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DES  ESPRITS 


CHAPITRE  PREMIER 


SURNATUm  ifoghyphe 

LES   FAUX  MIRACLES 

Il  y  aurait  un  livre  entier  à  écrire  sur  œ  et.  Qu'on 
se  rassure  ;  je  ne  récrirai  pas*  le  n'ai  garde  d'ouUiet 

que  le  point  essentiel  de  notre  discussion  est  le  surna^ 
turel  satanique^t  bien  plutôt  que  le  surnaturel  divin.  Je 
ne  dirai  donc  que  ce  qui  est  strieftement  nécenaire  pour 
désavouer  les  miraclescatholiques,  jansénistes  et  métaie 
protestants  dont  on  a  surchargé  Thisloire  ecclésiasti- 
que depuis  la  mort  des  apôtres.  Si  je  les  passais  sous 
alence»  Je  donnerais  un  encouragement  indirect  à  la 
sorcellerie^  car  elle  a  besoin  |K>ur  vivre  d^une  atmo* 
sphère  toute  saturée  de  merveilleux,  et  les  prodiges  du 
diable  ne  trouvent  créance  qu'à  la  faveur  des  prodiges 
d'une  autre  nature;  il  leur  en  faut,  et  beaucoup;  bds» 
sés  seuls^  ils  ne  pourraient  subsister. 

Il  est  nécessaire  d'ailleurs,  je  le  sais  par  ma  propre 
expérience,  que  1  esprit  des  chrétiens  soit  enûn  débar« 
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rassé  de  ces  manifestations  extraordintires  qui  le  tour- 
mentent et  le  troublent.  Tant  que  nous  admcllons 
vaguement  la  continuation  des  signes  qui  avaient 
accompagné  et.sanctionné  la  première  prédication  de 
rÉvangîIe,  il  est  impossible  que  nous  ne  nous  posions 
pas  plusieurs  questions  plus  angoissantes  les  unes  que 
les  autres  :  Pourquoi  la  prédication  du  même  Évangile 
n'est-elle  plus  accompagnée  chez  nous  des  mêmes 
signes?  Pourquoi  semblent-ils  accordés  aux  ennemis 
de  l'Évangile?  Pourquoi  les  éfjoques  où  l'Évangile  a  été 
le  plus  oublié  ont-elles  été  les  f)lus  favorisées  sous  ce 
rapport?  Pourquoi  partagent-elles  un  tel  privilège 
avec  les  bouddhistes,  avec  les  branches  diverses  du 
paganisme? 

De  là  à  se  demander  sil  y  a  quelque  chose  ici-bas 
qui  mérite  le  nom  de  vérité,  si  les  mots  de  vérité  et  d'er- 
reur correspondent  à  des  réalités;  de  là  à  englober 
tous  les  miracles  dans  une  suspicion  universelle  et  à 
mettre  ceux  de  la  Bible  dans  la  même  catégorie  que 
ceux  de  la  tradition,  il  n'y  a  pas  aussi  loin  qu'on  vou* 
drait  le  croire.  Achevons  donc  d'écarter  un  cauchemar 
qui  nous  obsède;  ce  que  nous  avons  déjà  commencé 
sur  le  terrain  des  principes,  complétons-le  sur  celui  des 
faits. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté.  De  quels  faits  de- 
vons-nous parler?  Quels  sont  ceux  qui  appartiennent 
au  présent  chapitre?  Rien  n'est  moins  bien  classé  que 
les  prodiges  divins  et  les  prodiges  sataniques.  Chacun 
range  parmi  les  premiers  les  merveilles  de  ses  amis 
et  repousse  au  rang  des  derniers  les  merveilles  de  ses 
adversaires.  Selon  les  catholiques,  les  actes  extraordi- 
naires des  protestants  et  des  jansénistes  viennent  du 
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déiiiuii;  selon  les  jansénistes,  les  actes  exlraord inaires 
des  ultrainootaias  viennent  du  démon  ;  selon  les  pro« 
testants^  les  actes  extraordinaires  des  catholiques  vîen-r 
nent  du  démon.  Chacun  réserve  les  miracles  pour  soi 
seul  et  n'accorde  à  ses  adversaires  que  des  prodiges 
sataniques.  Or  cela  est  fort  simple^  car  chacun  com- 
prend que  la  vérité  seule  a  droit  aux  miracles,  si  mi* 
racles  il  y  a. 

Comment  vais-jc  donc  m'y  prendre?  Opérerai-je  un 
classement  protestant^  comme  d'autres  opèrent  un 
classement  catholique?  Non.  Je  ne  refuserai  les  mira- 
cles de  personne;  je  prendrai  de  toutes  mains.  Ce 
qu'une  coniniiinion  quelconque  tient  pour  miraculeux, 
je  Texaminerai  ici.  Nous  arriverons  de  la  sorte  à  étu- 
dier successivement  et  à  rejeter  impartialement  les 
miracles  protestants^  les  miracles  jansénistes,  les  mira- 
cles mystiques  et  les  miracles  catholitiues.  On  me  par- 
donnera de  ne  pas  grossir  ma  tâche  en  y  joignant 
l'énorme  contingent  des  miracles  orthodoxe»  de  TÉglise 
orientale^  malgré  Fintérêt  de  circonstance  que  le  con- 
flit turco-russG  peut  leur  donner. 


Ce  qui  me  irapjie  d'abord,  c'est  la  prodigalité  surpre- 
nante avec  laquelle  les  miracles  auraient  été  accordés 
à  partir  de  la  période  apostolique.  Jusqu'alors  la 
sobriété  aurait  été  le  constant  caractère  des  merveilles 
divines;  mais  une  fois  qu'il  n'y  a  plus  ni  prophètes  ni 
apôtres,  les  bondes  des  cieux  semblent  lâchées  et  le 
déluge  va  commencer.  J'en  ai  déjà  lait  la  remarque^  la 
première  génération  des  Pères  ne  parle  d'aucun  mira- 
cle; la  seconde  génération  commence  à  en  citer;  la 
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troisième  en  ^oi[  partout,  et  rinondation  va  croissant 
ensuite  a  mesure  qu'on  s'éloigne  des  apôtres,  jusqu'au 
moment  où  le  retour  à  la  lumière  érangélique  et  à  la 
dvilisatioD  réduit  graduellement  le  chiffre  de  ces  pro« 
diges  par  trop  nombreux. 

Et  ils  ne  sont  pas  seulement  nombreux,  ils  ont  des 
dime&sions  gigantesques.  11  y  a  entre  eux  et  les  mira- 
cles de  l'Écriture  la  même  différence  qu'entre  les  éran- 
giles  apocryphes  et  les  Évangiles  canoniques.  Les  apo- 
cryphes ne  croient  jamais  en  dire  assez;  il  leur  faut 
des  merveilles  immenses;  il  leur  en  faut  dans  la  pre- 
mière enfance  du  Sauveur»  il  leur  en  faut  chez  sa 
mère,  chez  Joseph,  chez  son  grand-père  et  chez  sa 
grand'mère  ;  ils  mettent  en  jeu  les  animaux,  les  arbres» 
et  en  ûn  de  compte,  ils  nous  donnent  une  légende  à  la 
place  d'un  évangile,  un  thaumaturge  au  lieu  du  Fils  de 
Dieu. 

Ce  que  nous  ressentons  en  parcourant  les  apoci  yplies, 
le  récit  des  miracles  opérés  depuis  lors  nous  le  fait 
éprouver  à  him  plus  forte  raison.  Nous  nous  trouvons 
en  présence  d'une  fabrication  de  prodiges  qui  s'accom- 
plit partout,  au  Nord  et  au  Midi,  à  TOricnt  et  à  1  Occi- 
dent, sans  mesure  comme  sans  but;  nous  assistons  à  la 
fabrication  irrégulière  et  à  la  fabrication  régulière, 
car  il  y  a  des  centres  de  production  qui  opèrent  toute 
Tannée  on  à  jour  fixe  avec  autant  de  facilité  que  de 
précision. 

Or  que  penser,  lorsqu'on  rapproche  d'une  semblable 
profusion  les  divines  annales  qui  nous  montrent  les 

pins  grands  prophètes  dont  la  vie  est  à  peine  marquée 
par  quelques  révélations  et  qui  n'ont  peut-être  pas  fait 
de  leurs  mains  un  seul  miracle!  Où  sont  ceux  d'Abra- 
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hani;  de  iob,  de  Samuel»  de  David,  de  Salomon,  d'£s- 
dras,  deNéhémie?Où  sont  ceux  deJean-Bafiiiste,  dont 

il  esl  dit  qu'il  est  «  plus  qu'un  prophète  ?  »  {Mailhieu, 
xi>  9.)  Comme  Jésus-Christ  lui-même  nous  parait  pau-  ' 
vre  en  miracles,  si  noua  le  comparons  à  la  moindre  dat 
béates,  au  moindre  des  saints! 

Oui,  Jésus  esl  ici  le  juge  au  tribunal  duquel  je  tra- 
duirai vos  merveilles  incessantes  et  vos  témoignages 
irréfragables.  Tandis  qu'aiyourd'bui  le  premier  éxof^ 
ciste  Tenu  suspendra  son  homme  en  l'air  pendant 
deux  heures,  Jésus  a  refusé  de  taire  dans  le  ciel  un 
signe  que  les  Juifb^iréclama^ent  avec  instance.  £t  1  apô- 
tre Paul,  quel  reproche  adressaii-il  à  ces  mêmes  Juifsl 
«  Les  Juifs  demandent  des  miracles.  »  (I  CarinUdenê, 
i,:2:2.)  ilsetaicul  aiiiniésde  Tesprilqui  allait  envahir  pro- 
gressivement 1  Église^  et  dont  la  tradition  talmudique 
toute  pleine^  prodiges  porte  Tempreinte  incontest*^ 
blé.  Dieu  ne  s'est  jatilaîMaooinmodé  à  un  tel  esprit;  il 
a  donné  aux  apôtres  le  pouvoir  de  faire  quelques  mi- 
racles et  il  a  même  signalé  leur  ministère  par  cette 
iBMque  particulière  que  les  simples  fidèles  eux-mêmes 
reooTdient  quehjfuefois  les  dons  extraordinaires  dans  la 
mesure  jugée  utile  et  dans  les  lieux  où  rétablissement 
de  rÉvangile  exigeait  une  semblable  manilestationk 
Mais  Im^oiiraoki  fmrle  miracle,  le  miracle  lel  que  k 
demaïKlaiQalrlsftluib,  tel  que  n'ont  cessé  de  le  deman^ 
der  les  hommes  de  la  tradition,  le  miracle  en  perma- 
nence, Dieu  ne  Ta  jamais  voulu,  et  les  serviteurs  de 
Dieu  doivent  tenir  Inainlenaiit  à  plus  forte  raison  le 
langage  que  tenait  Paul  :  «  Les  Juifs  demandent  des 
miracles  ;  pour  nous,  nous  prêchons  Christ  crucilié  qui 
est  un  scandale  aux  Juifs.  » 
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Annoncer  Gbrist  crucifié»  voilà  la  grande  et  perpé- 
tnelle  mission  de  l'Église;  la  fèi  en  Christ  crucifié^ 
voilà  le  vrai  miracle.  Un  pécheur  converti,  un  orgueil- 
-  leux  devenu  humble,  une  âme  agitée  qui  a  trouvé  la 
paix>  un  mort  qui  a  trouvé  la  vie,  que  voulez-vous  de 
plus  merveilleux?  Si  des  signes  extraordinaires  ont  dû 
accompagner  la  fondation  du  christianisme,  le  christia- 
nisme doit  se  maintenir  sans  eux;  le  miracle  des  con- 
versions lui  suffit.  J'entends  les  conversions  véritables, 
celles  qui  portent  des  fruits,  celles  qui  nous  donnent 
non  des  hommes  hypocrites  ou  affectés,  mais  des 
hommes  simples,  dévoués,  sans  uniforme  de  dévotion, 
sans  fèrmules  apprises,  des  hommes  qui  respectent 
assez  la  vérité  pour  avoir  horreur  de  l'intolérance 
chargée  de  la  protéger,  des  hommes  qui  se  renoncent 
eux-mêmes,  qui  savent  réserver  une  large  part  aux 
pauvres  et  dontla  main  droite  ignore  ce  que  fait  la  main 
gauche ,  des  hommes  qui  ne  font  jamais  fléchir  le  de- 
voir  devant  rinléretmême  pieux,  qui  sacrifient  au  be- 
soin leur  popularité, leur  juste  et  noble  ambition,  plutôt 
que  de  sacrifier  une  seule  injonction  de  leur  con- 
science, une  seule  règle  posée  par  la  Parole  de  Dieu. 

La  religion,  qui  n'a  jamais  cessé  d  enfanter  de  tels 
hommes,  de  les  enrichir  eu  les  dépouillant,  de  les  for- 
tifier par  la  foi  au  pardon  gratuit  et  parfait,  en  leur 
étant  toute  estime  pour  leurs  propres  œuvres  et  pour 
leurs  propres  forces;  la  religion,  (jui  a  résolu  le  pro- 
blème de  la  vertu  sans  orgueil  et  de  1  humiliation 
sans  écrasement;  qui  fait  des  «  hommes  nouveaux,  » 
sans  faire  des  stoïciens  ou  des  ascètes;  qui  les  sépare 
du  monde  quant  au  mal,  sans  les  séparer  du  monde 
quant  aux  devoirs  sociaux  et  aux  légitimes  intérêts  ; 
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qui  unit  à  Cbrist,  sans  dévaster  le  cœur  et  sans  en  arra- 
cher les  a£fections  que  Dieu  lui-même  y  a  mises,  une 

telle  religion  ne  sera  jamais  dé[)ourvuo  de  miracles. 

Et  quels  miracles,  grand  Dieu,  a-t-on  prétendu  sub- 
stituer à  celui-là  i  Miracles  au  profit  de  Terreur,  mira- 
cles contre  l'Évangile,  miracles  en  l'honneur  de  la 
persécution,  miracles  au  nom  de  la  résistance  armée! 
Où  sont-ils  les  protestants  qui  croient  sérieusement  que 
Dieu  a  imprimé  le  sceau  de  ses  révélations  à  des  doc- 
trines que  condamiie  partout  le  Nouveau  Testament? 
Allez,  chrétiens  des  Cévennes,  répondez  à  la  persécution 
par  la  révolte!  Tuez!  défendez  vo^re  foi  Tépée  à  la 
main!  Donnez  ce  commentaire  sanglant  aux  paroles 
des  saints  livres  :  a  Celui  qui  s'oppose  à  Tautorité,  résiste 
à  l'ordonnance  de  Dieu.»  —  «Les  armes  de  notre 
guerre  ne  sont  pas  charnelles!  »  (liomains,  xiii,  2.  — 
II,  Corinthiens,  x,  4.)  Où  sont-ils  les  catholiques  qui 
acceptent  froidement  cette  pensée  :  Dieu  a  glorifié  Tin- 
quisition  par  des  miracles;  Dieu  a  sanctionné  les  lon- 
gues infamies  qui  préparèrent  et  suivirent  la  révo- 
cation de  rédit  de  Nantes,  en  envoyant  aux  camisards 
une  possession  diabolique! 

Tout  ce  quMl  y  a  d'élevé  en  nous  proteste  donc  contre 
de  telles  doctrines.  La  question  des  miracles  se  com- 
plique d'une  question  de  morale,  et  le  sacriûce  de 
notre  conscience  est  le  dernier  que  nous  Toudrions 
faire  à  la  légende  dorée  des  diverses  communions. 

Celle  du  protestantisme  est  naturellement  la  moins 
riche,  par  cela  seul  qu'il  vit  en  présence  de  l'Écriture, 
et  qu'il  repousse  la  tradition.  Cependant,  il  n'a  pas 
toujours  été  si  fidèle  à  son  princi[)e,  qu'il  n'ait  participé 
quelquefois,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  aux  opi- 
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nions  qui  régnaient  autour  de  lui.  Le  protestantisme 
compte  un  certain  nombre  de  miracles,  parfaitement 
prouvés,  cela  va  sans  dire;  le  témoignage  ne  fait 
jamais  défaut. 

S'est-on  bien  rendu  compte  des  embarras  où  Ton  se 
jette,  quand  on  admet  ce  déploiement  de  surnaturel 
qui  passe  pour  avoir  éclaté  avec  tant  d'abondance  et 
par  épidémies  successives  depuis  la  disparition  des 
apôtres?  Est-il  bien  certain  qu'on  se  rassure  suffi- 
samment en  attribuant  aux  démons  tous  les  miracles 
qu'il  serait  incommode  d'attribuer  à  Dieu,  lorsque, 
d'ailleurs^  ils  ne  se  distinguent  par  aucun  caractère 
spécial  ?  Je  doute  que  les  consciences  délicates  se  tran- 
quillisent à  si  bon  marché.  Elles  ont  besoin  d'aper- 
cevoir un  lien  direct,  un  rapport  exclusif  entre  la 
vérité  et  les  miracles;  elles  ont  besoin  de  reconnaître  à 
des  marques  visibles  le  surnaturel  dont  Torigine  est 
infernale. 

Or  je  leur  rappelle  que  Montanus  et  les  autres  héré- 
tiques ne  tarissaient  pas  en  miracles  et  en  prédictions. 
Aucun  parti  n'a  jamais  succombé  faute  de  signes  mer- 
veilleux, et  Ton  pourrait  presque  appliquer  aux  mira- 
cles le  mot  de  Pascal  :  «  Il  est  plus  aisé  de  trouver  des 
moines  que  des  raisons.  »  La  sainte  Épine  janséniste 
réfutait  vigoureusement  les  miracles  non  moins  écla- 
tants des  jésuites.  H  se  faisait  des  miracles  en  faveur  de 
M^^Guyon  et  des  maximes  des  saints ,  il  s'en  faisait  en 
faveur  de  la  condamnation  prononcée  à  Rome. 

Quiconque  a  feuilleté  les  œuvres  de  Swedenborg  sait 
qu'au  milieu  de  ce  fatras  abominable  on  rencontre 
telle  prédiction  dont  il  semble  difficile  de  contester 
Paccom plissement,  telle  apparition  mieux  démontrée 
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que  celles  des  saints  ks  plus  en  renom.  Les  swedenbor- 
giens  converaeai  encore  aiigourd^liui  avec  les  anges  at 
-meni  dans  le  surnaturel  comme  les  poissons  dans 
Veau. 

Je  ne  cite  ici  que  pour  mémoire  les  miracles  des 
irvingiens  et  ceux  des  mormons.  Dans  un  autre  siècle, 
ils  auraient  pu  avoir  du  "Succès.  Aiigourd'hui  on  s'est 
aperçu  que  les  premiers  possédaient  non  le  don  des 
langues,  mais  le  don  beaucoup  moins  extraordinaire 
de  faire  entendre  une  série  de  sons  inarticulés;  on 
s'est  aperçu  que  les  secimds^  éprouvant  le  besoin  de 
recommander  au  monde  la  religion  nouvdle  emitenue 
dans  la  Bible  de  Joë  Smith,  racontaient  toujours  leurs 
prodiges  passés  sans  opérer  jamais  par-devant  témràos 
des  prodiges  actuels. 

Nous  sommes  donc  libres  de  passer  outre,  ce  qui  du 
reste  ne  changera  guère  les  termes  du  problème.  A 
défaut  des  irvingiens  et  des  mormons,  voici  venir  les 
jttib^  les  musulmans  et  les  païens;  tous  ont  abondé  eu 
miracles.  Ceux  des  Juifs  sont  attestés  par  Josèphe  et 
remplissent  les  deux  Talmuds.  Ceux  des  musulmans 
ont  la  même  certitude»  ni  plus  ni  nioin^,  que  toute  la 
légende  chrétienne;  leurs  amuletteii  guérissent  et  pré<r 
servent;  leurs  derviches,  leurs  marabouts  font  la 
pluie  et  le  beau  temps;  ils  ont  même  au  Maroc,  sur 
les  bords  de  TOuad-Noun,  une  montagne  qui  parle. 

£t  les  païens!  que  de  merveilles,  à  commencer  par 
le  gymnosophiste  indien  Galanus,  qui,  en  montant  sur 
le  bûcher,  prédit  la  mort  prématurée  d'Alexandre  le 
Grand,  et  qui  ne  se  contenta  pas  d'expressions  vagues, 
mais  fixa  le  lieu  et  le  moment  :  dans  trois  mois,  à  Baby- 
lone  I  Jamblique,  l'ennemi  du  cbristianisme ,  n'a*i<-il 
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pas  rapporté  une  foule  de  miracles^  sans  compter  ceux 
qu'il  fit?  Plotin,  Porphyre,  tous  les  Alexandrins  sont-ils 

restés  inactifs  sous  ce  rapport?  Et  le  bouddhisme  est-il 
resté  en  arrière?  Gôtama,  le  fameux  Bouddha,  qu'ado- 
rent trois  cent  millions  d'hommes  peut-être^  a  fàit  plus 
de  miracles  quil  n'y  a  de  grains  de  sable  au  bord  de 
la  mer.  Encore  aujourd'hui  Ceylan  est  témoin  des 
hauts  faits  de  ses  disciples;  au  moyen  de  la  prière  des 
trois  refuges  ou  au  moyen  des  (rots  réflexions,  les 
moines  des  couvents  bouddhistes  acquièrent  un  pou- 
voir surnaturel;  leurs  pratiques,  leur  ascétisme,  la 
répétition  de  leurs  formules  obtiennent  des  résultats 
incroyables^  à  moins  toutefois  qu'un  rayon  de  lune  ne 
vienne  détruire  reffet  des  pieuses  incantations  t 

Je  m'arrête.  Il  serait  fatij^ant  et  inutile  de  faire  le 
tour  du  monde  pour  constater  les  prodiges  qui  s'y 
opèrent  sous  toutes  les  latitudes;  chaque  peuple, 
chaque  culte  a  les  siens,  et  les  voyageurs  n'abordent 
pas  aux  rivages  d'une  île  nouvelle,  [icrdue  dans 
rOcéan,  sans  y  découvrir  quelque  forme  du  surna- 
turel. 

Ce  fait  mérite  réflexion ,  car  la  comparaison  impar- 
tiale des  preuves  à  l'appui  ne  serait  pas  toujours  aussi 
défavorable  qu'on  veut  bien  le  dire  aux  miracles 
païens  ou  musulmans. 

Cela  dit,  j'entre  en  matière  ,  et  comme  sévérité 
bien  ordonnée  commence  par  soi-même,  je  ferai 
d'abord  justice  des  miracles  protestants. 

Ma  discussion ,  qui  ne  sera  pas  d'ailleurs  forcée  de 
s*étendre  beaucoup,  aura  pour  objet  principal  l'histoire 
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des  préten^as  prophètes  camisards.  £n  deharsde  ce  fait 
considérable,  je  ne  Tois  rien  qui  Taille  la  peine  d'être 

sérieusement  réfuté.  Que  certaines  jeunes  filles  aient  eu 
des  visions;  qu'une  extatique  protestante  du  xvu'  siè- 
cle, Christine  Poniatovi,  ait  mérité  une  place  à  côté 
de  Thérèse;  que  Jung  Stilling  ait  mêlé  plusieurs 
révélations  divines  au  mystique  et  trop  piquant  récit 
de  sa  vie  aventureuse,  il  n'y  a  pas  à  s^'en  étonner. 
L^explication  est  dans  le  caractère  des  personnes,  et 
cette  explication  suffit. 

Plusieurs  fois  on  a  risqué  parmi  nous  la  narration 
d'un  miracle  proprement  dit;  mais  pour  des  hommes 
élevés  à  Técole  de  la  Rihle>  qui  ont  remarqué  sa 
céleste  sobriété ,  qui  connaissent  ses  déclarations  et  qui 
ont  observé  la  marche  historique  des  traditions  tou- 
jours environnées  d'un  cortège  de  prodiges,  les  anec- 
dotes de  ce  genre  ont  peu  de  charme.  Plus  ils  croient 
an  surnaturel  biblique,  plus  ils  se  défient  dumimaturél 
apocryphe.  Aussi  arrive-l-il  constamment  qu'après 
s'être  échauilé  au  sujet  d'un  miracle,  on  ûnit  par  le  . 
laisse»  Jà«  iQ^esi  ciHpi^>^^  arrivé  à  Thistoire  qui  rem- 
plissait, il  y  a  vingt  ans,  les  colonnes  du  Christian 
Observer  et  de  plusieurs  autres  journaux.  Une  dame 
paralysée  s'était  levée  à  la  voix  du  pasteur  qui  le  lui 
commandait  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  avait  retrouvé 
Fusage  de  ses  îllMillms.  La  biologie  a  démontré  de- 
puis que  l'impossibilité  d'agir  résulte  quelquefois 
d^une  idée  purement  subjective,  et  qu'on  supprime 
llïnpossibilité  en  modifiant  l'idée.  La  science  ne  s'est 
point  contentée  de  cette  observation,  trop  spéciale 
peut-être,  et  qui  ne  semble  pas  s'appliquer  très-bien  à 
un  étal  durable  du  corps;  elle  a  constaté  qu'une  vive 
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excitation  nerveuse,  telle  que  doit  la  produire  l'attente 
d'un  acte  miraculeux ,  est  capable  d'amener  des  effets 
physiques  irès-étendus  ^  Dès  lors  noiiâ  ne  nous  irpu* 
?ons  pins  en  présence  d'un  miracle,  mais  d'une  févo^ 
lution  naturelle,  qui  d'ailleurs  (est-il  besoin  de  le 
dire)  y  n'aurait  pu  s'accomplir  sans  la  permission  de 
celui  dont  )es  bénédictions  se  éécouTrent  dane  eha* 
cnn  des  événements  de  notre  vie. 

Avant  d'aborder  l'examen  rapide  de  la  prophétie 
cévénole,  je  tiens  à  signaler  un  fait  analogue  qiu  s^est 
passé  de  nos  jours  à  Tautre  bout  de  TEurope.  La  Suède 
ft  TU  mâtre,  en  1841  et  I84S^  une  sorte  d'épidémie  qui 
a  pris  un  nom  signiticatif  : mal  de  prédication.  Le 
signal  paraît  avoir  été  donné  par  une  jeune  fille  de 
seiie  ans,  Lisa  Anderadocter»  qui,  tout  à  coup»  se  sentit 
eonsno  Ibreée  d'entonner  4es  cantiques  et  qui  biratM 
joignit  des  prédications  à  ses  chanls.  Elle  tombait  sou«* 

1  Encore  ici  je  dois  proiesier  en  passant  contre  toute  assimila- 
tion qu'on  tenterait  d'établir  entre  cette  guérison  ei  les  miracles 
de  la  Bible.  On  pose  très-mal  la  question,  lorsqu'on  nous  demanrle 
si  tel  ou  tel  miracle  biblique  ne  pourrait  pas  s'expliquer  aussi  par 
une  impression  morale  amenant  une  révolution  physique.  Oa 
n'oublie  que  deux  choses  :  d'abord  que  les  miracles  qui  coniT 
portent  l'expUcalion  sont  environnés  d'autr«s  miracles  qui  ne  la 
ooDiporteut  pas;  qu'à  côté  de  la  gaérison  des  paralytiques  ou  des 
coDvnlsionnaîres,  TÉcriture  nous  présente  la  résurrection  des 
morts,  la  tue  doenée  ans  iveagles-nés,  les  eaax  jaillissant  du 
fooNr»  la  mer  Bau|B  sTonmat,  les  pteroîeaiii^f  <f Êgypte péyi»* 
aamtous  en  une  auil;  ensuite,  et  surtout»  que  nouais  croyons 
pas  à  la  Bible  à  cause  des  miracles  cpii  y  sont ,  mais  aux  miracle 
h  cause  de  la  Bible  qni  les  atteste  ;  en  sorte  que  les  signes  dmns 
çpi*elle  rapporte  se  trouvent  placés  sous  la  garantie  des  preuves 
Ineomparsiiles  ssr  lesquelles  sfappuienl  TAneieii  et  le  Kmif esii 
Testament. 
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vent  dans  des  extases  ou  vertiges;  elle  prétendait  que 
le  Saint-Esprit  lui  inspirait  immédiatement  chaque 
parole,  sans  qu'elle  pût  rien  y  ajouter  ou  en  ôter.— 
Bientôt  Lisa  eut  une  foule  d'imitateurs,  surtout  parmi , 
les  jeunes  filles  et  parmi  les  jeunes  garçons.  En  vain  le 
gouvernement  et  le  clergé  s'opposèrent-ils  à  la  conta- 
ffion;  leur  intolérance,  qui  déjà  était  peut-être  une  des 
causes  principales  du  mouvement,  ne  parvint  pas  à 
Tarréter.  Le  peuple  prenait  en  général  le  parti  des 
inspirées;  elles  trouvaient  même  parmi  les  pasteurs 
un  certain  nombre  de  partisans  ,  qu'on  appelait ,  à 
cause  de  cela ,  Lœsarepresier ,      •  • 

Je  n'ai  nulle  envie,  on  peut  m'en  croire,  de  contes- 
ter ce  qu'il  y  a  eu  de  respectable  dans  les  sentiments 
des  prédicantes  suédoises.  Je  sais  que  dans  ce  pays,  où 
les  habitudes  de  formalisme  et  de  persécution  se  sont 
maintenues  en  même  temps  que  l'organisation  épisco- 
pale,  la  vie  religieuse  a  été  gênée  dans  ses  développe- 
ments.Or  il  arrive  souvent  alors  que,  ne  pouvant  s'épan- 
cher régulièrement,  elle  se  précipite  dans  des  voies 
anormales.  Mais,  quelles  que  soient  la  sincérité  et  la 
piété  des  illuminés  suédois,  l'illumination  n'en  est  pas 
moins  un  fait  déplorable  et  qui  doit  être  répudié  sans 
hésitation.  On  cite,  bien  entendu,  la  prophétie  de  Joël  : 
«  Vos  fils  et  vos  fllles  prophétiseront  ;  »  or  nous  avons 
vu  ailleurs  qu'elle  est  inapplicable.  On  vante  aussi  les 
visions  et  les  prophéties  des  illuminés;  or  c'est  préci- 
sément la  circonstance  qui  les  rend  suspectes;  ils  par- 
courent le  ciel  et  l'enfer,  ils  prédisent  les  événements 
futurs,  y  compris  leur  propre  mort,  et  je  ne  serai  pas 
démenti  si  j'afûrme  que  l'événement  a  presque  tou- 
jours contredit  la  prédiction.  En  un  mot,  il  n'y  a  rien 
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là  qui  soil  miraculeux;  en  premier  lieu,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  là  que  Texcitation  nerveuse  n'ait  produit  en 
tout  temps  chez  tous  les  extatiques  ;  en  second  lieu,  parce 
^  qu'il  n*y  a  rien  là  qui  ne  soit  en  opposition  directe  ayec 
,  PÉcrilure,  laquelle  n'attribue  nulle  part  à  la  prédica- 
tion évangélique  les  caractères  d'une  maladie  gagnant 
de  proche  en  proche,  s^aiiaehant  surtout  aux  jeunes 
filles  et  produisant  des  S[)asmes  et  des  convulsions 

Ceci  m'amène  aux  camisards,  car  nulle  part  plus 
que  chez  eux  ces  tristes  symptômes  ne  se  sont  prodïuits 
avec  persistance  et  ayec  éclat.  C'est  sans  embarras  au- 
cun que  je  Tiens  le  reconnaître.  Plus  je  suis  pénétré  de 
sympathie  pour  leur  foi  et  d'admiration  ])our  leur 
dévouement^  plus  J'ai  besoin  de  repousser  bien  loin  les 
erreurs  graves  qui  furent  le  foit  des  hommes  et  non  de 
la  cause.  Ne  souffrons  jamais  que  Ton  confonde  dans 
rhistoire  des  chrétiens  ce  qui  appartient  à  leur  péché 
et  ce  qui  appartient  à  l'Évangile. 

1  Je  n'affirme  pas  rexaclitude  de  tous  ces  détails,  car  ils  sont 
donnés  par  des  adversaires.  En  tous  cas,  mes  observations  ne 
portent  que  sur  les  inspirés  de  ia  Suède.  Quant  au  réveil  religieux 
qui,  grâce  à  Dieu,  s'est  produit  aussi  dans  ce  pays,  et  que  certaines 
circonstances,  la  persécution  entre  autres,  ont  pu  faire  confondre 
quelquefois  avec  les  phénomènes  de  l'extase  qui  semblent  s'être 
manifestés  en  même  temps,  il  en  est  profondément  distinct.  Aux 
yeux  d'une  Église  engourdie,  formaliste  et  intolérante,  tout  ce  qui 
remue  paraît  également  suspect  ;  elle  se  platt  à  dénoncer  pêle- 
mêle  les  extatiques  et  les  ebrétiens.  Mais  c'est  une  raison  de  plus 
pour  que  nous  nous  attachions  à  répudier  cet  incident  de  Vinspi* 
raftiofi,  qiii,  à  quelque  degré  qu'il  se  soil  produit,  risque  de  s'as- 
socier k  la  belle  œuvre  de  régénération  spirituelle  commencée  en 
Suède,  qui  pourrait  la  compromettre  dans  Topinion  et  même  la 
dénaturer  ré^UenMDt. 
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Je  sais  bien  qu'il  existe  deux  systèmes  ;  l'un  se  croit 
obligé  de  tout  louer  ou  du  moins  de  tout  excuser  lors- 
qu'il s'agit  d'amis  et  de  coreligionnaires;  l'autre  se 
sent  tenu  de  condamner  énergiquement  tout  ce  qui 
est  blâmable.  Ce  dernier  système  est  le  mien;  je  ne  le 
crois  pas  seulement  plus  sincère,  je  le  crois  plus  habile. 
Il  est  des  choses  que  nous  ne  devons  pas  laisser  dire  à 
nos  adversaires.  Sachons  prendre  les  devants,  prou- 
vons que  nos  principes  sont  des  principes  et  qu'aucune 
considération  ne  peut  les  faire  fléchir.  Ainsi  nos  éloges 
auront  de  la  valeur,  ainsi  nos  attaques  seront  prises  au 
sérieux^  ainsi  nous  inspirerons  du  respect  à  nos  enne- 
mis eux-mêmes,  ainsi  nous  exercerons  sur  notre  pro- 
pre Élglise  une  surveillance  salutaire,  car  elle  ne  sera 
forte  qu'autant  qu'elle  sera  Adèle  et  quiconque  lui 
passe  un  défaut  lui  enlève  un  moyen  de  succès.  Tel 
était  le  sentiment  des  apôtres  ;  les  vices  des  païens  ou 
des  juifs  les  affligeaient  sans  doute,  mais  c'était  aux 
torts  et  aux  erreurs  des  chrétiens  qu'ils  réservaient 
l'expression  publique  de  leur  désapprobation  la  plus 
vigoureuse.  Ils  étaient  jaloux  d'eux  «  d'une  jalousie 
de  Dieu.  »  (II,  Corinthiens,  xi,  2.) 

Une  jalousie  pareille  me  porte  à  désavouer  bien  haut 
le  prophétisme  cévénol,  comme  je  me  suis  attaché  tou- 
jours à  désavouer  les  fautes,  parfois  graves,  des  réfor- 
mateurs et  des  Églises  de  la  réforme.  Je  n'ai  qu'une 
crainte  en  pareille  matière,  c'est  d'être  encore  trop 
indulgent.  Loin  de  me  croire  intéressé  à  inventer  des 
réformateurs  infaiUibles  et  un  protestantisme  impec- 
cable, je  me  crois  intéressé  à  appeler  crime  ce  qui  est 
crime,  erreur  ce  qui  est  erreur,  afin  d'avoir  le  droit 
aussi  d'appeler  vérité  ce  qui  est  vérité.  Je  n'ai  garde 
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é'oublier  que  TÉchlure  seule  est  infàillible,  que  iésus- 
Christ  seul  est  sans  pécbé^  et  que  telle  est  la  doctrine 

fèndamentale  d^une  communion  qui  ne  s^attache  à 
aucune  tradition  et  à  aucun  homme,  qui  ne  recon- 
naît d'autre  règle  que  la  Bible  et  d'autre  chef  que  le 
Santeur.  Les  inmbres  même  les  plus  dtstingaée  de  k 
famille  protéstante^  les  presbytériens  d'Écosse  et  les 
huguenots  de  France  se  sont  égarés!  Eh  bien ,  il  faut 
le  confessa  avec  caodeur.  Les  atroces  persécutions 
infligées  aux  fôteniiers  ne Justiient  ni  les  piîset  d'armes 
des  covenantaires  ni  les  sfltectations  de  costume,  de 
doctrine  et  de  langage  où  plusieurs  s'étaient  laissés 
alto  ;  la  longue  patience  des  martyrs  français  sous 
François  I**  et  sous  Henri  II  ne  sametifla  pas  leur  appd 
à  la  force  sous  les  rè^es  suivants;  Tiniquité  abomi^^ 
nable  du  régime  établi  par  Louis  XIV,  sans  proYOcation 
et  sans  prétexte  d'aucun  genre»  n'excuse  pas  la  révolte 
et  les  extases  religieuses  des  càmîeards.  Us  ont  été  Tii> 
thnee  d'une  oppressîoB  inouïe  et  raffinée;  qui  le  nief 
Les  premiers  coupables  ont  été  le  roi,  de  Mainte- 
non,  Letellier,  Louvois,  le  père  Lachaise^  les  évôques 
qui  réclamaient  rexterminatioil  dès  liérétiqueB»  eeut 
qui^  comme  Bossnet  et  Fénelon^  se  contentaient  de 
l'approuver;  qu'importe  cela?  La  nature  intrinsèque 
d'un  acte  mauvais  ou  d'une  fausse  doctrine  peui-elli9 
être  changée  >  parce  qu'il  a  existé  des  {MTovocatîonB  el 
dea  cireonstaneee  atténuantes  dont  on  doit  lentt 
compte  dans  l'appréciation  morale  des  personnes? 

Les  personnes  ici  ont  beaucoup  mieux  valu  que  les 
actes  et  que  les  iwtavm^Mr  ^^  Tennemi  le  plua 
dédàré  des  eamisards  4e^e9itîdérer  sans  admiration 
et  8aas^(iUeadrisseoient  leur  amour  pour  Dieu,  leur 
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fermeté  au  milieu  des  tortures,  leur  courage  héroïque 
qui  a  tenu  en  échec  la  fortune  et  les  armées  de 
Louis  XIV.  Qu'on  Tinte  leurs  galériens  -,  qu'on  aille 
Toir  leurs  prisonnières  de  la  tour  de  Constanoe  ;  qu'on 
suive  les  assemblées  du  désert  qui  ont  survécu,  grâce 
à  Dieu^  aux  prédications  des  prophètes  et  aux  cam- 
pagnes de  Cafalier  ;  qu'on  snt^e  au  milieu  d'eux  te 
ministèrs  de  Brousson  et  des  autres  pasteurs,  tous  des- 
tinés au  martyre,  et  Ton  s'assurera  que  le  prophétisme 
n'a  été  qu'un  incident,  préparation,  corollaire  et  puni- 
tion de  la  prise  d'armes»  et  qui  n'a  pas  empôcbé  le 
déploîeiiieni  cbes  cias  pauTrss  ebrétiens  de  la  plus  tou- 
chante piété. 

Mais  comme  c'est  de  l'incident,  non  des  camisards 
euA-mémes  que  j'ai  à  parler,  je  vais  y  Gonceairer  ma 
discussion;  Yoid  d'abord  les  faits  : 

La  persécution  avait  éclaté ,  plus  ingénieuse  et  plus 
persévérante  que  celles  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme* Avant  même  que  l'édit  de  Nantes  eiit  éi^ 
formellement  révoqué,  on  aTait  supprimé  les  écoles^ 
rasé  les  temples,  fermé  aux  protestants  toutes  les  pro- 
fessions libérales,  toutes  les  communautés  d'arts  et 
métiers  ;  on  avait  placé  cbes  eux  des  soldats  pour  les 
torturer  à  domieile;  on  amt  eommencé  à  leur  enlever 
leurs  enhnts  et  à  les  élever  de  force  dans  la  région 
catholique.  La  révocation  de  l'édit,  prononcée  en  1685, 
mit  le  comble  à  tant  de  misères;  les  minisires  furent 
exilés;'  les  droits  des  pères  et  des  mèxes  furent  foulés 
aux  pieds  )  le  mariage  des  protestants  ne  tarda  pas  à 
être  déclaré  nul,  leurs  enfants  devinrent  illégitimes 
aux  yeux  de  la  loi;  eux-mêmes  furent  considérés  comme 
catholiques  I  cniellement  châtiés  s'ils  pratiquaient  leur 
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culte  dans  le  royaume ,  et  non  moins  cbàliés  s'ils  es- 
sayaient d'en  Bciilr.  L'imagination  parvient  à  peine  à 
se  représenter  une  situation  pareille,  durant  non  pas 
un  mois  ou  une  année,  mais  [)endant  une  longue  suite 
d^'années.  Les  prisons  étaient  pleines^  les  galères  aussi; 
on  étranglait  et  on  rompait  vifs  les  pasteurs  dévoués 
qui  cherchaient  à  annoncer  encore  FÊvangile  à  leurs 
frères  ;  on  traînait  sur  la  claie  et  l'on  jetait  à  la  voirie 
les  cadavres  des  hommes  et  des  femmes  qui  avaient 
refusé  les  sacrements  catholiques  à  leur  lit  de  mort. 

Des  chrétiens  auraient  dû  supporter  jusqu'au  bout 
ces  infamies,  en  bénissant  leurs  bourreaux  et  en  priant 
pour  le  roi.  C'était  leur  métier  et  leur  privilège.  Ainsi 
avaient-ils  fait  jadis  sous  les  empereurs  païens^  et  de- 
puis sous  les  premiers  Valois*  Mais  les  chrétiens  des 
premiers  siècles  n'avaient  pas  tardé  à  aspirer  à  la 
domination ,  à  la  saisir  et  à  en  abuser  ;  ceux  du  xvr  siè- 
cle avaient  fini  par  éprouver  la  même  tentation;  les 
Cévénols  à  leur  tour  crurent  [>ouvoir  reconquérir  leur 
liberté  religieuse  à  coups  de  fusil. 

Cette  insurrection  avait  été  précédée  du  triste  phéno- 
mène dont  j'ai  à  m'occuper;  il  l'avait  préparée^  il  Fao- 
'  compagna  constamment  et  il  lui  survécut  un  peu.  H 
y  avait  déjà  des  prophètes  et  surtout  des  prophétesses 
en  lt>88;  il  y  en  avait  encore  vingt  ans  plus  tard ,  après 
la  capitulation  de^  camisards.  Cependant  les' extases 
étaient  si  étroile»iènt  liées  à  la  guerre,  dentelles  avaient 
été  comme  les  premiers  bouillonnements  et  dont  elles 
furent  le  dernier  écho,  que  le  rétablissement  de  la 
paix  (quelle  paix  !)  amena  leur  extinction  graduelle. 
La  réorganisation  religieuse  fut  alors  courageusement 
entreprise  et  poursuivie  par  des  hommes  qui  d'avance 
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avaient  sacrifié  leur  vie^  et  qui  tous  en  efl'et  la  don- 
nèrent L'influence  des  prophètes  ût  enfin  place  à  celle 
des  pasteurs;  la  révélation  directe  se  retira  devant  la 
révélation  écrite;  la  vraie  autorité,  celle  du  la  Bible, 
reprit  son  empire  exclusif. 

Mais  nous  n'en  sonunes  pas  encore  là.  Donnons^ 
d'après  le  màire  êoeré  des  Cévenneê ,  d'après  Brueys, 
d'après  Flécliier,  quelques  détails  sur  les  prophètes 
cévénols.  Je  ne  veux  pas  écrire  leur  histoire  ;  je  veux 
signaler  les  traits  qui  les  caractérisent,  sans  aucune 
prétention  à  Fenchalnement  chronologiqae. 

Le  don  de  prophétie  se  Iransiiieltait  en  souillant  dans 
la  bouche  des  néophytes.  «Reçois  le  SaintrËsprit,  »  leur 
disaient  les  prophètes  qui  accomplissaient  lacérémonie, 
et  aussitôt  les  nouveaux  élus  se  mettaient  à  parler  par 
VEsprity  en  attendant  qu'ils  soufflassent  à  leur  tour  sur 
d'autres  aspirants. 

On  ne  craignait  donc  pas  de  reproduire  Tacte  même 
de  lésus-Christ  soufflant  sur  ses  apôtres  et  leur  disant  : 
«Recevez  le  Saint-Esprit!»  Nous  pouvons  juger  par 
ce  premier  trait  de  Tégarement  des  pauvres  caiu isards. 
Voici  mamtenant  la  description  des  phénomènes  qui 
aooompagnaient  Pexercice  même  du  don  prophétique. 
Elle  est  puisée  aux  sources. 

Élie  Marion  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  a  Lors- 
que TËsprit  de  Dieu  me  veut  saisir^  je  sens  une  grande 
chaleur  dans  mon  cœur  et  dans  les  parties  voisûieSi 
qui  est  quelquefois  précédée  par  un  frissonnement 
de  tout  mon  corps.  D'autres  fois  je  suis  saisi  tout  à 
coup,  sans  en  avoir  eu  aucun  pressentimenL  Uuand 
je  me  trouve  saisi,  mes  yeux  se  ferment  sur-le-cbamp, 
et  cet  Esprit  est  cause  des  agitations  du  corps ,  me 
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faisant  pousser  de  grands  soupirs^  avec  des  sanglots 
entrecoupés ,  comme  si  j'avais  de  la  peine  à  respirer, 
l'ai  même  souvent  des  secousses  extrêmement  rudes; 
•  mais  tout  cela  se  fait  sans  douleur^  et  sans  que  jè  perde 
la  liberté  de  penser.  Je  démeure  dans  cet  état  pendant 
un  quart  d'heure,  plus  ou  moins,  avant  que  je  pro- 
fère aucune  parole.  Ënûn  Je  sens  que  cet  Ësprit  forme 
dans  ma  bouche  les  paroles  quli  me  veut  iàtre  pro^ 
Doncer^  lesquelles  sont  presque  toujours  acoonipagnéëk 
de  quelques  agitations  ou  mouvements  extraordinaires, 
ou  au  moins  d'une  grande  crainte.  11  y  a  des  fois  que 
le  premier  moi  qui  me  reste  à  prononcer  est  déjà  formé 
dans  mon  idée;  mais  asMil^MmYeiit  j'ignoorè  twmmeiit 
finira  le  mot  que  l'Esprit  m'a  déjà  fait  commencer.  Il 
m'est  arrivé  quelquefois  que  croyant  aller  prononcer 
une  parole  ou  une  stntimce,  ce  n'était  qu'un  eimpla 
chant  inarticulé  qui  se  formait  par  maYoix»  PeddâiÉt 
tout  le  temps  de  ses  visions,  je  sens  toujours  mon  esprit 
extrêmement  tendu  vers  mon  Dieu....  C^est  à  Dieu  que 
j'abandonne  entièrement,  dans  mes  extases,  le  gou^ 
:veniemeiit  de  ma  langue,  n'occupant  alors  mon  esprit 
qu'à  penser  à  Dieu ,  et  à  me  rendre  attentif  aux  paroles 
que  ma  bouche  même  récite....  Pendant  que  je  parlci 
mon  esprit  fait  attention  à  ce  quô  ma  bouche  pro* 
nonce/  comme  si  c'était  uil  discours  ^noneé  par  un 
autre ,  mais  qui  laisse  ordinairement  des  impressions 
plus  ou  moins  vives  dans  ma  mémoire.  »  (Avertiêiê* 
mmii  praphéHqms  d'Mlie  Marions  6.) 

Teb  ne  sont  pas,  bien  certainement,  les  procédés 
ordinaires  du  Saint-Esprit.  Pierre,  prêchant  le  jour  de 
la  Pentecôte,  n'écoutait  pas  parler  sa  bouche;  Paul> 
éorivmt  ces  épltras,  ne  suiTait  pas  avec  étonnemeni  les 
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mots  foiiïiés  par  sa  plume,  ignorant  quelles  lettres 
elle  allait  former  et  abandoiiiiant  sa  main  à  raction 
qui  la  ftiîsait  mouvoir.  Rien  D^est  plus  ooair^ire  à  la 
noiion  de  Pinspitatioa^  telle  qu'elle  nous  est  fonnik 
par  TEcriture,  que  cette  transformation  du  prophète 
en  une  machine ,  au  moyen  de  laquelle  le  Saint-Esprit 
lormeraildee  sons  ou  tracerait  des  caractères  destinée 
à  ex|Nrlmer  la  vérité  lévélée.  Toute  parole  iospiiée  est 
une  parole  humaine  en  même  temps  qu'une  parole 
divine^  et  si  elle  renferme  des  dogmes  niyslérieux^  des 
ptédictiona^  d^  promesses  dstpl  l'interprète  sacré  Iuh 
même  ne  saurait  saisir  tonte  la  portée  ei  dont  il  médite 
le  sens  sans  paiTenir  jusqu'au  fond ,  il  scnrait  insensé 
de  méconnaitie  qu'elle  renferme  un  bien  plus  grand 
nombre  d'eitiorlationa  que  le  prophète  veut  pséseuH 
ter  à  sss  frères  ^  qu'il  eomprend ,  qu'il  qipropri«  avec 
pleine  connaissance  de  cause  aux  besoins  de  ses  audi« 
teurs  ou  de  ses  lecteur^^.  Oi  les  prédications  cévénoleg 
n'ont  pas  d'autre  caraolèva^  ce  sont  des  exclan^aiions 
pieuses  y  deaappels  la  lÉpeutanee  et  à  la  fidélité;  lu 
passivité  du  prophèteesÉ^  en  pareil  cas,  le  signe évidsal 
d'une  iii.tiadie.  L'inspiration  ne  procède  point  ainsi.  * 
£iie  ne  marche  pas  non  plus  avec  un  cortège  de 
dwiltmw  jiiysiques ,  de  iressalUemeata  aerveux»  de 
frïssQMMil  4e  olu^ups  MMtet.  Éeoutei  encore  ces 

détails  :  «  Un  de  nies  Ireres  reçut  uae  inspiration ,  et 
quelques  momenU  apresi  je  se^iiis  toui  d  un  coup  une 
grunde  chaleur  qui  me  saisit  le  cœur  ei  qui  se  répandît 
par  ftut  le  dedans  de  mon  Gorps^  Je  me  trouvais  aussi 
ua  peu  o|)pressé,  ce  qui  me  forçait  à  iaiie  de  grands 
^upirs.  Je  me  retenais  autant  qu'il  m'était  possible 
à  cause  de  la  compagnie.  Quelques  minuiee  après,  use 
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puissance  à  laquelle  je  ne  pus  résister  davantage  s'em- 
para tout  à  (ait  de  moi  et  me  fit  faire  de  grands  cris 
entrecoupés  de  grands  sanglots^  et  mes  yeux  versèrent 
des  torrents  de  larmes....  Je  passai  doucement  la  nuit  ; 
mais  à  mon  réveil  je  tombai  dans  des  agitations  sem- 
blables à  celles  qui ,  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  présent» 
m'ont  toiyours  saisi  dans  l'extase^  et  qui  Curant  accom- 
pagnées de  sanglots  très-fréquents....  Plus  j'allai  en 
avant,  plus  ma  consolation  s'augmenta,  et  enfin,  loué 
soit  mon  Dieu  !  j'entrai  en  possession  de  ce  bienheu- 
reux conlenlement  d'esprit  qui  est  un  grand  gain.  Je 
me  trouyai  tout  changé  ;  les  choses  qui  m'avaient  été  le 
plus  agréables  avant  que  mon  Créateur  m'eût  fait  un 
cœur  nouveau  )  me  devinrent  dégoûtantes  et  même 
épouvantables,  fit  enfin ,  ce  fut  une  nouvelle  joie  pour 
mon  ftme^  lorsque  après  un  mois  d^extases  muettes,  si 
je  puis  les  appeler  ainsi ,  il  plut  à  Dieu  de  délier  ma 
langue  et  de  mettre  sa  parole  en  ma  bouche.  Comme 
son  Saint-Esprit  avait  mû  mon  corps  pour  le  réveiller 
de  sa  léthargie  et  pour  en  terrasser  Torgueil,  sa  vo*» 
lonté  fut  aussi  d'agiter  ma  langue  et  mes  lèvres,  et 
de  se  servir  de  ces  faibles  organes  selon  sonbon  plaisir.» 
{ThéâêreHU^desCévmMS,  d6à68.) 

Et  le  prophète  continue  en  décrivant  l'admiration 
qu'il  éprouva  lorsqu'il  sentit  couler  de  sa  bouche  un 
.  ruisseau  de  paroles  dont  il  n'était  point  Tauteur.  Dès 
sa  première  inspiration ,  le  Saint&prit  lui  avait  dit  : 
«  Je  rassure^  mon  enfant,  que  je  t'ai  destiné  pour  ma 
gloire  dès  le  ventre  de  ta  mère.  » 

Si  vous  ouvrez  le  même  ouvrage  (Théâtre  sacré)  à  la 
page  43,  vous  y  trouvez  les  déclarations  non  moine 
significatives  de  Jean  Cavalier  :  «  Je  sentis  comme  un 
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coup  de  marteau  qui  frappa  fortement  ma  poitrine,  et 
il  me  sembla  que  ce  coup  excitait  un  feu  qui  se  saisit  de 
moi  et  qui  coula  dans  toutes  me»  veines.  Cela  me  mit 
dans  nne  espèce  de  défàtllance  qui  me  fit  tomber.  Je  me 
relerat  aussitôt  sans  aucune  douleur,  et  comme  j'éleyai» 
mon  cœur  à  Dieu  dans  une  émotion  inexprimable,  je 
fus  frappé  d'un  second  coup,  avec  un  redoublement 
de  dialeor.  Je  redoublai  aussitôt  mes  prières^  ne  par- 
lant et  ne  respirant  que  par  grand»  soupirs.  Bientôt 
après  un  troisième  coup  me  brisa  la  poitrine  et  me  mit 
tout  en  feu....  J'eus  quelques  monoents  de  calme ^  et 
puis  je  tombai  soudainement  dans  des  agitations  de  la 
tête  et  du  corps  qui  forent  fort  grandes  et  semblables 
à. celles  (jue  j'ai  eues  depuis  lors.  » 

Jean  Cavalier  scoute  que  le  sentiment  de  ses  péchés 
s'empara  sur-le-diamp  de  son  ftme.  La  scène  entière 
avait  eu  lieu  pendant  la  prédication  d'un  jeune  pro-^ 
phète  qui  finit  par  s'adresser  directement  à  lui.  Il  revint 
toujours  priant^  en  larmes,  et  en  proie  à  des  agitations 
telles  qu'elles  le  jetèrent  plusieurs  lois  à  terre  et  le  for* 
cèrent  de  s'arrêter.  Il  fut  près  de  neuf  mois  dans  cet 
état,  mais  sa  langue  ne  se  déliait  point.  Enfin,  un 
dimanche  matin^  Dieu  lui  ouvrit  la  bouche  :  «  Pendant 
trois  lois  vingt-quatre  beiu»d^  diinil,  je  fm  toigours 
SQilk8«  Pepénitibti  de  FEsprit^  en  différent  degrés  sans 
boire  ni  manger  ni  dormir,  et  je  parlais  souvent  avec 
plus  ou  moins  de  véhémence,  selon  la  nature  des 
choses.  » 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  portions  les  plus^  touchantes  de 
semblables  récits  qui  n'indiquent  clairement  un  état 
nerveux.  Les  pleurs  eux-mêmes^  ce  signe  naturel  de  la 
repentance ,  n'ont  jamais  eu  dans  les  Églises  que  diri- 
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geaieni  les  apôtrfs  ea  camcttee  spMnaiiqne  et  eaato-* 

gieux.  Chez  les  camisards,  tout  le  monde  fondait  en 
krinM  quand  un  prophète  âotraii  dans  sm  transport; 
m  pleurait  même  toisqu'im  ne  ûQÉi(Mreiiait  pas  le  sena 
desespiiroles  déMtéôs  parfois  dans  une  tangue  inint^ 

ligible. 

A  la  prophétie  venaient  se  joindre  les  visions.  Se 
trouvait-m  fsce  de  rennemi,  lea  proplièlea  et  iae 
prophétesses  voyaieat  des  milliers  d'anges  qui  deatian* 
daieni  du  ciel  et  venaient  combattre  avec  eux.  Sil  faul 
en  croire  Flécbier ,  révéœuieui  ne  répondait  pas  ton* 
îm»  à  oeamiigmiiqiieaproiaesaeai  II  raconte  ainsi  mom 
de  leim  bataillea  i  n  Us  s^embfassèrent  les  ntts  lei 
autres  et  s'entre-soufflèrent  à  la  bouche  pour  se  com- 
imim^uer  le  Saint-Esprit  ;  puis  ils  vinrent  hardiment 
«H-devant  des  Irqiipes  dana  la  peaeéa  qu'ils  étaieftt 
devaniia  immortels  etinTiitiiértUet»  ou  que  du  moim 
ils  ressusciteraient  peu  de  jours  après.  Mais  ils  furent 
.  investis,  et  c'est  Topinion  commune  qu'il  y  en  eut  trois 
ou  quatre  eents  de  tués  ou  Uessés.  »  {LUêr^ê  chouêêê^ 

Je  crois  le  fait  vrai,  quoique  Fléchier  dénombre  les 
BKorts  avec  une  satisfaction  peu  évangéiique.  Je  crains 
Meaausei  que  Brasys,  douile  ténaeigiiaee  eat  plus  sus^ 
peet  eBOore*  n'ait  raison  cependant  d'affirmer  que  le» 

prophète»  cévénols  recouraient  parfois  a  des  procédés 
ridicules  pour  renverser  leurs  ennemis.  Leur  soafûe 
d'abord ,  le  mot  tartara  ensuite  paraissent  avoir  élé 
employée  à  eet  elet.  Voki  oe  qu'on  IH  dans  VBUtMrê 
des  fanatiques  de  noire  temps  {\,  180)  :  a  Les  prophètes 
et  les  prophétesses  s'avançaient  au-devant  des  troupes 
aifee  ua  air  furieux  en  souliant  sur  elles  de  toutes  leurs 
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forces  et  en  criant  à  haute  voix  :  Tartaraf  tartara  I  Ces 
fols  croyaient  follement  qu'il  ne  leur  en  fallait  pas 
dftvaataga  pour  mettre  en  fuite  des  gens  d%  guerre; 
liiais  voyttnt  qu'ils  avançaient  toujoun  el  que  les  plue 
inspirés  tombaient  par  terre  comme  les  autres,  ils  pri«' 
rent  la  fuite  eux-mêmes.  » 

C'est  le  récit  d'un  ennemi,  et  d'un  ennemi  assez 
Uebe  ponr  ne  pas  reconnaître  ce  que  le  maréchal  de 
Yillars  ét  les  autres  adversaires  des  camisards  ont  re-* 
connu  a  Tenvi  :  leur  héroïsme.  Je  ne  veux  pas  écarter 
néanmoins  cette  portion  de  la  vérité  que  les  ennemis 
comme  Brueys  savent  seuU  voir  et  constater.  La  cause 
évangélique  n'mrà  jamais  besoin,  grtee  à  Men^  de 
dissimuler  aucune  des  fautes  d'aucun  de  ses  défen*- 
seurs. 

Les  prephètes  oanrîsards  llgnvent  à  plnsieiirs  égards 
parmi  les  idus  noUee  défenseurs  de  l^nmgile,  et  je  ne 

commettrai  certes  pas  l'injustice  de  les  répudier,  parce 
que^  sous  rinHuence  de  circonstances  terribles,  ils  se 
noM  égalés  gravement  Mais  pins  j'admire  la  fermeté 
dirétiemie  qu'ils  ont  déployée  au  milieu  des  maasacres 
et  des  tortures,  plus  je  me  sens  pressé  de  distinguer 
entre  eette  piété  sincère  qui  regardait  à  Christ,  à  Christ 
seulement ,  sur  la  roue  comme  dans  le  combat^  et  les 
égaremento  lameolables  qdi  annoncent  bien  pluM  une 
épidémie  nerveuse  que  i  acUuu  sérieuse  et  sanctifiante 
de  la  foi. 

Las  prophète^  eévénols  se  cforaient  dirigés  dans 
tontes  leurs  déterminattons  par  le  Salnt-Ksprît.  Des 

jeûnes  prolongés  leur  étaient  ordonnés  de  la  sorte,  et 
sous  l'influence  de  l'état  particulier  où  se  trouvait  leur 
organisme^  ils  tes  sopportaient  aisément.  C'est  un  fait 
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qui  s'est  reproduit  fréquemment  dans  l'histoire  et  que 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  noter.  Ëlie-Marie  raconie  qu'é<« 
tant  à  Londres  en  1706,  TEsprit  lui  ordonna  à  plu» 
sieurs  reprises  des  Jeûnes  prolongés  qui  ne  lui  donnè- 
rent ni  faiblesse  ni  envie  de  manger.  «  J'eus  chaque 
jour  mes  iaspiraiions,  ajouie-t-il,  excepté  le  23,  avec 
des  agitation  qui  furent  pour  le  moins  aussi  \iolentes 
qu'à  Porâinaire.  £t  même  le  dernier  jour ,  qui  fùi 
le  28,  j'eus  trois  inspirations,  ce  que  je  ne  crois  pasqui 
me  fût  arrivé  auparavant....  Je  dirai  en  passant ^que 
ces  jeûnes  furent  pour  précéder  des  choses  eitiaordi* 
naires.  »  {Théâtre  sacré,  89.) 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  prophètes  languedociens 
se  trouvassent  malheureux.  Malgré  leurs  convulsions 
et  leurs  souShmces,  malgré  les  supplices  auxquels  iU 
^ent  réservés,  ils  éprouyaient  une  joie  immense. 
Indépendamment  de  leur  piété  réelle  à  laquelle  j'ai 
rendu  honunage^  je  suis  contraint  d'avouer  que  cette 
Joie  trouyait  sa  source  dans  Tidée  d'un  contact  direct 
et  personnel  avec  Dieu>  d'une  diireeUon  snmatiirèlle.  Il 
y  a  tant  d'attrait  dans  une  idée  pareille,  que  les  meil- 
leurs chrétiens  ont  toujours  été  obligés  de  se  tenir  en 
garde  contre  elle.  Notre  ignorance  et  notre  orgueil  sont 
toujours  tentés  de  franchir  Tespace  qui  sépare  les 
secours  ordinaires  du  Saint-Esprit  de  ses  dons  extraor- 
dinaires, l'assistance  divine  de  Tinfaillibilité,  et  la  com- 
munion des  rachetés  avec  leur  Sauveur  du  fait  spécial 
d'inspiration.  Tout  n'est  pas  faux  danslesrailleriesindi- 
gnes  que  Shaftesbury  a  dirigées  contre  Penthou^asme 
cam isard  [Lettre  sur  l  enthousiasme).  Il  est  très- vrai  que 
plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  en  Angleterre 
regrettaient  leurs  anciennes  émotions,  et  qu'en  com- 
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parant  le  calme  de  la  vie  ordinaire  aux  délices  de  Tex- 
lase,  ils  versaienl  des  larmes  amères. 

J'ai  esquissé  quelques-uns  des  traits  principaux  du 
prophétisme  cévénol.  Je  voudrais  maintenant  appré- 
cier à  fond  sa  nature.  La  chose  en  vaut  la  peine,  car 
nous  n'avons  guère  sur  ce  grave  sujet  que  des  invec- 
tives sans  équité,  des  apologies  sans  discernement, 
ou  des  récits  sans  critique.  Les  uns  se  sont  bornés  à 
raconter  les  faits  et  ne  les  ont  caractérisés  en  aucune 
façon  ;  les  autres  se  sont  laissé  entraîner  par  des  sympa- 
thies bien  naturelles  et  ont  admis  la  réalité  du  miracle; 
il  en  est  enfin  qui  n'ont  écouté  que  leur  haine  et  qui 
ont  prononcé  le  mot  de  possession.  Les  hommes  dont 
je  parle  étaient-ils  des  possédés ,  des  prophètes,  ou  de 
pauvres  chrétiens  envahis  par  une  épidémie  nerveuse? 
Telle  est  la  question. 

Des  possédés!  je  ne  ferai  pas  à  cette  insinuation 
rhonneur  de  la  discuter  sérieusement.  Flétrir  ceux 
qu'on  a  persécutés,  c'est  en  vérité  abuser  de  ses  avan- 
tages. Mai^  il  est  un  parti  dont  l'œuvre  n'est  jamais 
achevée.  Si  cruelles  et  si  raffinées  que  soient  les  ter- 
reurs rehgieuses  qu'il  organise,  soyez  sûr  qu'il  n'a  pas 
dit  son  dernier  mot.  Au  temps  où  l'on  tuait,  il  a  fait 
tuer  ;  au  temps  où  l'on  ne  consent  qu'à  fermer  les  lieux 
de  culte  et  les  écoles,  il  fait  fermer  écoles  et  lieux  de 
culte;  en  tout  temps,  il  calomnie.  Quicon(jue  a  jeté  les 
yeux  sur  l'histoire  des  camisards  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  ces  démoniaques  d  une  nouvelle  espèce,  qui,  au 
travers  d'erreurs  graves  pour  lesquelles  je  suis  moins 
indulgent  que  personne,  ne  cessaient  de  manifester  la 
piété  la  plus  sincère,  qui  priaient,  qui  chantaient  des 
psaumes  et  des  cantiques,  qui  aimaient  Jésus-Christ, 

3. 
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qui  éprouYakmia  un  degré  peu  commun  le  sentiméat 
et  le  repentir  de  leurs  péchés,  qui  donnaient  jofyeuse* 

ment  leur  vie  et  acceptaient  des  souffrances  inouïes 
pour  l'Évangile. 

Si  la  première  hypothèse  ne  mérite  pas  de  nou8arré> 
ter^  il  n'en  est  point  ainsi  de  la  seconde.  Aurions-noua 
affaire  à  de  vrais  prophètes,  à  une  vraie  révélation,  à 
de  yraia  miracles?  —  On  sait  quelle  est  ma  rép^nsOt 
tt  me  lera  trop  lieile  de  la  justifier*  sans  mdine  reeou- 
rir  aux  principes  généraux  que  j'ai  établis  ailieurs  et 
d'où  il  résulte  qu'une  explosion  quelconque  de  surna- 
turel est  au  moins  auspecte,  par  œlaseul  qu'elle  a  lieu 
après  la  période  apostolique. 

Mes  raisons  sont  de  deux  natures  s  d'abord  les  bits 
merveilleux  qu'on  nous  cite  ici  ne  sont  pas  tels  que 
l'on  ne  [misse  les  expliquer  sans  miracle ,  ensuite  et 
surtout  des  miracles  ne  sauraient  avoir  été  accordés 
aux  prophètes  camisards  comme  sanction  diirîne  d(| 
leurs  aberrations. 

Sur  le  premier  point ,  la  démonstration  est  aisée. 
Que  des  hraimes^  que  des  femmes,  qu6  de  petits  entants 
même  soient  devenus  capables  de  faire  de  longs  dis- 
cours, qu'ils  se  soient  sentis  dominés  par  une  puissance 
étrangère,  qu'ils  aient  cru  exprimer  des  pensées  qui 
lÉjéti^QltHMis  les  leurs,  cela  ne  sert  en  aucune  façon  des 
résultats  connus  d'une  épidémie  nerveuse  et  d'une  vive 
préoccupation.  Si  plusieurs  prophètes  habitués  au  pa- 
tois parlaientipiiçais  pendant  leur  ^tase^  ou  mèkienl 
mhm  À  leurs  dÉhortatione  quel(]ues  mots  empruntés 
à  des  langues  étrangères,  nous  savons  déjà  quels  sont 
les  prodiges  de  développement  et  de  réminiscence  qui 
se  manifesient  par  Veilet  d'un  certain  étal  i^yiiqiie 
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et  moral.  Il  y  a  d'autant  moins  à  s'émerveiller,  que  les 
prétendues  langues  étrangères  paraissent  n'avoir  été 
reconnues  et  comprises  par  aucun  des  assistants. 

Tel  prophète  apercevait,  dit-on,  les  persécuteurs  à 
une  grande  distance  ;  Clary  a  lu  maintes  fois  dans  Tin- 
telligence  des  autres  hommes;  il  a  confondu  ainsi  deux 
espions  !  Ce  sont  là  des  phénomènes  habituels  de  clair- 
voyance et  de  pénétration  des  pensées,  que  produit 
l'action  iluidique  dans  les  expériences  du  magnétisme 
animal. 

Le  même  Clary  s'est  soumis  à  l'épreuve  du  feu  et  en 
est  sorti  sans  avoir  éprouvé  ni  douleurs  ni  suffocations! 
Ceci  semblerait  plus  grave;  cependant,  lorsqu'on  y 
réfléchit,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  deux  ou  trois 
remarques.  En  premier  lieu,  le  témoignage  a  pu  s'é- 
garer ;  au  milieu  d'une  excitation  pareille  et  avec  de% 
hommes  habitués  à  se  mouvoir  dans  le  surnaturel,  il 
k  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  critique  bien  défiante;  à 
f  peine  l'épreuve  était-elle  proposée  que  son  succès  était 
tenu  pour  certain  ;  on  n'était  pas  difficile  assurément 
sur  les  circonstances  de  détail.  Et  puis  à  quelle  époque 
la  narration  a-t-elle  été  écrite?  plusieurs  années  après, 
sous  l'impression  des  souvenirs  les  plus  touchants, 
sous  l'influence  d'un  sentiment  naturel  qui  portait  à 
exagérer,  à  embellir,  à  écarter  les  détails  suspects,  à 
faire  ainsi  la  légende  des  camisards  comme  se  font 
toutes  les  légendes,  avec  celte  bonne  foi  relative  qui 
veut  voir  les  choses  sous  leur  plus  brillant  aspect  eV 
qui  y  parvient.  Je  suis  sûr  que  Clary  a  passé  au  travers 
des  flammes;  mais  je  ne  suis  pas  aussi  sûr  qu'il  y  soit 
resté  autant  qu'on  Ta  prétendu.  Je  veux  bien  que 
branches  sèches  s'élevassent  aussi  haut  que  lui. 
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mais  j'igaore  si  ce  n'étaient  pas  de  ces  broussailles 
légères  qui  se  consument  en  un  instant.  Je  rappelle 
enfin  que  certains  états  d'extase  ont  pour  conséquence 

et  rinsensibililé  et  une  sorte  d'impénétrabilité  des 
corps.  Quant  à  l'insensibilité^  Les  exemples  abondent; 
sans  parler  de  Féthérisation ,  on  connaît  des  crises 
nerveuses  naturelles  et  d'autres  crises  produites  par 

raction  du  magnétisme  qui  supprime  entièrement  la 
douleur. 

L'impénétrabilité  est  un  phénomène  moins  étudié, 
ce  qui  ne  Teut  pas  dire  qu'il  soit  moins  certain.  Les 

secours  du  cimetière  de  Sainl-Médard  nous  en  fourni- 
ront bientôt  la  preuve  irréfutable.  Nous  verrons  là  des 
,  femmes  qui  reçoivent  sur  la  poitrine  de  grands  coups 
de  chenets^  et  à  côté  d'elles  une  autre  femme,  la  Sala- 
mandre, qui  traverse  les  flammes  aussi  impunément 
que  Clary.  En  présence  de  pareils  faits,  il  n'y  a  (]ue  deux 
partis  à  prendre  :  ou  admettre  la  modification  natu- 
relle de  l'organisme,  une  sorte  d'induration  extatique 
des  tissus;  ou  admettre  un  événement  surnaturel.  Or 
autant  il  m'est  facile  de  concevoir  que  l'impénétrabilité 
naturelle  ait  des  limites,  autant  il  m'est  difficile  de 
concevoir  un  demi-miracle.  Clary,  la  Salamandre,  le 
croisé  qui  portait  la  vraie  lance,  et  tous  ceux  qui  ontsup^ 
porté  répreuve  du  feu,  auraient  péri  sur  un  bel  et  bon 
bûcher  d'une  dimension  raisonnable  ;  les  jansénistes 
qui  recevaient  des  coups  de  broches  et  de  chenets  n'au- 
raient pas  été  impénétrables  à  la  hache  du  bourreau. 
L'histoire  en  elTet,  qui  nous  montre  tant  d'impénétra- 
bilités relatives,  ne  nous  montre  pas  une  seule  impéné- 
trabilité absolue.  Les  malheureux  qu'on  a  condamnés  au 
feu  ont  toujours  été  consumés,  et  quand  on  a  frappé  du 
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glaive,  les  têtes  sont  régulièrement  tombées;  il  n*y 
a  j>oint  d'exception  à  cette  règle.  Essayez  donc  de 
vous  représenter  un  miracle,  ou  même  un  prodige 
satanique,  qui  préserve  des  chenets  et  ne  préserve  pas 
du  sabre,  qui  défende  contre  les  flammes  ceux  qui  s'y 
placent  librement  et  qui  n'en  défende  pas  ceux  qui 
sont  enchaînés  !  '  ' 

Nous  avons  donc  affaire  à  des  efl'cts  naturels  de  notre 
constitution  nerveuse  encore  si  mal  connue.  Le  miracle 
de  Clary  doit  être  écarté,  et  nous  nous  retrouvons  en 
face  du  grand  fait,  de  celui  qui  seul  est  vraiment  con- 
sidérable et  caractéristique,  du  fait  d'inspiration. 

Or  je  me  demande  comment  il  est  possible  que  ce 
fait,  tel  qu'il  se  présente  ici,  n'ait  pas  ouvert  les  yeux  à 
tous  ceux  qu^un  sentiment  bien  légitime  de  sympathie 
disposait  à  voir  en  beau  le  prophétisme  cévénol.  Voici 
qui  parle  plus  haut  que  toutes  les  sympathies  : 

Non  contents  de  s'égaler  aux  apôtres,  les  prophètes 
camisards  tiennent  un  langage  qu'aucun  apôtre  n'au- 
rait, certes,  voulu  ni  dû  tenir.  Ceux  qui  s'assemblèrent 
à  Tauzuc  et  qui  écrivirent  au  juge  de  Saint-Pierre- Ville 
pour  le  sommer  de  relâcher  les  prisonniers,  prirent 
tous  dans  leur  lettre  la  qualité  d'Esprits-Saints!  En 
effet,  c'est  toujours  directement  et  à  la  première  per- 
sonne que  le  Saint-Esprit  parle  en  eux.  Ce  que  les  apô- 
tres n'ont  jamais  fait  dans  leurs  prédications,  ce  que 
quehiues  prophètes  de  l'ancienne  alliance  ont  été  appe- 
lés à  faire  lorsqu'ils  employaient  la  formule  :  «  Ainsi 
dit  l'Éternel,  »  ces  femmes,  ces  jeunes  filles,  ces  enfants 
le  font  à  tout  propos  et  à  tout  moment.  «  Je  te  dis,  mon 
enfant,  »  tel  est  le  début  obligé  de  leurs  exhortations. 
Je  l'ai  déjà  remarqué,  le  prophète  qui  est  l'organe  de 
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la  révélation  «a  «si  en  même  tempe  ra«diieur;  e'eet  à 
lui  le  plus  «ouvetit  qu'elle  e'adrcses  ^  il  eet  dbeoloment 

passif. 

Dans  de  pareils  discours^  les  prédictions  proprement 
ditee  ue  sauFeieuft  manquer.  C'est  eiicoré  un  signe  au*^ 
qiiel  il  nous  sera  eisé  de  reconnaître  la  réalité  ou  la 

fausseté  des  inspirations.  Or  le  plus  souvent  les  pro- 
phètes se  bornent  à  des  menaces  qui  par  leur  généralité 
•échappent  à  toute  appréciation  ou  qui  ne  sont  que  la 
teproduction  de  déclaralions  bibliques  :  «  Je  tiendrai, 
et  plutôt  que  le  monde  ne  m'attend  1  Ahl  que  de  gens 
surpris,  et  que  de  troubles  arriveront  dans  peu  de 
jours^  en  plusieurs  endroits  de  la  terre L.«  Mes  enfants* 
parles  hardiment;  mes  enfants^  ne  craignez  pas  le  tor- 
rent qui  se  déborde;  je  l'assécherai  dans  peu  de  jours. 
Tenez- vous  sur  mes  promesses  qui  sont  certaines  et 
ûdèles.  Ma  voix  t(»inera  dans  peu  de  jours  du  ciel^  voix 
étonnante  qui  efRmyera  les  poissons  de  la  mer*  La  terre 
en  tremblera  et  sera  effrayée.  »  {Àvertisimênii  pro* 
phéliques,  177.) 

A  part  la  parole  trop  précise  qui  revient  à  plusieurs 
reprises  :  «  dans  peu  de  jours,  »  Tensemble  de  cette 
révélation  se  renferme  dans  rimiiation  vague  de  quel- 
ques passages  des  saints  livres.  Peu  de  jours  après  la 
prédiction,  révénement  semblait  lui  donner  un  triste 
^menti.  Cepeiidant  je  n'insisterai  pas  sur  cette  cir^ 
constance,  sachant  que  le  style  prophétique  comporte 
des  indications  de  temps  qui  semblent  rapprochées  et 
qui  ne  le  sont  qu'aux  regards  de  celui  «  pour  qui  mille 
ans  sont  comme  un  jour.  » 

Mais  certains  prophètes  cévénols  paraissent  avoir 
donné  à  leurs  pensées  une  forme  plus  arrêtée  encore. 
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Fiéchier  en  cite  un  qui,  arrêté  par  les  soldats»,  aitrail 
déclaré  que  dans  quinze  jours  il  aurait  reçu  sa  grâce  et 
irait  à  Paris  convertir  le  roi!  Je  n'en  croirai  pas  sur 
parole  révêque  de  Nîmes,  et  je  me  contenterai  de  con- 
clure ainsi  en  ce  qui  concerne  les  prédictions  :  s'il  n'est 
pas  constaté  que  les  prophètes  cévénols  en  aient  fait  de 
fausses,  il  n'est  pas  constaté  non  plus  qu'ils  en  aient 
fait  une  seule  qui  ait  été  justifiée  plus  tard  par  les  évé- 
nements. 

J'arrive  maintenant  aux  deux  symptômes  qui,  plus 
que  d'autres  peut-être,  rendent  inadmissible  l'hypo- 
thèse du  miracle  :  les  prophètes  cévénols  ont  ordonné 
l'emploi  des  armes  et  parfois  même  les  représailles 
cruelles;  les  prophètes  cévénols  ont  eu  des  convulsions. 

Quant  à  l'emploi  des  armes  charnelles,  je  n'ai  pas 
besoin  ^e  rappeler  qu'il  est  expressément  interdit  aux 
chrétiens  (II,  Corinthiens,  \,  4).  Jésus-Christ  n'a  pas  dit 
à  ses  disciples  :  Vous  serez  paisibles  et  soumis,  à  moins 
qu'on  ne  vous  opprime.  11  leur  a  dit  :  a  Aimez  vosenne-- 
mis,  bénissez  ceux  qui  vous  maudissent,  faites  du  bien 
à  ceux  qui  vous  haïssent,  priez  pour  ceux  qui  vous 
outragent  et  qui  vous  persécutent.  »  (MatthieUy  vi,  4-4.) 
Il  n'a  pas  dit  a  son  Église  :  Appelez  les  châtiments  les 
plus  effroyables  sur  la  tête  des  ennemis  de  l'Évangile; 
il  a  dit  à  Jacques  et  à  Jean  qui  voulaient  faire  descen- 
dre le  feu  du  ciel  sur  leurs  adversaires  :  «  Vous  ne  savez 
de  quel  esprit  vous  êtes  1  »  {Luc,  ix,55.)  Paul  n'écrivait 
pas  à  ses  frères  :  Résistez  dès  que  la  résistance  vous 
sera  possible  et  dès  que  la  persécution  vous  semblera 
insupportable;  il  leur  écrivait,  et  cela  sous  Néron  : 
«  Que  chacun  se  soumette  aux  puissances  établies,  car 
il  n'y  a  point  de  puissance,  si  ce  n'est  de  par  Dieu,  et 
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les  puissances  qui  existent  ont  été  ordonnées  de  Dieu  ; 
en  sorte  que  celui  qui  s'oppose  à  la  puteance,  résiste  à 
rordonnaoee  deDieu....  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire 

d'être  soumis,  non-seulement  à  cause  de  la  colère, 
mais  aussi  à  cause  de  la  conscience.  »  (Romains^  \iu, 
ià6.) 

S'il  est  donc  un  dogme  incontestable,  c'est  cdhii  de 

la  soumission  aux  puissances  établies.  (Je  n'examine 
pas  où  elle  réside  dans  un  pays  constitutionnel.  )  S'il 
est  un  devoir  qui  soit  écrit  en  gros  caractères  à  toutes 
les  pages  dn  Nouveau  Testament,  c'est  celui  de  ne 
jamais  défendre  la  vérité  évangélique  par  la  violence, 
de  ne  jamais  résister  par  la  force  aux  persécuteurs,  de 
ne  jamais  les  maudire.  £t  Ton  voudrait  que  Dien^  se 
oontredisant  Ini-mémey  eût  envoyé  aux  camisards  une 
révélation  directement  contraire  à  celle  qu'avaient 
reçue  les  apôtres  !  Cela  est  impossible,  et  la  question 
des  miracles  est  résolue  pour  quiconque  a  entr'ouvert 
le  méireioieré  dés  Céfomnei  et  ya  vu  des  appels  aux 
armes,  des  excitations  aux  représailles  sanglantes,  des 
malédictions.  Les  hommes  qui  ont  tenu  un  pareil  lan- 
gage ont  pu  être  des  chrétiens  égarés,  ils  n'ont  pa^  été 
des  prophètes.  On  frémit,  lorsque  après  avoir  lu  les 
paroles  sacramentelles  :  «  Je  te  dis ,  mon  enfant,  »  on 
rencontre  des  discours  qui  ne  respirent  que  la  passion 
guerrière  et  qu'une  haine  qui,  à  tout  autre  point  de 
vue  qu'à  celui  du  christianisme ,  paraîtrait  certes  trop 
justifiée.  Mais  notre  point  de  vue  est  celui  du  christiar 
nisme,  puisqu'il  s'agit  de  prophéties;  or  le  Saint-Esprit 
ne  prêche  pas  la  haine,  n'ordonne  pas  l'égorgement  des 
prêtres  même  les  plus  acharnés  à  verser  le  sang  inno-> 
cent.  Il  y  a  telle  exécution  d'un  misérable  curé  qui  se 
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traîne  en  implorant  le  pardon  de  ses  crimes,  il  y  a  tel 
prêtre  précipité  du  haut  de  son  clocher,  il  y  a  tels  arrêts 
impitoyables  prononcés  par  Torgane  des  prophètes,  qui 
font  reculer  d'horreur.  Que  ces  hommes  fussent  pous- 
sés à  bout,  il  n'importe;  le  Saint-Esprit  ne  saurait 
rêtre.  Pour  la  défense  de  l'Évangile,  il  ne  nous  enseigne 
pas  à  réprimer  le  mal  par  le  mal;  il  nous  enseigne  à 
«  surmonter  le  mal  par  le  bien.  »  (Romains,  xn,  ^21.) 

Les  convulsions  des  prophètes  cévenols  ne  s'élèvent 
pas  moins  fortement  contre  leur  prétendue  inspira- 
tion. Avant  de  rappeler  des  faits  mallieureusement 
certains,  je  tiens  à  rappeler  aussi  les  circonstances  qui 
les  ont  produits;  il  faut  que  la  responsabilité  de  ces 
tristes  scènes  retombe  et  demeure  sur  les  vrais  coupa- 
bles. Depuis  bien  des  années  déjà  les  pauvres  protes- 
tants du  Languedoc  et  du  Vivarais  étaient  en  butte  à 
des  persécutions  dont  il  serait  difficile  aujourd'hui  de 
concevoir  la  persévérance  et  la  cruauté.  Leurs  senti- 
ments les  plus  intimes  étaient  blessés  ;  sans  provoca- 
»tion  aucune,  ils  avaient  été  privés  de  leurs  temples,  de 
leurs  écoles,  de  leur  culte  public,  de  leurs  droits  de 
citoyen,  de  leurs  droits  de  pères  et  de  mères.  Oui,  la 
?  famille  elle-même  avait  été  supprimée  pour  eux;  or 
au  milieu  des  émotions  inexprimables  que  causaient 
tant  de  douleurs  accumulées,  au  milieu  des  dragon- 
I  nades,  des  insultes,  de  la  ruine,  l'exil  de  tous  les  pas- 
teurs était  venu  leur  enlever  les  conseils  éclairés  dont 
ils  avaient  plus  besoin  que  jamais.  L'organisation  ecclé- 
siasti(jue,  qui  devait  se  reformer  plus  tard  au  désert, 
avait  été  brisée  au  premier  moment.  Est-il  donc  bien 
malaisé  de  concevoir  que  des  populations  aussi  malheu- 
reuses, aussi  agitées,  et  brusquement  privées  de  ces 
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"anciens  ou  pasteurs  que  les  apôtres  onl  établis  dans 
louk&ie»  églises,  soient  tombées  en  proie  à  Tépidémie 
nerveuse  «i  à  l^in^iiration  directe?  Ën  éiotgnaûiklB 
paiteiirsi  on  avait  préparé  la  place  aux  prophèlesi 

Le  caractère  épidémique  et  nerveux  du  pbénomène 
qui  86  manifesta  alors  ne  saurait  être  mis  en  douie*  '  ^ 

Un  premier  ligne  en  fait  foi.  I^b  p^ophéliamc  apfai-» 
ralt  d'abord  chezdes  femmes,  chez  des  ebfnnts^  Il  mm 
hit  rapideuiout  des  nuillilu(l(S  entières;  la  flamme 
d'un  incendie  ne  court  pas  plus  vite  dans  les  prairies 
du  nouveau  monde.  Des  tuiUiers  de  femmec,  selon  le 
manniis  de  Guiscard»  se  mirent  à  prophétiser;  le  ma- 
réchal de  Villars  parle  d'une  ville  où  toutes  les  femmes 
et  toutes  les  filles  prophétisaient,  toutes  sans  exception. 
Xéà  Ihéàirê  sacré  4eê  Cévmim  (17)  ne  ûxe  (ms  à  moins 
de  huit  mille  le  nombre  des  enfanta  qui  prophétisèrent 
a  la  fois.  11  cite  cette  déclaration  de  Pierre  Chamttn 
qui  permet  d'apprécier  par  un  exemple  l'état  physique 
et  moral  de  ces  pauvres  enfanta  :  «  i'ai  connu  à  ïyès 
un  nommé  6r*«M  qui  avait  un  petit  garçon  de  cinq  otis 
qui  prophétisait»  Il  a  tombé  plusieurs  fois  en  ma  pré- 
sence, par  le  saisissement  de  l'Esprit,  avec  des  agi- 
tations de  la  tète  et  de  tout  le  corps.  Après  cela,  il 
parlait^  il  prédisait  des  malheurs  àfiabyioneet  des  agi- 
tations à  l Église.  Il  la^isait  de  grandes  eihortaltem-à la. 
repentance;  mais  le  pauvre  petit  était  quelquefois  si 
^giié  que  ses  paroles  étaient  alors  fort  enlxecoupées. 
U  pai?|fMt;)flV||(;ff^  fraoçaifli^  U  se  servait  de  ces  eipré^ 
i»ons  :  «le  te  <Ub,  mon  enfant;  aïon  enbnt,  je  t'as- 
sure. »  (19.) 

lies  enfants  prophètes  se  multiplièrent  tellement^ 
^'on  se  lassa  de  l^s  arrêter.  Ils  supportaient  las  meu- 
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vais  Iraiteiiients  avec  une  fermeté  inouïe;  ils  remplis- 
saient du  chanl  des  psaumes  les  cachots  où  on  les  en-^ 
tassait.  On  ânit  par  donner  Tordre  de  ne  plus  faire  de 
tels  prisoanieirs.  Il  aurait  fallu  avoir  des  noorrioes  pour 

quelques-uns  d'entre  eux.  Voici  en  effet  ce  que  rappor-  ^ 
tent  Jean  Vernet  et  Jacques  Dubois  (  Théâtre  sacré, 

15  et  3*2)  : 

<  £nvirop  on  an  atant  mon  départ,  deux  de  mes 
amis  et  nei  allâmes  vîsiler  Pierre-Jacques,  notre  ami 
commun.  Comme  nous  étions  ensemble,  une  fille  de 
la  maison  vint  a(>pei6rsamère  qui  était  avec  nous,  ci  lui 
dit  (  «  Ma  mère,  yenez  rar  l'enfant.  »  Eneuite  de  quoi 
la  mère  noue  appda.  Bons  dleairf  ifue  mm  'vfne^mtf 
voir  l'enfant  qui  parlait.  Elle  ajouta  qu'il  ne  fallait  pas- 
nous  épouvanter,  et  que  ce  miracle  était  déjà  arrivé* 
Anesitôt  ncm  courûmes  tous.  yeDfant»  âgé  de  treiis 
Ququatone  moisv  était  eomme  eRiinaîliottédaiitf  le  ber«r 
ceau,  et  il  n'avait  encore  jamais  jjarlé  de  lui-même  ni 
marché.  Quand  j'entrai  avec  mes  a«iis,  Teafant  pai>r 
lait  ëietineteiiieDi  en  français,  d'une  voix  asetis  limte, 
vu  soB  âge,  en  aorte  qu'il  était  aisé  de  l'entendre  par 
toute  la  chambre.  H  exhortait,  comme  les  autres  que 
j'avais  vus  dans  rinspiraiion,  à  la  repentance....  Nous 
étions  tous  prittiii  et  pleurant  autour  du  berceau.  Après 
que  redase  eut  eaasé,  je  via  Veofant  dans  son  état  ordi- 
naire.  Sa  mère  nous  dit  qu'il  avait  eu  des  agitations  de 
corps  au  commencement  de  rinspiraiion^  mais  je  ne 
Démarquai  point  cela  qwmd  j^enirai.  » 

«  l*ai  vu  un  garçon  de  quînse  moîe  dans  les  ism  de 
sa  mère,  à  Quissac^  qui  av<iil  de  grandes  agitations  de 
tout  le  corps,  et  particulièrement  de  la  poitrine.  11 
partait  anse  aangiots  en  èno  Irançais^  ééitinetement  et 
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à  voix  liauie^  uuiiâ  pourtant  avec  des  interruptioas^  ce 
qui  était  cause  qu'il  fallait  prêter  ToreiUe  pour  en- 
tendre certaines  paioles.  L'enfant  parlait  comme  si 
Dieu  eût  parlé  par  sa  bouche,  se  servant  toujours  de 
jL:elte  manière  d'assurer  les  clioses  :  Je  te  dis,  mon 
entant.  » 

Jacques  Dubois  ajoute  quil  a  vu  plus  de  soixante 
autres  enfants  entre  trois  et  douze  ans  qui  étaient 
dans  un  état  semblable.  Passe  encore  pour  ceux-là! 
Mais  quant  aux  marmots  dont  il  vient  de  faire  men- 
tion, on  me  permettra  de  penser  que  leurs  extraits 
de  baptême  n'ont  pas  été  communiqués  au  témoin. 
Pour  qui  connaît  les  habitudes  du  midi  où  les  enfants 
sont  souvent  laiasés  en  nourrice  beaucoup  plus  long- 
temps  que  dans  le  nord^  il  n'est  pas  difficile  d'imagi- 
ner que  Dubois  se  soit  trompé  sur  l'âge  réel  des  petits 
prophètes.  Ajoutez  à  cela  la  disposition  naturelle  qui 
porte  à  embellir  les  choses;  remarquez  d'autre  part 
que  les  discours  ont  été  assez  incohérents  pour  qu'on 
ne  soit  pas  toujours  parvenu  à  les  bien  entendre,  et 
vous  arriverez  à  la  conviction  que  des  enfants  qui 
avaient  plus  de  quinze  mois  assurément,  ont  été  saisis 
de  spasmes  accompagnés  de  cris  et  de  paroles  con- 
fuses, au  milieu  desquelles  figuraient  celles  qui  reten- 
tissaient le  plus  ordinairement  auprès  d^eux.  Bien  ne 
démontre  plus  clairement  le  fait  de  la  contagion  épi- 
démique  et  nerveuse.  L'ébranlement  s'était  communi* 
que  à  ces  pauvres  |)etits,  et  par  suite  du  développement  , 
bien  connu  des  réminiscences  et  des  facultés,  ils  re- 
produisaient les  convulsions  d'abord^  les  prophéties 
ensuite,  telles  qu'elles  avaient  lieu  sans  cesse  autour 
de  leurs  berceaux^  ils  répétaient  servilement  et  sans 
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oublier  l«  protocole  :  «  Je  te  dû^  mon  enfant.  »  L'ficrn 
ture;  qui  nous  parle  des  hosanniâis  entonnés  par  le» 

entants  de  Jérusalem  lors  de  rentrée  Iriomphule  du 
Sauveur^  et  qui  explique  i)ar  ce  témoignage  intelli*' 
gent  les  paroles  du  psaume  huitième  :  «  De  la  boucla» 
des  petits  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle  tu 
as  formé  ta  louange,  »  TÉcriture  ne  nous  présente 
nulle  part  le  spectacle  de  huit  mille  prophètes  en  ja- 
quette répétant  le  reCreia  d'une  inspiration  monotone»! 
et  mcmtrant  par  Tagitation  de  leurs  membres  à  quelle 
perturbation  physique  ils  étaient  soumis. 

Or  c'est  Icà  qu'il  en  faut  revenir.  Les  convulsions  et 
leur  caractère  épidémique  miettent  hors  de  contestation  ; 
rétat  nerveux  où  se  trouvent  les  prophètes  eévénols. 

Jurieu  s'exprime  ainsi  dans  ses  Lettres  prophétiques  : 
a  Un  homme  qui  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  prophé- 
tiser^  dans  un  temps  où  Ton  emprisonnait  les  pnHr 
phètesy  se  retiradt  de  nuit  d'une  assemUée  avec  les.  » 
gens  de  son  village,  tomba  tout  à  coup  comme  frappé 
du  haut  mal,  se  vautra  sur  une  couche  de  deux  pieds 
de  neige;  puis^  les  yeux  fermés- comme  une  personne 
cmdomde,  se  mit  à  prêcher  et  à  pnH^faétî^r.  »  , 

Ceci  est  un  exemple  entre  mille,  a  J'ai  vu  à  Aubes- 
sargiies,  dit  Guillaume  Bruguier,  trois  ou  quatre 
enfants  inspirés,  entre  râge  de  trois  et  de  six  ans* 
Comme  j'étais  chez  un  nommé  lacques  Boussigues,  un 
de  ses  enfants,  âgé  de  trais  ans,  fut  saisi  de  l'Esprit  et 
tomba  à  terre.  11  fut  fort  agité  et  se  donna  de  grands 
coups  de  main  sur  la  poitrine^  disant  en  même  temps 
que  c'étaient  les  péchés  de  sa  mère  qui  le  faisaient, 
souiTrir.  n  ajouta  que  nous  étions  dans  les  derniers 
temps ^  qu'il  fallait  combattre  vaillamment....  J'étais 
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aimi  pr^ésenl  lorsqu'une  fois  la  petite  8tisanne  Joth 

guet,  qui  était  â<?ée  de  quatre  ou  cinq  ans,  lotiiba  dans 
des  agitations  à  [)eu  près  semblables  à  celles  du  |>elit 
fiéiMêigiies.  Bile  paria  haut  ilhtiactetfieni ,  en  b&B' 
trmpkk,  et  Je  suis  eôr  ifne  hori  de  Teitase  elle  n*«uMkff 
pas  parlé  ce  langage....  Gomme  j'étais  à  Terroux,  je' 
vis  une  petite  ûlle  de  six  ans,  nommée  Marie  Suel, 
qal,  9iptèê  un  quart  d'iieure  de  mouvements  de  tout^ 
le  eerpS;  et  paHÏculièfèmeiil  de  la  poitrine,  eonmien^ 
à  parler.  Ses  père  et  mère,  deux  de  ses  frères,  et  plu- 
sieurs autres  personnes,  étaient  présents  avec  moi. 
Bile  dH  qtie  nous  ne  faîsione  teua  autre  chose  qu'of- 
fenser Dieu,  et  qo*îl  fallait  ebànger  de  conduite  et 
mieux  vivre  à  l'avenir.  Elle  ajouta  que  Babylone  serait 
détruite  dans  peu  de  temps.  »  {Uisloire  sacrée  y  36.) 

Jacques  Dubois  parle  aassi  <â3}  d^un  enfant  qai 
tomba,  en  sa  préeenee,  dans  des  agitations  de  têle  et 
de  poitrine,  parlant  à  voix  haute  et  en  bon  français, 
prédisant,  lui  aussi,  la  ruine  prochaine  de  Babylone* 

le  frère  de  Brug^nier  avait  commencé  à  prophétiser 
dès  l'âge  de  quinse  ans.  «Quand  l^prit  te  salsiesait,- 
il  tombait  ordinairement  à  terre,  et  devenait  tout  à 
fait  pâle.  Comme  nous  étions  easemble  dans  une 
assemblée  d^environ  deux  cents  personnes^  proche 
d'Anbessargues,  ii  ftit  placé  en  sentinelle  sur  un  arbre 
presque  joignant  à  rassemblée  ;  je  le  vis  tomber  de 
cet  arbre,  de  la  hauteur  de  plus  de  douze  pieds,  ayant 
été  soudai nenienl  saisi.  11  ne  se  fit  aucun  mah  Après 
diverses  a|flhtions,  qui  dnr^nt  environ  un  quart 
d'heure,  il  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  y  avait 
des  gens  dans  rassemblée  qui  étaient  venus  pour  la 
vendre. » (37.)     *     ^uii-a^-'    Nt»^*  isuj*  r^nia.^ 
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Jacques  Rebout,  «qui  avait  reçu  les  grâces,  »  tomba 
aussi,  sang  se  faire  aucun  mal,  d'un  rocher  haut  de 
six  pieds.  Il  avait  été  soudainement  «  saisi  par  l'Es- 
prit. »  Il  y  avait  de  semblables  chutes  dans  toutes  les 
marches  et  contre-marches  des  camisards.  Claude 
Arnassan  rapporte  le  fait  suivant,  où  semblent  se 
retrouver  les  marques  de  véritables  accès  épileptiques  : 
«  Il  y  avait  chez  mon  père  un  berger  nommé  Pierre 
Bernard,  qui  était  un  pauvre  imbécile.  Il  me  priait 
quelquefois  de  le  mener  aux  assemblées  ,  mais  je 
n'osais  pas  le  faire,  me  défiant  de  sa  faiblesse,  et  par 
conséquent  de  son  indiscrétion.  Je  me  hasardai  pour- 
tant une  fois,  et  je  le  menai  à  une  assemblée  (jui  se  fit 
de  nuit.  Élant  là,  je  remarquai  qu'il  se  mit  à  genoux, 
et  qu'il  y  demeura  environ  deux  heures.  Incontinent 
après,  il  tomba  comme  mort,  et  ensuite  tout  son  corps 
fut  beaucoup  agilé.  Le  lendemain  il  retomba,  et  ses 
agitations  furent  extraordinairement  plus  grandes. 
Comme  il  était  tombé  à  la  renverse,  son  corps  se  sou- 
levait et  sautait  comme  s'il  avait  été  ainsi  secoué  par 
un  homme  fort.  Nous  eûmes  peur  qu'il  ne  se  blessât, 
et  trois  d'entre  nous  voulurent  le  tenir,  mais  il  fut 
impossible  d'arrêter  la  violence  de  ses  mouvements.' 
Il  continua  dans  le  même  état,  en  se  frappant,  et  il 
était  trempé  de  sueur.  Les  mêmes  accidents  lui  arri- 
vèrent encore  deux  ou  trois  fois  avant  qu'il  parlai  ; 
mais  enfin,  son  grand  maître  lui  ayant  ouvert  la 
bouche,  la  première  chose  qu'il  dit,  fut  qu'il  avait  été 
ainsi  tourmenté  à  cause  de  ses  péchés.»  (34.)  ^ 

Tous  les  témoignages  se  réunissent  pour  établir 
l'universalité  des  agitalions.  Les  mouvements  de  la 
tète,  de  la  poitrine  et  de  Testomac  étaient  les  plus  ordi- 
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naires.  Isabeau  Cliarnis  établit  la  dislinclioii  buivaiite: 
«Lorsque  les  inspirés  précbaient  ou  exbortaient  en 
public»  leurs  agitations  n'étaient  pas  fort  grandes  et 
ne  duraient  fms  longtemps....  Mais  quand  ile  pré- 
disaient les  jugements  de  Dieu  et  qu'ils  disaient  cer- 
taines autres  choses  toucbant  l'avenir ,  il  arrivait 
presque  toqjours  qu'ils  tombaient  d'abord  à  terre.  La 
tète,  les  bras>  la  poitrine  et  le  corps  entier,  souffraient 
quelquefois  de  grandes  secousses,  et  une  certaine  diffi- 
culté qu'ils  semblaient  avoir  à  respirer  ne  leur  per- 
mettait pas  de  parler  avec  facilité,  i»  (d^.) 

Le  caractère  épidémique  des  conTulsions  n'est  pas 
moins  bien  établi  que  leur  fréquence.  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  à  ce  qu'en  dit  Brueys,  qui  affirme  que  la  plu- 
part des  inspirés  n'avaient  senti  TËsprit  s'épandre  en 
eux  que  lorsqu'ils  soutenaient  sur  leurs  genoux,  la  tète 
de  quelque  prophète  tombé  en  convulsion,  que  sou- 
vent cet  Esprit  entrait  par  la  cuisse,  qui  semblait  être 
de  ler,  et  qu'il  pénétrait  par  là  dans  tout  lecorps^  qui 
était  agité  d'un  frisson.  Il  raconte  plusieurs  faits,  celui 
entre  autres  de  la  contagion  que  subît  M*»  de  B..., 
veuve  d'un  conseiller  au  parlenieut  de  Grenoble.  Elle 
se  trouva  inspirée,  dit-on,  pour  avoir  prêté  ToreiAle 
aux  improvisations  de  la  propbétesse  Isabeau*  On* 
i^ute  que,  poursuiyie  par  l'intendant  du  Dauphiné, 
elle  parcourut  les  bords  de  la  Drôme,  en  cherchant  à 
gagner  sa  campagne  située  <à  Liveron.  Or  près  de  trois 
cent» personnes  qui  l'enteadirent  parler  furent  saisies 
de  TEsprit  prophétique.  '  < 

Mais  qu'importe!  la  preuve  de  l'épidémie  résulte 
bien  plus  de  sa  marche  (]ue  des  témoignageS|  et  per- 
«Qiuie  ne  peut  avoir  suivi  cette  invasion  qui  commence 
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tmr  quiîlques  individus  et  qui  gagae  ensuite  leur  iroî- 
sînage  immédiat,  personne  ne  peut  avoir  étudié  le 
phénomène  qui  se  présenfe  journellement  sur  les  pas 
des  prophètes  répandant  partout  autour  d'eux  les 
dons  prophétiques  et  les  communiquant  parfois  à  des 
populations  entières»  sansdemenrer  convaincu  qu'uné 
8orle  d'ébranlement  nerveux  parcourait  aloni  ks 
Cévennes. 

L^analogie  frappante  qui  existe  entre  les  accidents 
de  la  prophétie  oévénole  et  ceux  du  aomnaolbulisme 
achèvera  celte  démonstration.  Je  prends  pour  exempte, 
la  plus  célèbre  des  prophélesses,  Isabeau  Vincent,  qu'on 
appelle  ordinairement  la  bergère  du  Cret.  Chez  cette 
femme  bisarre^  incohérente^  qui  ^ophétisa  longtemps 
contre  le  eatholicîsme  et  finit  par  se  faire  catholique, 
on  trouve  réunis  à  un  éminent  degré  les  traits  qui 
caractérisent  Tétat  pathologique  des  soi-disant  inspirés. 
Aucun  n'a  eu  des  accès  plus  nombreux;  aucun  n'a 
inoculé  «  le  don  de  l'Esprit  »  à  plus  de  gens.  Or  corn* 
ment  ne  pas  la  croire  sujette  à  une  sorte  de  somnam- 
bulisme? a  Quelquefois^  écrit  le  docteur  Calmeil,  elle 
'  paraissait  comme  ensevelie  dans  une  léthargie  pro- 
tonde,  dont  on  diercfaait  Yaînement  à  la  retirer  quand 
elle  se  trouvait  dans  ces  dispositions;  on  pouvait  l'ap- 
peler, la  pousser,  la  secouer,  la  pincer,  la  brûler,  sans 
la  faire  sortir  de  son  état  apparent  de  sommeil*  Sou- 
Yont,  tout  en  ayant  Pair  de  dormir,  elle  se  mettait  à 
chanter  des  psaumes  d'une  voix  claire  et  intelligible. 
Les  mouvements  de  ses  lèvres  étaient  modérés,  exempts 
de  spasme ,  ses  gestes  mesurés  et  convenables.  Après 
ayoir  chanté,  on  l'entendait  improTiser  des  prières, 
réciter  de  longs  paragraphes  de  la  Bible,  commenter 
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1«0  saintos  Écriium,  apostropher  les  rnspiréfi,  débiter 
àm  lenment  pltliis  de  force.  »  (D$  la  Fôlie,  U,  300.) 

Jurieu  t;iit  remarquer  qu'au  sortir  de  ses  crises  de 
sommeil^  qui  duraient  quelquefois  quatre  ou  cinq 
beores  de  tiiHe,  Isabeau  ne  se  souvenait  plua  dea  pré^ 
diealiope  extattqves  ifui  avaient  |»resc]ue entièrement 
rempli  ce  temps;  elle  n'éprouvait  aucune  fatigue, et 
soutenait  qu'elle  avait  fort  bien  dormi.  J'ai  cité  ces 
atieèa  soninanibiiliqnes ,  Heu  qu'ils  aient  été  eom- 
mans  à  la  f)lnpart  des  prophètes,  mais  parce  cfue , 
constates  chez  la  bergère  du  Cret ,  ils  complètent  le 
tableau  de  l'épidémie  nerveuse  dont  nous  constatons 
la  réalité. 

Seraisfcr  maintenant  foreé  de  prouver  en  détail 

qu'un  seniblable  état  ne  saurait  accompagner  les  dons 
du  Saint-Esprit?  Quelqu'un  aurait-il  le  courage  de  ra[»- 
peler  à  ce  sujet  l*extase  de  l'apôtre  Paul  ou  les  préten- 
dues cmivaliions  de  Balaam?  S'il  en  était  akisi,  mu 
répense  ne  se  ferait  pai  attendre. 

Pour  ce  qui  est  de  Paul,  le  passage  relatif  à  ce  qu'on 
veut  nommer  son  eatase  se  trouve  dans  la  seconde  épi- 
tre  aui  ^rinthiena.  Il  est  ainsi  eooçu  ':  «  Assuiémmi 
ilneflie'eonrvient  pas  de  me  glorifier,  car  j'en  vkndrale 
à  des  visions  et  à  des  révélations  du  Seigneur.  Je  con- 
nais un  homme  dans  le  Christ  qui,  il  y  a  quatprze.ansy 
fui  ravi  Jusqu'au  iroist«iiQ  ciel  (si  ce  fut  es  corps^  Je  ne 
sais  ;  si  ce  fut  imrs  du  eorpa,  je  ne  sais,  Dieu  le  sait)  ; 
et  je  sais  qu'un  tel  homme  (si  ce  fut  en  corps  ou  liors 
4u  corps,  je  ne  sais,  Di«u  le  sait)  fut  ravi  dans  le  (mra^ 
dis  et  entendit  des  choses  ineffables  qu'il  n'est  pu  pos* 
siUe  à  un  lioronie  d'exprimer.  »  (ut,  I  à  4.) 

Eh  bien  1  quel  rapport  y  a-l^il  entre  cet  événement 
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«i  ieA  arim  éia  pvofiliétifitie  «événol?  Paul  iofnlMiUil 
du  houl  mal  ?  avait-il  des  tressaute  »  àes  agitations  ûb 

la  tète,  de  Li  i)oitriiio  et  des  membres  lorstju'il  allait 
aanoncer  l'Évangile?  Pas  le  inoins  du  monde.  Mais 
Dieu  a  jugé  bon  de  transporter  au  paradis  Cf  pieux 
tétiidin  qui  allait  tant  souffrir,  et  de  ionnei*  uti  a^nt- 
goûl  des  joies  célestes  a  cet  homme  qu'attendaient 
tant  de  luîtes  sur  la  terre.  Dieu  a  fait  cela,  et  il  acacbé 
à  00»  (ienriteur  le  mode  précis  de  sa  traiifilatioii  t'<  Si 
.19  fut  en  corps  Je  ne  sais.  I»       l  i .  >  =  .,.r  ;tM/l  m^^j 

Était-ce,  au  nioiiis,  un  incident  qui  se  renouvelât 
sans  cesse  étiez  iapôtre>  connue  Taccès  propUelique 
Ghes  les  cMBisards?En  auctine  naanidre»  Le  lait  o  paru 
à  Paul  tellement  extraordinaire  et  éieeptioand,  qu'il 
ose  à  peine  en  faire  mention  de  peur  d'avoir  Tair  de 
se  gioritier.  C'est  d'ailleurs  bien  assez  qu'un  semblable 
.ptiYi4«[^  ail/ôié  jac0ordé  une  Cois  dans  une  longue  vie  : 
«lif.a-ipialerfle^ena.    ;  ^  )  ti>i}  .,iup  i  » 

i*aî  parlé  de  privilège  ;  tous  les  apôtres,  tous  les  pro- 
phètes de  rÉglise  primitive  n'ont  donc  pas  eu  leurs 
.extases  conuue  les  prophètes  cévénois  avaient  tous  ks 
leurs?  I^oti.  Aucun  4es  contemporains  de  Paul  tfe 
paràlt  àToir  reçu  :1a  même  grâce  :  ^  le  connais  un 
homme  dans  le  Christ.  »  ? 

Eofie^rexiase  était  si  peu  Iti  moyen  de  la  révéiatioD 
divine^^ltiiecPMdiie'^^iM^nt  avec  soin  de  déeriip  oe  qufll 
a  Ytt  et  de  rapporlerâe  qu'il  a  entendu  pendant  son 
ravissement  :  «  Des  choses  ineffables,  qu'il  n'est  pas 
possible  à  un  homme  d'exprimer.  »  : 

Que  nous  fournit  donc  le  passage  uïiique  d'où  k'oa 
voudrait  extraire 9  à  tout  prix,  la  justification  de  l%i- 
demie  nerveuse  que  subissaient  les  pauvres  camisaids  ? 
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H  nous  fournil  une  allusion  au  ravissement  miracu- 
leux qui  fut  accordé  une  seule  fois  à  un  seul  apôtre^ 
qui  demeura  sans  lien  direct  avec  Texerdee  du  don 
prophétique, et  qui  ne  fut  accompagné  d'aucune  cou- 
•vulsion. 

Mais  Balaam  !  Balaam  n'a  pas  eu  plus  de  convulsions 
que  Paul.  Que  lisons-nous  au  chapitre  vingt-quatrième 
desiVbmdres^  «  Il  proféra  à  haute  voix  son  discours  sen- 
lentieux  et  dit  :  Balaam ,  fils  de  Béhor,  dit,  et  l'homme 
qui  a  l'œil  ouvert  dit,  celui  qui  entend  les  paroles  du 
Dieu  fort^qui  voit  la  vision  du  Tout-Puissant,  qui 
tombe  à  terre  et  qui  a  les  yeux  ouyerts  dit  :  Que  tes 
tabemades  sont  beaux ,  ô  Jacob  !  et  tes  pavillons,  ô 
Israël  I  »  On  voudrait  nous  faire  découvrir  là  une  sorte 
d'épileptiquequi  tombe  à  la  renverse,  Toeil  fixe  elou- 
Terty  qui  dans  cette  noble  situation  profère  les  magni» 
tiques  bénédictions  placées  par  l'Étemel  dans  sa  bouche, 
et  qui,  par-dessus  le  marché,  se  vante  de  ses  accès  : 
«  riiomme  qui  tombe  à  terre  et  qui  a  les  ^eux  ou- 
verts I  »  Gomment  ne  s'est-on  pas  demandé  pourquoi 
le  même  phénomène  ne  s'était  reproduit  chez  aucun 
autre  prophète ,  de  Tancienne  ou  de  la  nouvelle 
alliance?  Comment  ne  s'est-on  pas  demandé  si  les 
paroles  de  Balaam  n'auraient  point  une  signification 
moins  étrange?  Or,  pour  commencer  par  Texpression 
qui  se  présente  la  première,  qui  revient  plusieurs  fois 
et  qui  domine  évidemment  tout  le  reste,  que  faut-il 
entendre  par  un  homme  a qûi  a  Pceil  ouvert?»  Un 
épileptique  qui  se  roule  sur  le  sol,  les  regards  teee? 
ou  un  voyant?  Impossible  d'hésiler.  Les  hommes  qui 
ont  les  ;yeux  ouverts,  les  voyants,  sont  partout  dans 
la  Bilrie;  il  est  naturel  que  Balaaihy  en  commençant 
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son  discours,  rappelle  qu'il  est  voyant  ou  prophète. 
Mais,  en  sa  qualité  de  voyant,  «  il  voit  la  vision  du 
Tout-Puissant  et  il  tombe  par  terre.  »  Faut-il  s'éton- 
ner qu'au  moment  où  le  prophète  vénal  est  forcé  de 
prophétiser  fidèlement,  il  soit  amené  à  faire  mention 
de  sa  soumission  respectueuse  et  absolue  en  présence 
des  révélations  divines?  Dès  que  la  vision  s'est  montrée 
à  son  œil  ouvert  de  prophète,  il  se  prosterne  la  face 
contre  terre,  il  ne  se  prosterne  pas  seulement,  il  tombe 
devant  la  manifestation  d'une  volonté  souveraine,  à 
l'empire  de  laquelle  il  ne  saurait  se  soustraire. 

On  aura  beau  chercher,  on  ne  découvrira  dans  l'Écri- 
ture aucune  trace  de  convulsions  prophétiques.  On  en 
trouvera  dans  le  paganisme;  les  prétresses  de  Delphes 
éprouvaient  l'invasion  physique  de  la  crise  nerveuse 
qui  devait  signaler  chez  elles  Tinspiration  prétendue: 
Le  Dieu!  voici  le  Dieu!  Les  derviches  hurleurs  de 
l'islamisme,  les  sorciers  qui  figurent  dans  les  balas 
des  nègres  idolâtres,  les  inspirés  de  l'Inde,  du  Kams- 
chatka,  de  la  Polynésie,  indiquent  leur  état  surnaturel 
par  le  désordre  de  leurs  mouvements.  Cette  erreur 
grossière  et  impie  s'est  reproduite  dans  tous  les  lieux 
et  dans  tous  les  temps,  même  au  sein  de  la  civilisation 
chrétienne,  même  chez  des  hommes  véritablement 
pieux.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  chez 
les  Cévénols;  nous  en  avons  un  autre  chez  les  shakers 
ou  quakers  trembleurs  dont  le  déplorable  égarement 
scandalise  à  juste  titre  ceux  qui  en  sont  témoins,  et 
auxquels  il  serait  injuste  sans  doute  de  contester  toute 
sincérité  religieuse  parce  qu'on  est  obligé  de  leur  con- 
tester tout  bon  sens. 

Leurs  mouvements  cadencés  sont  un  moyen  de  pro- 

T.  U.  B 
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Yoqiier  Textase  et  les  visions  qui  raccamj^OQ&U  C'est 
toujounila  folle  de  la  révéiaUoD  directe^  qui  a  perdu  . 
sous  diverses  formes  ceux  qui  ue savent  passe  oooteu- 

ter  (le  ce  qui  est  écrit,  M.  deMirville  a  sur  ce  point  une 
prétentiou  vraiineul  naïve;  le  catholicisme,  à  l'enten- 
dre»  serait  exempt  de  <^Ue  foiie^  qui  n'aurait  attaqué 
des  hérétiques,  des  janséoistes  ou  des  protestants  I 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  lui  faire  remarquer  que  les 
shakers  ne  sont  pas  plus  protestants  que  catholiques; 
que  le  proiestautisme^  qui  est  la  religion  de  la  Bible^ 
n'a  rien  de  commun  avec  les  gens  qui,  à  Texemple  des 
shakers  ou  des  mormons,  remplacent  la  Bible  par  leurs 
révélations  personnelles;  j'irai  droit  au  fait  et  je  lui 
montrerai  des  couvulsionuaires  au  sein  du  cathoUr 
^«ime»  Je  répondrai  ainsi  à  sa  question  tiiompbante .: 
«  Pourquoi  l'Église  romaine  estrelle  si  pure  de  ces  folies 
^convulsives  que  Ton  retrouve  à  la  tète  et  à  la  bafe  (le 
tpules  les  seote&^qui  lui  sont  opppsfàes?  »  (167.) 
^  JPW993  snr  Taccusation  Traiment  inouïe  ^u^ 
ferment  de  telles  paroles  ;  quiconque  a  ouvert  un  livre 
-d'histoire,  eu  lera  justice  et  saura  que  dans  le  protes- 
4datisnie,  pour  m  parler  que  de  lui^  les  convulsions 
li?pnt  été  qu'ui?L  aocid^ni  ^jmi  rare  que  eirconscrit 
^ne  prétends  pas  qu'elles  aient  eu  un  autre  earaetèr(» 
dans  rÉglise  romaine;  mais  il  m'est  iiii|H)<sible  de  fer- 
mê^  les  yeux  sur  JLa  durée  qu'elles  ont  chez  elle  et  sur 
tr^^prol^iion  au  mpins  in]H[>Ucite  qu'elle»  parçissent  j 
avoir  obtenue* 

Parmi  ses  saints,  il  y  en  a  eu,  et  en  bon  nombre,  qui 
-étaient  sujets  aux  accidents  nerveux  et  aux  extases.  On 
connaît  celles  d'Ignace  de  Loyola;  Francis  d'Assise 
frisait  le  feui  il  éi^it  suivi  parles  enfants  des  villes 
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qu^ii  teveireait^  et  OBia  ne  devait  pee  être  besneemp 
ploi  lélteiit  que  lee  daniee  des  eliskers.  Thérèse,  agi- 
tée, souffrante,  tombait  dans  un  état  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  comparer  à  celui  des  convulsionnaires  cata- 
lépU^pies.  Voloi  comment  elle  le  décrit  elle-même  : 
c  L'âme,  dans  eoo  ratiseement,  semble  n'atoir  plus  de 
corps  et  ne  l'animer  plus  :  la  chaleur  manque,  la  res- 
piration cesse,  en  sorte  (ju'on  nu  saurait  plus  aperce- 
ydir  le  moindre  eoiifile  ni  le  moindre  mouvement; 
tous  les  membres  deviennent  roides  et  froids,  leviss(fi[iil 
pâlit,  et  Ton  ne  voit  plus  (|ue  des  apparences  d'un  corps 
mourant  ou  déjà  mort.  » 

^M.  Galmeily  auquel  Remprunte  cette  oiteiion,  cite 
eMeere  plusioara  antres  IbiKs.  t  BlosiiiSi  AH\,  rap  porter 
que  sainte  Elisabeth  de  Spalberk  était  Sujette  t  de  fré- 
quents accès  extatiques;  que  pendant  ces  attaques  elle 
demeurait  sans  aucun  sentiment^  saqs  mouvement^ 
pee  qiâme  ceiui  de  la  respiration;  que  son  corps  était 
tellement  roide,  qu'on  n^en  pouvait  remuer  une  partie 
que  tout  le  reste  ne  suivît.  Marguerite  du  Saint-Sacre- 
nient  devenait  quelquefois  roide  comme  un  cadavre  ;. 
on  ne  pouvait  remuer  le  bout  de  son  pied  sans  remuer' 
en  même  temps  son  corps.  Le  cardinal  de  Vitri  atteste 
^que  de  son  temps  plusieurs  saintes  filles,  enivrées  par 
l'abondance  de  l'Esprit  de  Dieu,  demeuraient  ravies 
liers  d*elles-i0èM«0M<)v'élfe»  étaient  sans  voîi,  sans 
ancnn  sentiment  par  rapport  aii]i  choses  extérieures; 
que  la  paix  du  Seigneur  qui  les  remplissait  ensevelis- 
sait tellement  leurs  sens,  qu  il  n'y  avait  point  de  bruit 
capable  de  les  éveiller;  qu^elles  ne  sentaient  ni  les  bletf^ 
sures  qu^n  leur  fafsdt,  ni  les  coups  qu'on  lenr  don^ 
naît.  Marie  de  riucarnation,  fondatrice  des  carmélites 


Digitized  by  Google 


52  FAUX  MIKACLES, 

en  France,  paraissait  souTent  comme  morte  pendant . 
que  son  âme  ravie  en  extase  receTait  l'impresoen  des 

choses  divines.  Madeleine  de  Pazzi  tombait  quelquefois 
par  terre  et  y  demeurait  jusqu'à  cinq  ou  six  heures;  en . 
1685^  à  partir  de  la  veille  de  la  Pentecôte^  elle  paasa 
huit  jours  èt  hait  nnits,  tout  de  suite^  sans  être  aooes- 
sible  aux  impressions  du  monde  matériel.  Marguerite 
de  Gordoue  était  quelquefois  tellement  aliénée  de  ses 
senSjr  qu^elle  semblait  véritablement  morte.  »  (Tome  II> 

Il  ajoute  un  peu  plus  loin  (399)  :  «  N'a-t-on  pas  vu 
cent  fois  des  convulsions  semblables  à  celles  du  cime- 
tière SaintrMédard  éclater  sur  les  tombeaux  des. plus 
grands  saints?...  Ce  qui  est  survenu  sur  le  marbre  de 
saint  Augustin  deCantorbéry,  où  une  boiteuse,  sourde- 
muette,  fut  prise  de  convulsions  et  guérie  de  ses  infir- 
mités^ n'a-Ml  pas  pu  s'effectuer,  aussi  sur  to  marbre 
d'un  saint  tel  quePâris?...  Sainte  Marie  d'Oignies,  peu* 
dant  ses  crises  nerveuses,  se  tordait  les  membres  d'une 
manière  affreuse  ;  elle  se  frappait  le  corps  à  coups  de 
pierres.  Sainte  Ursule^  fondatrice  des  ihéatins,  se  débat- 
tait pendant  ses  accès  convulsifs  avec  tant  de  force, 
que  les  assistants  la  crurent  plus  d'une  fois  vexée  par 
les  diables.  Marguerite  de  Cordoue  grinçait  des  dents,  . 
se  roulait  par  terre^  se  tordait  comme  un  ver,  en  pleine  ' 
église,  devant  la  populace.  Sainte  Thérèse,  Catherine  de 
Sienne  s'agitaient  si  violemment  pendant  leurs  extases^ 
que  leurs  membres  semblaient  se  séparer  du  tronc.  » 

Us  étaient  catholiques,  ces  flagellants  qui  parcou- 
rurent TËurope  du  xi*  au  xv* siècle;  le  clergé  en  masse 
allait  au-devant  d'eux  à  l'entrée  de  chaque  ville;  un 
dominicain^  Reinier,  commandait  une  de  leurs  priaci- 
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pales  bandes.  Si  l'Église  romaine  finit  par  les  désa- 
vouer^ ce  {ut  après  avoir  sanctionné  pendant  bien  loog- 
temps  leur  sauvage  frénésie  ;  elle  agit  à  Tégârd  4e  ces 
convulsions  religieuses  comme  à  Tégard  de  Pépreuve 
du  fer  rouge  qu'elle  ne  cessa  de  diriger  jusqu'au  jour 
où  elle  jugea  prudent  de  la  rejeter. 

ny  adu  reste  aii^ourd'hui  encore  tel  pèlerinage  o» 
les  danses  sacrées  s^exécutent.  La  chapelle  de  saint 
Witl  a  été  longtemps  célèbre,  et  je  ne  sache  pas  qu'un 
anatbème  soit  \enu  interdire  les  agitations  ner- 
veuses dont  elle  a  été  le  théâtre.  Elles  étaient  telles, 
qne  la  fureur  de  la  danse  ou  chorée  a  reçu  le  nom  de 
danse  de  saint  Witl.  Les  femmes  affluaient  à  la  féte  du 
saint,  de  toutes  les  parties  de  la  Souabe  et  de  T Alle- 
magne ;  elles  j  dansaient  jour  et  nuit,  au  point  de  se 
procurer  des  extases  et  du  délire;  et  l'année  suivante^ 
à  la  même  époque,  elles  éprouvaient  le  besoin  de  re- 
tourner au  lieu  consacré  pour  y  danser  de  nouveau 
avec  passion.  , 

Aucune  Église  n'a  donc  le  droit  de  prétendre  qu'elle 
ait  échappé  à  Thumiliante  maladie  des  convulsions 
religieuses.  Le  jansénisme  a  passé  aussi  par  là;  il  est 
même  arrivé  que  sa  crise  s'étant  déclarée  en  plein 
xvur  siècle,  à  Paris^  au  centre  d'un  immense  mouve- 
ment d'idées^  elle  a  eu  beaucoup  de  retentissement  et 
d'éclat. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  grand  fait 
qu'il  convient  d'exposer  avant  de  le  qualifier.  Les  jan- 
sénistes y  ont  vu  un  éclatant  miracle,  quoique  les  plus 

sages  aient  semblé  admettre  vers  la  fin  un.mélange  de 

5. 
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sniHatifi^I  diatoliqne  «t  6e  éoieni  sentis  potrssés  à 

répudier  ainsi  les  ignobles  parodies  aux(|uell('s  on 
était  graditôllement  descendu.  Possession^  miracle,  ou 
màï  néfvettat?  Telles  étaienf  Irois  expllcationê  poft^ 
MÛéB  |»oiii*fe  prop^éfif^e  eéténol,  Mlet  sont  aussi  les 

trois  explications  [jossiblc^s  [)Ourl('s  scènes  du  cimetière 
Saiûi-Médard  ;  nous  aurons  à  choisir,  commençons  pai* 

M.  le  éoctêuf  Càlmeit  a  réuni  les  principaux  éléments 
dn  procès.  En  le  coin[)létant  sur  quelques  points  et 
notamment  sur  l'article  des  guérisons  par  le  grand 
mimgé  de  Monlgeron^  en  consultant  aussi  d'autres 
^vrages,  tels  que  la  Religimemnstaiée  universellement , 
je  serai  sûr  de  ne  rien  omettre  d'essentiel  dans  une 
analyse  qui  ne  peut  être  que  sommaire,  mais  que  Je 
tiens  à  rendre  exaete. 

Le  diacre  Pftris  était  niort  en  47^,  à  la  suite  d'ansté«< 
rités  incroyables  et  au  milieu  de  la  lutte  contre  la  bnllé 
Unigenitus.  Sa  tombe  n'avait  pas  cessé  d'être,  visitée 
aTec  respect  par  les  jansénistes,  lorsque  enfin,  en  1731, 
nn  infirme  conché  sur  le  marbre  Vénéré  éprouva  des 
attaques  convulsives.  Le  bruit  du  soi-disant  miracle  se 
répandit  sur-le-cliamp,  et  les  malades  affluèrent  au 
dmetière  Soint^Médard  où  Pàris  était  enterré.  A  peine 
les  à^alt-on  ptaeés  sur  son  tombeau,  que  la  plupart 
éprouvaient  une  agitation  tumultueuse  ;  ils  poussaient 
des  cris;  les  accès  qui  commençaient  là  se  reprodui-^ 
saient  parfois  pendant  plusieurs  heures.  Le  sol  du  cime^ 
(ière  et  les  rues  yoieines  étaient  incessamment  remplis 
d'infirmes  et  de  curieux.  Il  faut  ajouter,  car  là  est  le 
côté  merveilleux  de  l'événement,  que  chez  un  certain 
aomtee  de  malades  la  [eifïBe  tlol^te  qu'il»  aubissiAeni 
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fut  accompagnée  d'un  soulagement,  parfois  même 
d'une  véritable  guérison. 

Tel  est  le  fait  primitif  et  essentiel,  celui  qui  attira 
tant  de  gens  au  charnier  Saint-Médard.  Commençons 
par  en  bien  fixer  les  caractères  ;  recherchons  si,  dans 
cette  première  période  qui  précéda  le  fameux  phéno- 
mène des  secours,  l'épidémie  nerveuse  qui  guérissait 
quelquefois  ainsi  a  présenté  parmi  les  jansénistes  les 
mêmes  symptômes  que  nous  lui  avons  vus  au  milieu 
des  camisards.  Retrouverons-nous  ici  les  allocutions 
inspirées,  la  dictée  intérieure,  et  enfin  les  convulsions 
proprement  dites?         '  ^.'  ^  t, 

Quant  aux  allocutions,  elles  ont  le  même  feu,  la 
même  étendue,  la  même  ra|>idlté;  c'était  la  reproduct» 
tion  perpétuelle  des  arguments  et  des  anathèmcs  jan- 
sénistes et  contre  la  bulle  et  contre  la  cour  de  Home^ 
Les  plus  ignorants,  dès  qu'ils  entraient  en  extase,  se 
trouvaient  en  possession  d'un  certain  nomi)re  d'idées 
et  de  termes  dont  ils  faisaient  un  usage  |)drfois  élo- 
quent; ils  annonçaient  la  venue  d'Élie,  la  conversion 
des  juifs,  le  règne  prochain  de  Jésus-Christ,  et  dévelop^ 
paient  ces  textes  avec  une  abondance  qui  aurait  tail 
envie  aux  prédicateurs  en  renom.  Écoutez  Carré  de 
Montgeron  :   "  '  '  '  ' 

«  On  les  a  vus  représenter  par  les  expressions  les 
plus  énergiques  le  prince  des  ténèbres  se  servant  de  la 
bullr  pour  faire  rejeter  des  vérités  divines....  On  les  a 
vus  quelquefois  les  yeux  baignés  de  pleurs  dé()lorer  de 
la  manière  la  plus  tendre  et  la  plus  touchante  l'abus 
qu'on  fait  des  sacrements.  Ils  mettaient  pour  ainsi  dire 
sous  les  yeux  des  spectateurs,  par  une  vive  peinture, 
le  corps  vivant  de  Jésus  livré  entre  les  mains  des 
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prètr^ib sacrilèges....  Les  convulsion naires^ellrayés  des 
images  terribles  qui  leur  étaîeni  présentées,  se  proster- 
naient à  terre,  conjurant  avec  des  larnies  tous  les  spec- 
tateurs de  se  nieltre  le  visage  dans  la  poussière....  On  les 
a  vus  le  visage  et  iejs  yeux  animés  d'un  feu  qui  parais- 
sait tout  divin,  annoncer  cette  pluie  abondante  de 
bénédictions  dont  le  Dieu  de  miséricorde  inondera 
toute  la  terre  par  le  ministère  des  juifs  qui  rétabliront 
son  culte  par  tout  le  monde.  »  (II,  ii^.) 

«  Il  est  de  notoriété  publique  que  les  convulsion- 
naires,  en  général,  ont  beaucoup  plus  d'esprit,  de 
pénétration  et  d'intelligence  lorsqu'ils  sont  en  convul- 
sion que  dans  leur  état  ordinaire.  On  voit  jusqu'à  des 
filles  extérieurement  timides,  dont  le  fond  n'est 
qu'ignorance^  stupidité,  basse  naissance,  qui,  dès 
qu'elles  sont  en  convulsion,  parlent  néanmoins  très- 
exactement,  avec  feu,  élégance  et  grandeur,  de  la  cor- 
ruption de  rhomme  par  le  péché  originel*  »  (U,  i8«> 

Dom  Lataste  rapporte  dans  son  livre  {Lettreg  théoUh 
giqaes)  des  spécimens  de  cette  éloquence.  «  L'Eglise 
est  couchée  dans  Tordure  et  dans  la  poussière,  les  vers 
lui  rongent  la  chair,  la  pourriture  s'est  mise  jusque 
danssesos,  uneodeur  insupportable  s'exhale  sans  cesse 
de  la  corruption  qui  l'enveloppe;  venez  donc  à  son 
secours,  appliquez-y  le  fer  et  le  feu,  n'épargnez  rien 
pour  la  guérir,  coupez,  tranchez,  brûlez;  il  lui  faut  les 
remèdes  les  plus  violente,  b  (II,  tô6.) 

L^nspiration  prenait  de  temps  en  temps  la  forme 
d'un  dialogue  :  «  Mon  père  ,  voyez  l'état  de  votre  en- 
fant, c'e$t  un  état  de  souffrance.— Non,  ma  sœur,  ne 
craignez  point ,  le  Seigneur  ne  vous  rejettera  point..«. 
Ah  I  Seigneur,  que  vous  êtes  bon  de  traiter  cette  sceur 
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daus  votre  miséricorde!  Seigneur,  que  vos  desseins 
sont  grands!  Ah  !  chère  sœur,  ne  perdez  point  courage.» 
Dieu  vous  fait  boire  dans  le  calice;  demandez  qu'il 
augmente  votre  foi.  »  [Lettres  théologiques,  I,  1^21.) 

Ceci  rappelle  le  :  o  Mon  enfant,  je  te  dis,  »  des  pro- 
])hètes  cévénols.  Mais  ce  qui  le  rappelle  bien  plus  en- 
core, c'est  la  passivité  absolue  où  tombaient  beaucoup 
de  convulsion naires.  Ils  croyaient  obéir  à  une  impul- 
sion étrangère  ;  ils  écoutaient  leurs  propres  paroles 
comme  provenant  du  Saint-Esprit;  ils  avaient  le  sen- 
timent que  les  idées  leur  étaient  fournies  à  mesure, 
que  les  mots  leur  étaient  dictés,  que  leur  langue  était 
mise  en  mouvement  sans  qu'ils  y  fussent  pour  rien. 

a  Vous  allez  voir  maintenant,  observe  M.  Calmeil, 
que  certains  convulsionnaires,  dans  le  cours  de  la 
même  improvisation,  parlaient  tantôt  comme  s'ils  eus- 
sent été  livrés  à  leurs  propres  forces  pour  l'arrange- 
ment des  idées,  tantôt  comme  si  on  leur  eût  dit  les  mots, 
tantôt  comme  s'ils  eussent  cédé  à  une  puissance  étran- 
gère irrésistible  ;  et  il  paraît  que  leur  éloquence  pâlis- 
sait tout  à  coup,  du  moment  où  ils  s'apercevaient  que 
l'assistance  de  leur  prétendu  souffle  divin  commençait 
à  leur  manquer;  mais  elle  se  relevait  aussitôt  que  le 
souffle  donnait  de  nouveau,  pour  baisser  encore  si  par 
hasard  il  se  ralentissait.  »  (11 ,  354.) 

Il  va  sans  dire  que  les  langues  étrangères  ont  joué 
leur  rôle  à  Saint-Médard.  Ce  n'est  pas  très-clair,  non 
plus  que  dans  les  Cévennes;  cependant  il  paraît  incon- 
testable que  quelques  développements  extraordinaires 
de  réminiscences  et  de  facultés  se  soient  produits,  el 
cela  est  tout  à  fait  conforme  à  Texpérience  qui  signale 
le  même  phénomène  dans  un  bon  nombre  de  crises 
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0ênretMe8.  Montgeron  parle  d*uae  demoiselle  Lordelot, 
deffois  ^  «idlMnee  ayaii  une  assez  grande  difficulté 

à  s'exprimer,  et  qui  prononçait  néanmoins  des  dis- 
cours en  langue  inconnue  avec  toutes  les  grâces  et 
toute  la  facilité  possibles.  Il  parle  d'une  *auli*e  demoi- 
selle qui,  n^ayant  jamais  eu  de  toit^  chantait  admira- 
blement des  cantiques  en  langue  inconnue.  11  cite 
encore  plusieurs  aulres  exemples  analogues.  Ceux-ci 
sufftroDl  pour  donnei^  une  idée  des  résultats  intellec*' 
tueh  qu'amenait  l'agitation  janséniste;  donnons  à  pré*^ 
sent  sur  cette  agitation  elle-même  quelques  détails 
authentiques.  Le  mot  de  convulsionnaires  que  J'ai  eni* 
ployé  et  dont  se  servent  au  reste  les  auteurs  du  temps 
las  plus  favorables  au  miracle,  estait  justifié  par  les 
faits?  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  description  générale 
des  mouvements  couvulsifs  qui  s'emparaient  de  tant 
dé  gens  et  qui  donmtietit  constamment  aux  alentours 
du  Célébré  tombeau  uA  aspect  si  hideux  et  si  étrange  ; 
je  transcrirai,  en  les  abrégeant,  les  détails  qui  nous 
sont  fournis  sur  quelques  personnes  qu'on  a  observées 
avec  plus  de  soin* 

Le  làmeux  Oeofflroy  s'exprime  ainsi  :  «  Les  mouve- 
ments convulsifs  que  j'ai  eus,  sans  perdre  connais- 
sance, m'obligeaient  à  battre  des  pieds  la  terre,  les 
carreaux  ou  le  marbre  du  tombeau,  le  n'aurais  pu 
empêcher  ces  meurements.  Ouelquefois  la  tète  me 
Imnialt  et  tournait  asset  longtemps;  quelquefois  mes 
bras  se  roidissaient  avec  une  extrême  force.  D'autres 
fois^  je  les  agitais  de  tous  côtés >  et  souvent  mon  corps 
se  tournait  et  se  retournait  comme  sur  un  pivot..., 
Im  dOuleurê  que  je  souffrais  étalent  au  delà  de  ce 
que  je  puis  exprimer....  Les  mêmes  mouvemenls  se 
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passaient  à  la  maison,  avec  celte  différence  qu'ils  n'é- 
taient pas  si  intenses....  On  m'a  assuré  que,  dans  le 
cours  de  Taccès  où  je  perdais  connaissance,  mes  yeux 
se  renversaient,  et  que  tous  les  mouvements  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus  avaient  beaucoup  plus  de  violence.  Je 
sentais  toujours  quelque  soulagement  après  les  con- 
vulsions, et  ce  soulaj^ement  était  d'autant  plus  grand 
que  les  secousses  avaient  été  plus  marquées.  »  (Mont- 
geron ,  III,  57.) 

Le  même  auteur  décrit  les  bonds  prodigieux  de  Jeanne 
Thénard,  qui  s'élançait  avec  tant  de  force  et  s'élevait 
si  haut,  que  les  personnes  qui  cliercliaient  à  Tempèclier 
de  se  briser  contre  le  marbre  ne  pouvaient  presque 
la  retenir  ;  elle  les  fatiguait  si  fort  qu'elles  étaient  tout 
en  nage  et  étaient  obligées  de  se  relayer  à  tout  moment. 
Il  rapporte  la  déclaration  suivante  de  la  fille  Fourcroy  : 
<f  Étant  entrée  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard ,  je 
fus  frappée  d'épouvanle  des  cris  de  douleurs  et  des 
espèces  de  hurlements  que  j'entendis  faire  à  des  con- 
vulsionnaircs  dans  le  cimetière  et  sous  le  charnier, 
et  je  pensai  m'en  aller  sans  approcher  de  la  tombe  du 
diacre;  mais  la  personne  qui  m'accompagnait  m  ayant 
encouragée,  je  fus  m\asseoir  dessus.  »  Cette  honnête 
fille  éprouve  une  telle  répugnance  à  Tidée  d'avoir  elle 
aussi  des  convulsions,  qu'elle  se  liàte  de  quitter  le  cime- 
tière ,  dès  qu'elle  entend  dire  autour  d'elle  que  les 
mouvements  précurseurs  se  sont  manifestés  et  qu'elle 
va  entrer  en  crise.  Néanmoins,  trois  mois  plus  lard, 
se  sentant  près  de  rendre  l'àme,  la  peur  de  la  mort 
l'emporta  sur  la  crainte  des  convulsions  ;  elle  envoya 
chercher  de  la  terre  du  lombeau  pour  en  mettre  dans 
du  vin  qu*elle  avalait  goutte  à  goutte.  A  peine  en  avait- 
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elle  bu  I  qu'elle  commença  sa  neuvaiae.  La  voilà  qui 
prie  avec  rémotion  que  lui  donne  le  souvenir  de  ce 
qu'elle  a  vu  et  Tattente  de  ce  qui  va  survenir.  Il  n'en 
faut  pas  tant  pour  avoir  une  aliique  de  nerfs.  «Presque 
dans  le  moment ,  il  me  prit  un  grand  frisson  et  peu 
après  une  grande  agitation  dans  les  membres  qui  me 
faisait  élancer  tout  le  corps  en  Tair  et  me  donnait  une 
force  que  je  ne  m'étais  jamais  sentie....  Dans  le  cours 
de  ces  mouvements  violents  qui  étaient  de  véritables 
convulsions,  je  perdis  connaissance.  Aussitôt  qu'ils 
turent  passés  et  que  j'eus  repris  mes  sens  Je  me  sentis 
une  tranquillité  et  une  paix  intérieure  que  je  n'avais 
jamais  éprouvées.  »  (Montgeron^  11>  1  et  suiv.  de 
Tobservation  de  la  fille  Fourcroy.) 

Patmi  les  convulsions,  une  des  plus  singulières  assu- 
rément est  celle  de  Fontaine,  secrétaire  des  comman- 
dements de  Louis  XV^  qui  y  très-opposé  lui-même  au 
jansénisme,  mais  étant  à  dîner  dans  une  maison  où 
se  trouvait  le  livre  de  Quesnel  et  où  l'on  parlait  sans 
doute  avec  enthousiasme  des  miracles  qui  occupaient 
alors  tout  Paris^  fut  contraint  à  tourner  sur  un  de  ses 
pieds  et  se  convertit  immédiatement  aux  doctrines 
jansénistes.  Il  y  a  dans  Taccident  de  Fontaine  un  mé- 
lange  remarquable  d'ébranlement  physique  et  d'émo- 
tion morale;  on  y  touche  du  doigt  la  nature  du 
phénomène  dont  nous  essayons  de  nous  rendre  compte. 
J'emprunte  quelques  détails  aux  premières  pages  du 
second  volume  de  Montgeron. 

a  II  se  sentit  tout  à  coup  forcé  par  une  puissance  in* 
visible  de  tourner  sur  un  pied  avec  une  vitesse  prodi- 
gieuse, sans  pouvoir  se  retenir;  ce  qui  dura  plus  d'une 
heure  sans  un  seul  instant  de  relâche....  Dès  le  premier 
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moment  de  cette  convulsion  singulière,  un  instinct  qui 
venait  d'en  haut  lui  fit  demander  qu'on  lui  donnât  au 
plus  vile  un  livre  de  piété.  Celui  qu'on  trouva  le  pre-, 
mier  sous  la  main  et  qu'on  lui  présenta  fut  un  tome 
des  réflexions  morales  du  père  Quesnel,  et  quoique 
Fontaine  ne  cessât  pas  de  tourner  avec  une  rapidité 
éblouissante,  il  lut  tout  haut  dans  ce  livre  tant  que 
dura  sa  convulsion....  Cette  convulsion  continua  pen- 
dant plus  de  six  mois;  elle  se  fixa  même  régulièrement 
à  deux  fois  par  jour,  et  elle  n'a  quitté  Fontaine  que  le 
6  août  4733,  dès  qu'il  eut  achevé  de  lire,  en  tournant 
toujours  d'une  force  prodigieuse ,  les  huit  volumes  des 
réflexions  du  père  Quesnel  sur  le  Nouveau  Testament, 
ce  que  Fontaine  accompagnait  de  plusieurs  élévations 
de  son  cœur  à  Dieu.  La  convulsion  tournante  du  matin 
lui  prenait  tous  les  jours  précisément  à  neuf  heures, 
et  durait  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  tout  de 
suite.  Celle  de  raprès-midi  commençait  à  trois  heures,  et 
durait  autant  que  celle  du  matin.  Tous  les  jours,  Fon- 
taine se  trouvait  en  se  levant  une  si  grande  faiblesse 
dans  les  jambes,  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  se 
soutenir;  ce  qui  durait  jusqu'à  neuf  heures,  que  sa 
convulsion  tournante  le  saisissait....  Pour  lors,  son 
corps  se  posait  sur  l'une  de  ses  jambes  qui,  pendant 
Theure  et  demie  ou  les  deux  heures  que  durait  le  tour- 
noiement, ne  quittait  pas  le  centre  où  elle  avait  été 
placée,  pendant  que  l'autre  jambe  décrivait  un  cercle 
avec  une  rapidité  inconcevable,  se  tenant  presque  tou- 
jours en  l'air  et  posant  néanmoins  quelquefois  très-/ 
légèrement  par  terre.  »  -  •  ' 

On  comptait  jusqu'à  soixante  tours  par  minute,  et 
coi  exercice  paraît  avoir  été  salutaire,  car  Fontaine 

T.  II.  6 
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tfauvait  presque  ea  élatde  ^  soutenir  suc  les  jaoi* 
1)68  après  la  coQTulsion  du  matiu,  et  il  était  tout  a  faU 
solide  après  celle  du  soir.  Il  est  vrai  qve  c^était  à  re-» 

commencer  le  lendemain. 

Foutaine ch^^ggadc  sentiments  par  rapporta  Vappel^ 
il  renonça  à  sa  place,  fit  des  aumônea  cousidéraUeff^ 
se  dépouilla  de  tout^  yécut  dans  la  retraite,  dans  les 

austérités,  et  ne  tarda  pas  à  avoir  4^$  fi^^pirations  et 
des  extases. 

'  <  « 

9ihe  lundi  9  mars  1739^  écrit  Montgeron^  Foutainei 
forcé  par  sa  convulsion  de  sortir  du  lien  desM  domi-* 

elle,  alla,  par  l'effet  de  la  mémo  impulsion  qui  l'avait 
(^a$^4^  sar^traii^>  cl^ejc  un  solitaire  de  ses  amis>qui 
)»  reçut  comme  un  envoyé  de  Dieu**.,  luo  lendemain, 
\\  fut  contraint  d'annoncer  que  tout  le  reste  du  carême 

il  ne  prendrait  qu'un  repas  par  jour^  qu  il  le  prendrait 
au  pain  et  à  Teau....  9 

I ,  L'Elçprit  le  coniraignU  bientôt  à  des  jeûnes  autre^ 
ment  sévères  I  LUmpossibilité  où  il  se  trouva  de  lien 

porter  à  sa  bouche,  lui  prouva  qu'il  devait  s'abstenir 
de  toute  nourriture.  Avec  cette  énergie  de  résistance 
f  qe  revêt  notre  constitution  dans  certains  états  ner- 
•  venX;  il  supporta  pendant  dix^^huit  jours  cette  absti- 
nence absolue.  Mais  s'il  ne  mourut  pas,  cV'sl  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  Réduit  à  1  état  de  squelette,  forcé  de 
mter  étendu  dans  son  lit,  il  allait  expirer ,  lors* 
que  des  bouillons  le  rappelërejut  à  la  vie.  Gela  n'em- 
pêcha pas  ce  malheureux  de  s'imposer  plus  tard,  en 
vertu  de  nouvelles  révélations,  un  autre  jeûne  plus  pro- 
longé, quoique  moins  rigoureux;  celte  fois  il  ne  se 
priva  que  des  aliments^  et  continua  à  boire  pendant 
les  quarante  jours,  que  dura  l'épreuve  à  laquelle  il 
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kti  était  hitéricfftreirDent  ofdoiiné  de  se  smimettré. 

Je  terminerai  l'esquisse  des  convulsions  en  décrivant, 
d'après  le  docteur  Calmeil^  qui  L'a  analysée  avec  soin, 
la  doiitèareuse  opise  traversée  fêr  la' veuve  Thévenet. 
Elle  fnésente  eed  de  particulter,  que  la  pauvre  femme» 
foncièrement  catholique,  subit  malgré  elle  Tinvasion 
du  mal,  et  retrouve  i^s.  paix  lorsqu'elle  a  renoncé  à 
Pinv>oeÉliint  du  diacre  Pârie  pour  reiirendte  Mn  con-* 
fesseur  ordinaire  et  retourner  aux  saints  de  né.  ptt. 
roisse. 

La  veuve  Tbévenel,  qui  était  presque  sourde^se 
décida  a  boire  de  l'eau  où  Ton  avait  iiiis  uh  peu  dé 
terre  extraite  de  la  fosse  de  Péris;  elle  entama  bienlAt 
après  la  neuvaiiie  en  Tlionneurdu  bienheureux  diacre, 
liais  sa  conscience  était  mal  à  Taise,  car  la  vue  de 
quel^ile^  litres  Jansénistes,  apportés  par  une  eonvul^ 
sioiinàtre^  la  Jeta  dans  une  viviB  lerrt^ur.  Quoi  qu'il 
soit,  les  convulsions  ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer; 
elle  faisait  des  sauts  violenfs,  comme  pour  s'élever 
jusqu'au  plafond.  La  veuve  Thévenet  était  fùrieuse; 
élle  frappait  les  personnes  qui  rentonratent ,  ses  bonds 
finirent  i>ar  cire  tels,  qu'elle  s'élevait  presque  à  la 
hauteur  du  plafond,  et  cela  avec  des  contorsions  dont 
rien  ne  peut  donner  l'idée. 

Quelques  Jours  après,  ôn  crut  que  la  pauvre  femme 

allait  ex|)irer.  Elle  avait  cesse  de  bondir,  de  frapper  vi 
de  se  meurtrir  elle-même  à  grands  coups,  en  se  [dai- 
gnant d'un  feu  intérieur  qui  la  dévorait;  elle  était 
sans  mouvement,  les  dents  serrées,  le  visage  et  les 

mains  glacés.  Il  n'y  avait  plus  de  respiration  appa- 
rente. 

Suit  une  scène  hideuse.  On  a  appelé  le  confiesseur 
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ordinaire.  La  veuve  Thévenet,  sortie  de  soo  extase, 
s'écrie  qu^elle  est  une  bienbeureosep  une  convulsîcm- 
naire,  une  prédestinée;  le  confesseur  répond  qu'elle 
est  possédée  par  le  diable;  la  malheureuse  tombe  alors 
dans  nnii  agitation  plus  violente  que  jamais,  et  une 
autre  con^ulsionnaire,  qui  se  trouve  présente^  se  met 
à  branler  la  tète,  les  mains,  les  jambes  èt  tout  le 
corps,  conune  si  ces.  parties  eussent  appartenu  à  un 
pantini 

Cependant  le  chanoine  Mariette ,  frère  de  la  veuve 
Thévenet,  ne  se  décourage  pas.  Il  regagne  pçu  à  peu  sa 
confiance,  se  fait  remettre  successivement  les  manuels 
de  piété  jansénistes,  le  portrait  du  diacre  Pâris,  la 
terre  de  son  tombeau ,  un  morceau  du  bois  de  son  lit; 
il  entraîne  sa  sœur  à  Téglise.  Là  se  manifestent  encore 
des  résistances  maniaques,  dont  on  triomphe  en  l'as- 
pergeant d  eau  bénite.  Elle  parvient  à  monter  les  esca- 
liers d'une  chapelle  et  à  s'agenouiller  devant  un  saint 
plus  orthodoxe  que  Pftris.  Délivrée  alors  de  l'émotion 
délirante  que  créait  en  elle  la  croyance  aux  grands 
miracles  du  jour,  rentrée  dans  le  cercle  connu  de  ses 
anciennes  idées,  elle  est  définitivement  soustraite  à 
rempire  des  convulsions. 

Passons  maintenant  à  un  autre  ordre  de  phéno- 
mènes que  le  prophétisme  cévenol  nous  a  présenté, 
mais  que  les  convulsions  jansénistes  offrent  sur  une 
bien  plus  vaste  échelle.  Je  veux  parler  du  phénomène 
de  rinsensibilité  ou  de  la  perversion  de  la  sensibilité 
physique.  Je  veux  parler  du  phénomène,  plus  étrange 
encore  parce  qu'il  a  été  moins  étudié,  de  l'induration 
et  de  la  force  de  résistance  qu'un  certain  état  nerveux 
Gonimunique  à  Torganisme.  Si  Glary  est  sorti  Intact 
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du  bûcher,  les  fidèles  du  diacre  Paris  ont  opéré  bien 
d'autres  prodiges  1  Cest  uoe  histoire  à  peine  çro^^bla, 


On  appelait  ainsi  les  tortures,  les  coups^  les  traniBK' 

ments  épouvantables  que  sollicitaient  quel(iues-unes 
des  convulsionnaires.  Elles  en  éprouvaient  le  besoin; 
elles  en  recevaient  un  grand  soulagement^  un  sensiMe 
plaisir;  eUes  trouvaient  qu'on  ne  frappait  jamais  asses 
fort.  Et  ce  n'était  pas  seulement  chez  elles  une  de  ces 
aspirations  désordonnées  à  la  souffrance  que  tous  les 
siècles  ont  vues  reparaître.  Elle&cherchaient  sans  douter  * 
à  se  macérer  de  toutes  manières»  couchant  sur  de» 
planches  ou  sur  le  sol  nu,  ou  sur  des  bûches,  ou  sur 
des  chenels,  ne  mangeant  que  les  dimanches  et  les 
j^i^çU^y  «'étudiant  à  ne  pas  dormir^  évitant  de  changer 
de. linge,  de  nettoyer  leurs  habits  et  leurs  demeures; 
mais  indépendamment  du  désir  de  plaire  à  Dieu  en 
torturant  leur  corps,  elles  paraissent  avoir  été  poussées 
par  upe  sorte  d'entraînement  maladif  vers  les  douleurs 
qui  opéraient  wm^e^.  du  spasme  une  réaction  ,salii<^ 
taire  et  agréable.        '  .  f 

Il  est  agréable  aussi  de  se  donner  en  spectacle  et  de 
laii^^ événement.  Le  lecteur  fera  la  part  des  attractions 
nictn^eSietephysiques  auxquelles  cédaient  les  convidr 
sicnBaires  dont  je  parle.  Toujours  est-tl  que  les  faits 
suivants  sont  attestés  par  les  livres  de  Tépoque,  et  ne 
peuvent  pas  être  rejetés  en  totalité,  quelle  que  soit  la 
part  qu'on  doive  faire  à  la  complaisance  et  à  l'exi^ 
ration.  '  .      .  . 

11  était  naturel  que  les  convulsionnaires  pensassent 
avant  tout  à  reproduire  le  crucifieinent  du  Sauveur. 
Yoid  ce  que  rapporte,  sur  ce  ppini  un  roembi:e  de  l'a* 


que  celle  des  iecours* 
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éadémie  des  sciences,  le  chirurgien  Morand,  qui  avait 
été  chargé  par  le  lieaienant  de  police  de  lui  préseitter 
un  rapport  : 

*  Je  commence  \ydv  la  cérémonie  du  crucifiement.... 
Il  est  bon  d'observer  que  les  quatre  filles  avaient,  à 
^endroit  des  mains  et  des  pieds  qui  devait  recevoir 
leè  dous,  deê  cicatrices  fort  dores  par  les  opératkms 
âinitipliéês  dans  ks  mêmes  endroits,  lesquelles  cica' 
trices  expliquent  le  peu  de  sensibilité  qu'elles  doi- 
vent avoir  lors  de  Topéraiion  là  où  S'était  fait  une 
éàtèoe  de  ealas.  Il  faut  encore  ^emar<|tter  FadreM 
qu*y  fnettffH  le  slcur  la  Barre,  étudiant  d'abord 
l'endroit  de  la  main  qu'il  devait  percer,  en  la  tenant 
relâchée  par  la  flexion  des  genoux.  C'était  prévue 
fld  milieu  de  la  main,  entré  la  troisième  et  le  qttlt- 
IrièMeéôigt;  c'est  là  oft  je  vis  enfoncer  d'an  seol  coup 
de  marteau  un  clou  de  ceux  (ju'on  a[)pelle  demi-pica- 
ros^  fort  aigu,  peu  épais,  ayant  quatre  faces  et.  une 
grosto  téte.  Le  clon  traversa  la  main  et  s'attacha  à  la 
cmix,  éanji  laquelle  je  suppose  quil  devait  être  én«' 
foncé  de  fort  peu.  La  même  chose  fut  faite  aux  deux 
pieds,  à  quelque  distance  au-dessus  des  doigts,  entre  le 
Iroiaièma  et  le  quatrième^  et  pour  cela  ils  furent  plaoéa 
convenablement  pour  la  sèfeté  et  la  pre^teftse  de  l'opé^ 
ration.  Félicité  ne  donna  point,  à  chaque  ojiéralion, 
de  marques  de  douleur,  lorsqu'elle  fut  en  croix,  elle 
montra  de  la  gaieté>  tournant  la  tête  de  côté  et  d'autre 
et  liant  cmv^rsaiion  avec  ceux  de  l'aêsemblée  qui  vou^ 
laient  bien  s'y  prêter.  Elle  avait  une  robe  de  coutil. 
Félicité  resta  dans  cet  état  près  d'une  demi-heure.  Je 
remarquai  que  ses  plaies  n'étaient  point  du  tout  ensan- 
glàtitées^i  et  qu'elleft  fournirent  trèfl'^pett  .dé  «en  g 
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lorsque 'l\>û  ôia  les  clous.  »  (Moraad^  Opuêctiks  de 
ehiiitrgie,  part.  H,  chap.  vf.)  i  n  - 

^^Le  rapportedf  rà;cîontè  ensuite  que  PélrëllM  déitiHMflS 
a»  papa  (c'est  ainsi  qu'elle  nommait  la  Barre)  de  lui 
percer  ia  langue,  ce  qui  fut  fait.  Sans  nous  arrêter  à 
fous  ces  détails,  nous  pouvons  constater  dès  à  présent 
nile  insensibilité  qui  n'est  surnaturelle  qu'en  appa- 
rence ,  car  il  n'est  pas  d'effet  nerveux  plus  certain 
.  et  plus  fréquent.  Les  magnétiseurs  le  produisent  sans 
ceâto;'  d'ailleurs  les  merveilles  de  Véther  et  du  chto*" 
roforme  sont  tenues  prouver  quîl  est  aisé  âédéilrtifr« 
en  nous  la  conscience  de  la  douleur.  Nous  n'en  som- 
mes donc  pas  réduits  à  suivre  Morand  dans  sa  théorie 
Bnr  le$  <ialtts.  Combien  d'àutres  théories  itisuffîsluEiteS 
^aiëiit  mises  àu  rebut,  si  nous  possédions  à  l'égard 
des  autres  phénomènes  nerveux  les  mêmes  lumières 
que  le  magnétisme  animal  et  l'éthérisation  nous  ont 
fournie»  pôur  l'insensibilité!  Dans  quelques  années, 
j'en  ânis  siir,  l'eiicpTicafiofi  ntaftirene  des  diVer^  êecoUtÉ 
né  présentera  ])as  plus  de  difficulté  que  n'en  présente 
dès  à  pr^nt  celle  du  crueiôeuieut.  Mallieureusemeut 
iléWûëpilasiédonB  pas  aulomii^bmi  les  lumières  qu'on 
àtt-ârUlttiis^quelqil^^iiM,  et  Ml  racontant  leè  ftiittf 
nous  reste  à  présenter,  nous  ne  pourrons  donner 
lâ  solution  elle-même,  il  faudra  nous  contenter  de 
dire  dans  quiiUe  direction  dl0  doit  se  ifencontrer.  ' 

Voici  d«li<^  lër  léëlt  ifQ^  fournit  Carré  dé 
Montgerén  et  que  confirme  point  par  point  l'écrit  inti- 
tulé :  Vains  efforts  des  mélangisles.  Les  deux  partis 
hostiles  se  réunissent  de  k  sorte  ponr  attesteir  IH 
faits  auivants,  appuyés  d^Ueurs  par  de  nMibreux 
oerUfl^àis.  -  ml 
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ff  n  est  d'une  expérience  journalière  (c  est  xMonl- 
gcron  qui  parle)  que  les  convulsionnai res  sont  plus  ou 
moins  soulagés,  à  proportion  que  les  coups  qu'on  leur 
donne  ont  plus  ou  moins  de  force.s..  Un  nombre  înr 
nombrable  de  témoins  ont  vu  que  lorsqu'on  les  frap- 
pait avec  violence  dans  le  creux  de  l'estomac  avec  un 
instrument  de  fer,  ce  qui  est  un  des  secours  qu'ils 
demandent  le  plus  ordinairement,  l'instrument  de  fer 
s^enfonoe  dans  leur  corps  et  paraît  quelquefois  pénétrer 
jusqu'à  l'épine  du  dos,  et  que  plus  il  entre  da^as  Teisto- 
mac,  plus  le  convulsionnaire  est  soulagé.  » 

«  L'auteur. des  Fatni  effortê  dit:. «Jeanne  Mouler, 
«  Jeune  fille  de  Tingt-deni  à  vingt-trois  ans^  étant 
«  appuyée  contre  la  muraille ,  un  homme  des  plus 
«  robustes  prenait  un  chenet  pesant,  dit-on,  vingtrdnq 
€  à  tren^  livres  et  lui  en  déchargeait  avec  force  plu*, 
«  sieurs  coups,  toujours  dans  le  ventre.  On  en  a  compté 
«  quelquefois  jusqu'à  cent  et  plus.  Une  fois,  lui  en 
a  ayaDldonn.éuQjo]ar,§€»M^le*il^ 
c  et  Q|i  m^atem'ji'^^^^^^  coup,  il  y  fit  une 

«  ouverture.... Y>  Le«chenet  dont  ilestid  question  pèse 
vingt-neuf  à  trente  livres.  C'est  avec  cet  instrument 
qil^^.^onvul8jfQnnaii'e  se  faisait  donner  les  coups  les 
plus  terribles,  non  pas  dans  le  ventre,  maisdan^le 
creux  de  Testomac....  Je  déclare  que  c'est  moi  dont 
l'auteur  parle  sous  le  nom  du  frère  qui  éprouva  contre 
un  mur  Teffet  que  produiraient  des  coups  pareils  à 
ceux  qull  venait  de  donner  à  cette  convul8ionnaire««i. 
€e  fut  en  vain  que  j'employai  à  la  fin  tout  oe  que  je 
pus  rassembler  de  force  pour  redoubler  le  poids  de 
mes  coups;  la  convulsionnaire  se  plaignit  qu^ils  ne 
lui  procuraient  aucun  soulagement.  Elle  m'<4illg^  4^ 
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remettre  le  chenet  entre  les  mains  d'un  grand  homme 

fort  vigoureux,  qui  se  trouva  au  nombre  des  specta- 
teurs. Celui-ci  ne  ménagea  rien.  Instruit  par  rex[>é- 
rience  qttéije  venais  4e  faire,  qu'on  ne  pouvait  lui 
donner  dés  coups  trop  violents^  il  lui  en  déchargea  de 
si  terribles,  toujours  dans  le  creux  de  Testomac,  qu'ils 
ébranlaient  le  mur  contreiequel  elle  était  appuyée.  La 
convulsionnaire  se  ût  dodneK^^tottMkr^iaiteiilM  cent 
coups  qu'elle  avait  demandés  d^aSibidi  Mf^^omptant 
pour  rien  les  soixante  qu'elle  avait  reçus  de  moi....  » 

«  Succédait rexercice  de  la  planche^»  continue  VdiXim 
tear  des  Vains  tffarU.  «  11  se  faisait  en  étendant  sur 
«r  convulsionnaire  couchée  à  terre  une  planche  qui  la 
a  couvrait  enlicrtment  ;  et  alors  montaient  sur  celte 
«  planche  autant  d'hommes  qu'elle  en  pouvait  con* 
«  tenir.  La  convulsionnaire  les  soutenait  tous....»  On 

■ 

a  vu  ain^  plus  de  vingt  hommes  à  la  fois^  dont  le  poids 

rassemblé  sur  cette  planche  était  supporté  sans  peine 
par  le  corps  d'une  jeune  convulsionnaire....  Le  corps 
de  cette  Aile  était  chargé  4'un:  poids  de  plus  de  trois 
milliers,  et  quelquefois  de  plus  de  quatre,  poids  qui 
serait  plus  que  suffisant  pour  écraser  un  bœuf....  » 

a  L'exercice  du  caillou  n'était  pas  moins  péhlleuX|)» 
MOiiDiiè^lalileiurides  JmM.efférUé  «  La  convulsion^ 
<r  BaôMfiélttittiiMGbéei  swle^oft^  un  frère  prenait  un 
ir  caillou  pesant  vingt- deux  livres,  et  lui  en  déchargeait 
«  plusieurs  coups  dans  le  sein....  »  11  est  à  observer 
que  celui  qui  la  frappait  avec  ce  caillou  se  mettait  i 
genoux  près  de  la  convulsionnams^qui  était  couchée 
sur  le  j)iancher,  qu'il  élevait  le  caillou  à  peu  près  aussi 
haut  qu'il  le  pouvait,  qu'après  quelques  légères  épreu- 
ves»  il  ie  précipitait  ensuite  de  toutes  ses  forces  sur  ia 
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^tririe  de  ta  coiivutokMBn&ire  «tquHl  Iih  donnait  tilnsi 

cent  cou{m  de  suite.  A  chaque  coup  toute  la  cbambrti 
éiiiU  ébranlée....  j> 

«  La  Salamandre  » ,  dit  Tautaur  des  Yaim  ejferU, 
0  criait  :  ^ore  d'orge  !  Ce  sucre  d'oi  ge  était  un  bâton 
«  plus  gros  que  le  bras,  aigu  et  pointu  par  un  bout. 
«  La  coiivulsiounaire  se  metiait  en  arc  au  milieu  de  la 
€  chambre  )  soutenue  par  les  mains  ^  sur  ta  pointe  du 
4  mcte  d'eirge  ;  et  dans  cette  posture ,  elle  criait  i 
«  Biscuit!  biscuit!  C'était  une  pierre  pesant  environ 
M  cinquante  livres.  Elle  était  attachée  à  une  corde  qui 
«  passait  par  une  poulie  qui  tenait  an  ptancher  de 
«  ta  chambre.  Élevée  jusqu'à  la  poulie^  on  ta  laissait 
*  tomber  sur  l'estoniacde  la  sa  ur  a  plusieurs  reprises, 
«  ses  reins  portant  toujours  sur  le  sucre  d'orge....  » 
La  peau  ni  la  chair  n'ont  pas  reçu  la  moindre  atteinte» 
s'élit  pas  soQflérI  la  nmndre  douleur.  » 

«  Une  convulsionnaire  reçoit  trois  fois  la  semaine 
les  secours  les  plus  terribles.  Assise  à  terre,  le  dos 
contre  un  mur/elle  se  fait  donner  Jusqu'à  deux  mille 
eeups  de  pied  de  suite  dans  le  ereux  de  Testomac  |>ar 
tous  ceux  qui  viennent  voir  ses  convulsions....  Étendue 
sur  le  carreau,  elle  se  fait  frapper  à  grands  coups  de 
bâohe  par  tout  le  corps....  Toute  droite,  adossée  contre 
tai  muraille,  elle  prend  une  tmche  à  rdiir^  ta  phu  fèrte 
qu'elle  peut  trouver  ;  elle  en  place  la  pointe  dans  le 
creux  de  son  estomac  ou  entre  les  fausses  côtes;  elle 
fait  ensuite  pousser  contre  elle  par  quatre^  cinq  ou  six 
personnes ,  de  toutes  leurs  forces^  en  sorte  que  cette 
broche  plie  souvent  et  se  fausse....  Elle  place  quel- 
quefois la  pointe  de  la  broche  à  sa  gorge  ou  a  sou 
iront....  ËnliUi  depuis  deux  uioîs  elle  ^e  tait  donner 
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plie  flotis  leurs  f^oinite  m  ^^nSrnÊà&  Jii^^  me 
petite  marque  rouge ,  Déaumoins  la  cbaii*  d'^ii  eai 
Jamais  percée..».  »  *^  *        '  • 

♦M>nc^  fMMit  pùm  la  pointe  d^une  trini^  dam 
|#  erenn  do  goeier  y  imniMiatewent  «a-deaioiie  du 
menton,  et  la  pointe  d'une  (lutre  semblable  tringle  der- 
rière sa  téie^  daxia  k  Io««eiie  qui  est  au  b^utiiiu  cou* 
.Amiidt  deux  persoooei  posaient  en  même  tmpa 
«es  deui  tringles  de  toutes  leurs  forces»  ce  <|ui  se  réi-* 
lérait  plusieurs  fois  de  suite.  Mais  les  pointes  de  ces 
iringles  avaient  beau  s  enfoncer  dans  le  gosier,  elleg 
ne  pouvaieui  faire  aucune  ouverture  à  la  plus  petite 
veioe.<M  GaJirjeUe,  coocbée  sur  le  dos,  i^açaii  le  eou^ 

pant  d'une  pelle  sur  le  larynx  de  son  gosier,  c'esl-â-* 
Jire  précisément  au-dessus  de  la  tracliée-arlère.  Ëll^ 
•  obligeait  un  des  assistants  de  pousser  ainsi  perpe^jiH* 
C^taireroisoi  cette  peli#  de  iont»  «a  force  dafis  son 
gosier»...  et  elle  n'en  ressentait  quUme  impression 
agréable  et  bjeufai^ule,»..  »  ^Tomes  11  et  III  de  Montr, 
iB^ron*) 

Je  m'arrête»  |1  faudrait  parler  «nooi:e  du  pilon  d«t 
fer^  des  coups  de  martAin  déchargés,  dans  le  creux  df 

l'estomac,  des  cou[»s  de  bûche  déchargés  sur  la  tête, 
de  la  vis  au  moyen  de  la(|ue(ie  on  serrait  In  tête  entre 
quatre  plapcbesi  de  réc^irtèlemezit  ;  sana  oublier  ici  1^ 
jeune  fille  à  laquelle  il  ne  fallait  pas  moins  de  trentf^ 
mille  coups  de  poing  donnés  par  six  hommes  qui  se 
relevaient  tour  à  tour,  ni  celle  qui  exigeait  qu'on  la 
précipitât  nombre  de  fois  sur  le  pavé  la  tête  eo  bas  et 
les  pieds  en  haut.  Ce  que  j'ai  dit  doit^ufûrei  Tédifica*^ 
tiou  du  lecteur.  J'ajoute  seulement  que  ces  acciijet^a 
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extraordinaires  ont  duré  près  de  dix  ans.  (?est  en  I73t  ^ 

que  les  premières  convulsions  eurent  lieu  au  charnier 
des  Innocents;  dès  l'année  suivante  une  ordonnance 
royale  fermait  Je  cimetière  Saint-Médard,  mais  tons 
MiÉlMt^ii^iél^  parent  empêcher  que  les  pré- 
tendus miracles  ne  se  continiiassont  en  divers  lieux,  et 
ne^pissent  même  un  vaste  développement.  Ce  fut  alors 
"vit  paraître  les  grands  iêcaurs.  Des  pbémimènes 
tlialogQës  se  produisent  hors  de  Paris;  il  y  eut-des. 
convulsionnai res  à  ïroyes,  à  Corbeil,  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes.  Puis,  à  mesure  que  1  excitation  morale 
fe^apaisa,  l'agitation  nerveuse  disparut,  et  avec  elle  tous 
léi  jMdijges  auxquels  elle  avait  donné  nussance.  Mais 
je  ne  dois  pas  anticiper.  Cherchons  quel  est  le  carac- 
tère des  faits  dont  nous  venons  de  faire  mention  : 
laui>il  y  voir  une  possession^  ui\,  miracle,  ou  une 
maladie? 

J'aurais  honte  de  réfuter  sérieusement  l'opinion  qui 
s'efforce  de  voir  dans  les  convulsiounaires  jansénistes 
autant  de  possédés  au  moyen  desquels  Satan  opérait 
des  prodiges.  Cette  opinion^  soutenue  par  Fauteur  de 
la  Religion  constatée  universellement  et  que  M.  de  Mir- 
ville  adopte  aussi  sans  bésitalion^  sera  éternellement 
réfutée  par  la  conscience  publique.  Je  suis  loin,  pour 
mon  compte,  d'admirer  ce  qui  s'est  fait  à  Saint-Médard, 
et  les  appelants  eux-mêmes  avaient  honte  en  général 
des  exploits  de  certaines  convulsiounaires;  mais  autre 
chose  est  de  blâmer  ces  actes  et  de  désavouer  les  erreurs 
fondamentales  du  jansénisme,  autre  chose  d'admettre 
que  Dieu  aurait  livré  les  jansénistes  au  diable  pour 
donner  raison  contre  eux  au  |)robabilisme  des  jésuites, 
au  rejet  absolu  de  la  Bible,  au  matérialisme  religieux 
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réduit  en  système  I  Ces  pauyres  gens  qui  repoussent  la 
bulle  Unigenitus,  qui  lisent  les  écrits  de  Duguet  et  de 
Quesuel^  conservent  encore,  j'en  coDTÎens,  beaucoup, 
de  superstitions  et  d'erreurs;  qui  ne  reconnaîtrait 
toutefois  à  quel  point  ils  sont  supérieurs  à  leurs  adver-» 
saires  et  à  leurs  persécuteurs?  Ils  prient;  ils  aiment  le 
Seigneur,  ils  ont  retrouvé  une  portion  de  l'Évangile. 

Rien  n'est  plus  instructif  quA  de  voir  la  haine  qu'on 
leur  a  conservée;  Phorreur  du  jansénisme  parait  sul>- 
sister  aussi  profonde  et  aussi  vivace  que  jamais.  Quant 
4iaoi,  je  ne  crois  pas  que  Fontaine  ait  été  «  condamné  à 


iHie  pirouette  de  six  mois  et  à  des  jeûnes  de  quarante 
jours,  pour  aTOÎr  lu  un  simple  chapitre  de  Quesnel.  n' 

(Pneumaiologie,  173.)  Je  crois  que  s'il  en  était  ainsi, 
Montgeron,  pour  ses  gros  volumes,  aurait  été  con- 
damné à  pirouetter  tout&«a  Tie.. 

Parlons  raison.  Oui  donc  parviendra  à  se  pèrsQ«der 
que  les  hommes  les  plus  diaboliques  de  France,  en 
1731,  fussent  les  partisans  du  diacre  Pàris?  A  part 
même  cette  considératioiFpréalabie^  est-il  possible  de' 
porter  au  compte  du  surnaturel  des  phénomènes  dont 
la  nature  morbide  se  trahit  à  des  signes  sans  nombre, 
des  phénomènes  qui  se  propagent  épidémiquement  et 
qu'aocoBipagae  ua^^état  nerveux  particulier? 

1»:  fMrsal»  taiipdi^^  démonstration  que  j'ai 
foutiiie,  la  Bib]6^èil'iii»iti>  ^  âe  laquelle  il  résulte  que 
ces  déluges  de  prodiges  attribués  à  Salan  ne  peuvent 
être  qu'une  fable  pure  et  simple;  j'aime  mieux  laisser 
aux  partisans  de  la  possession  la  satisfaction  de  se= 
représenter  le  diable  occupé  à  mettre  sur  les  lèvresr 
des  jansénistes  la  dénonciation  des  vices  régnants, 
l'annonce  de  la  venue  et  du  règne  . de  Jésus- Christ.  Il 

T.  II.  7 
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laut  avouer  (juc  les  possédés  du  moyeu  âge  tenaient  un- 
autre  langage  l 

Si  rbypothèsé  de  la  possession  est  insoutenable^  celle 
du  miracle  ue  Test  pas  moins.  Il  est  aussi  absurde  de 
supposer  le  surnaturel  divin  associé  aux  gambades  et 
aux  folies  ignobles  des  convuisionnaires ,  qu'il  est  ab-* 
surde  de  8up|)06er  le  surnaturel  8atank|ue  associé  à  leur 
piété  souvent  sincère  et  à  leurs  élans  vers  le  Sauveur. 

A  lui  seul,  le  fait  des  convulsions  nous  défendrait 
absolument  de  penser  à  voir  ici  le  doigt  de  Dieu;  je  ne 
miens  pas  sur  la  preuve  que  j'en  ai  fournie  en  parlant 
des  prophètes  cévénols.  Mais  les  prophètes  jansénistes 
montrent  encore,  par  d'autres  signes,  qu'ils  n'élaieiit 
pas  les  orgaaeâ  de  TEsprit-Saint.  Ils  prédisaient  tous 
la  venue  très^procbaine  d'Élie  :  «Le  Tout-PuinaDl 
suscite  une  multitude  de  personnes,  dit  Carré  de  Mont- 
geron,  et  leur  fait  annoncer,  dans  les  termes  les  plus 
magnifiques^  que  les  temps  sont  arrivés;  qu'on  va  voir 
dans  peu  d'années  le  propbète  £iie;  qu'il  ma  méprisé 
et  traité  avec  outrages  par  les  catholiques;  qu'il  séim 
mis  à  mort.  »  Kt  iMontgeron  ajoute  que  les  convulsion- 
naires  oui  souvent  annoncé  des  fausseU^s. 

Ses  aveux  ne  s'arrêtent  pas  là.  Il  confesse  que  bien- 
des  choses  lionteusea  ont  été  mêlées  au  soi-disant 
jniracle;  il  parle  d'un  frère  qui  «autorisa  les  plus 
grandes  immodesties,  ^^us  le  frivole  prétexte  qu'elles 
étaient  des  bgures.  »  11  reconnaît  que  «  des  convulsioi^ 
naires  ont  paru,  en  tott»  tm^  très^peu  dignes  d'éftre 
des  instrument»  de  Dieu.»  (Voir,  dana  son  second 
volume,  l'Idée  de  l'œuvre  des  convulsions.) 

Ët  comment  ne  pas  parler  comme  lui ,  pour  peu 
qu^on  ait  jeté  les  yeux  sur  les  scènes  que  j'ai  men- 
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lionoées?  En  vertu  de  quel  principe  des  femmes 

pourraient-elles  être  aulorisées  à  se  donner  ainsi  en 
spectacle  et  à  se  soumettre  à  des  traitements  fort  peu 
compatibles  avec  la  bienséance?  Rien  qu'à  entendre  les 
cris  de  la  Salamandre  :  «Biscuit!  sucre  d'orge!  »  on 
sent  qu'on  assiste  à  une  ifrnoble  parade,  et  que  l'Esprit 
de  Dieu  ne  saurait  intervenir  dans  de  semblables  actes. 

Le  spectacle  des  tureurs  auxquelles  s'abandonnent 
les  convulsionnaires  fait  naître  un  invincible  sentimeni 
dedégoûl.  Le  Janséniste  Raymond  en  convient  (voir  ses 
jMtres],  «  L'œuvre  des  secours,  disait-il,  a  été  suivie 
de  désordres  effroyables  ;  discours  licencieux,  libertés 
_crimineile8....1lestclair  que  les  impuretés  d'un  grand 
nombre  de  secouristes^  aussi  Wen  que  la  perte  de  leur 
foi,  prennent  leur  source  dans  l'œuvre  des  secours.... 
J'ai  connu  plusieurs  convulsionnaires  qui,  ayant 
renoncé  à  cette  œuvre  déCestable^  m'ont  avoué  le^  {dus 
grandes  infamies.  » 

Il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement;  car  au  moment 
même  de  la  plus  grande  ferveur,  pendant  les  crises^ 
les  convulsionnaires  se  livraient  à  de  bonteuses  extra- 
vagances. Vme  se  mettait  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en 
baut  pour  réciter  dévotement  le  De  profundis  ;  la  réci- 
tation terminée,  elle  exigeait  qu'on  lui  fit  faire  la  cul- 
bute^ déçlyanl  teufwte  que  ce  qu'elle  venait  de  faire 
était  un  mystère  sérieux  qui  représentait  que  tout  était 
renversé  dans  TÉglise.  L'autre  faisait  ses  prières  en 
tirant  la  langue.  Il  y  en  avait  (pii  priaient  Dieu  eu  fai- 
sant semblant  de  se  cou|)er  la  barbe  avec  un  rasoir  ou 
en  mangeant  la  soupe  à  vide,  ou  en  se  faisant  pendre 
à  un  crochet.  Udis  aax  fidèles^  LeUrei  UUologiqueSy  de 
dom  Lataste.) 
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Je  n'en  Unirais  pas^  si  je  voulais  rapporter  toutes  les 
pirouettes,  toutes  les  attitudes  au  moins  étranges  que 
les  convulsion n aires  mêlaient  a  leurs  prédications  et  à 
leurs  acies  de  culte.  «  Tel  frère>  dit  M.  Calmeil,  restait 
étendu  par  terre  en  débitant  ses  plus  sublimes  ser- 
mons; de  temps  en  temps  il  élevait  ses  pieds  qu'il 
posait  sur  le  chef  d'un  autre  convulsionnaire.  » 

On  se  serait  cru  dans  une  maison  de  fous,  et  en  effet 
rien  ne  ressemble  mieux  à  un  fou  qu'un  convulsion- 
naire qui  saute,  qui  mord,  qui  a  besoin  de  conibaltre 
par  des  souffrances  extérieures  le  t'eu  intérieur  dont  il 
est  dévoré,  qui  se  met  à  prophétiser  et^  prenant  les 
inspirations  de  sa  maladie  pour  celles  de  Dieu,  trans- 
forme solennellement  ses  convictions  particulières  en 
oracles. 

Plusieurs  de  ces  énergumènes  aspiraiènt  à  Tétat  par- 
ticulier qu'on  ap|>elle  enfance  sumaiurdleei  qu'on  a 

admiré  chez  plusieurs  saints,  entre  autres  chez  Marie 
de  rincarnation,  qui,  au  sortir  d  un  ravissement  de  trois 
jours,  possédait  la  grâce  de  Tenfance  spirituelle  et  avait 
effectivement  les  gestes  d'une  petite  Ûle  de  six  ans.  De 
même  les  convuisionnaires  dont  je  parle  faisaient 
entendre  un  ricanement  puéril,  au  sortir  de  leurs 
accès.  Ils  parlaient  et  toussaient  comme  des  enfants^ 
soufflaient  avec  affectation  dans  leur  sein ,  faisaient  un 
paquet  de  leurs  bardes,  et  semblaient  mettre  de  Tim- 
portance  à  passer  pour  imbéciles.  (Calmeil,  II,  389.) 

En  tout,  on  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  Tépi- 
démie  nerveuse  qui  éclaia  en  1731  comme  un  des 
événements  les  plus  propres  à  humilier  Torgueil 
humain.  Je  me  joins  de  cœur  à  l'exclamation  de  dom 
Laiaste  ;  a  Quoi  l  des  ecclésiastiques^  des  prêtres^  au 
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milieu  de  nombreuses  assemblées  composées  de  per- 
sonnes de  lout  sexe  et  de  tout  rang,  quitter  leurs  sou- 
tanes^ se  mettre  en  culotte  et  eu  chemise  [lour  être 
plus  en  état  de  faire  les  fonctions  de  bourreaux,  jeter 
par  terre  des  filles,  les  traîner  ainsi  !...  Quoil  des  hom- 
mes qui  se  piquent  d'avoir  des  sentiments  de  religion 
et  d'humanité  ,  porter  à  tour  de  bras  trente  et  qua- 
rante mille  coups  de  lourdes  bûches  sur  les  bras,  sur 
les  jambes,  sur  la  téte  de  plusieurs  filles,  et  faire  d'au* 
très  extrêmes  efforts  capables  de  leur  briser  le  crâne  !... 
L'histoire  ne  nous  fournit  aucun  exemple  d'excès  en 
ce  genre,  qui  aient  été  si  scandaleux  et  si  multipliée  » 
(11,878.) 

il  est  par  conséquent  aussi  impossible  de  voir  là  un 
miracle  que  d'y  supposer  une  possession.  Pourquoi 
aller  chercher  si  loin  ce  qui  est  si  près?  Pourquoi 
inventer  des  explications  surnaturelles,  quand  Texpli- 
cation  naturelle  est  si  évidente  t  La  maladie  nerveuse 
n'est  pas  seuhment  probable;  elle  est  certaine,  évi- 
dente ;  ^(B^trahit  par  tous  ses  symptômes  connus. 

Les*  pai^pins  de  la  possession  ne  sont  pas  moins 
embarrassés  que  ceux  du  miracle ,  quand  ils  voient 
Tageut  piétondu  de  l'importation,  la  terre  du  tombeau  i 
de  Paris,  remplacée  impunément  par  une  terre  ordi-  ^  ' 

naire;  mais  les  partisans  de  la  troisième  hypothèse  «  i 

n^ont  aucune  peine  à  montrer  que,  dans  une  maladie  ^  i 

ON  1  imagination  détermine  l'ébranlement  nerveux,  la  ; 
terre  oi dinaire  doit  produire  exactement  le  même  effet  '  ' 

«que  la  terre  du  tombeau,  à  la  condition  que  le  patient  (  ; 

prendra  Pune  pour  l'autre.  /  . 

îl  faut  remarquer  aussi  que  parmi  les  convulsion-  .  ; 

naires  célèbres,  parmi  ceux  qui  ont  joué  leur  rôle  dans  ; 

I 

1 
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les  êecouvHy  OU  Qe  trouve  pour  ainsi  dire  que  des 
femmes^  et  de  jeunes  femmes.  Or  chacun  sait  que  cer- 
taines formes  des  affections  nerveuses  ne  se  rencon- 
trent ni  chez  les  hommes  ni  chez  les  femmes  âgées. 

Je  disais  que  tous  les  caractères  de  répidémie  ner- 
veuse s'observent  ici.  U  y  a  en  effet  et  convulsions,  et 
communication  de  proche  en  proche^  et  effets  physiques 
qui  se  rattachent  constamment  à  ce  genre  d'infu  mité. 
^  Quant  à  la  nature  épidémique  des  agitations,  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  la  prouTor.  Il  suffit  que  le  lecteur  se 
rappelle  la  manière  dont  les  convulsions  ont  éelaté  sur 
la  tombe  de  Pâris  et  se  sont  immédiatement  propa- 
gées par  la  vue  et  par  Témotion.  Autour  de  chaque 
oènvulsionnaire  s'opérait  comme  un  rajonnement  de 
«m  mal*  D'ailleurs,  <x  la  réaction  des  effets  nerveux, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Calmeil,  se  taisait  surtout 
sentir  sur  les  sujets  faibles  et  valétudinaires,  sur  des 
enfants,  des  jeunes  filles  très-faciles  à  impression- 
ner. »  (II,  3IT.) 

Nous  n'en  sommes  plus  à  nous  étonner  de  Fagilité 
prodigieuse  que  Tébranlement  nerveux  peut  provo- 
quer :  si  telle  convulsionnaire  saute  presque  jusqu'au 
plafond,  si  Fontaine  tourne  sur  un  pied  pendant 
près  de  deux  heures,  il  n'y  a  rien  là  de  prodigieux. 
J'ai  vu  tourner  les  derviches  du  Caire,  et  il  m'aurait 
été  aussi  impossible  de  les  imiter  que  d'imiter  Fon* 
foine.  Tant  que  nons  n'aurons  pas  admis  le  déve- 
loppement de  forces  ou  de  facultés  qui  s'opère  sous 
certaines  influences,  nous  serons  obligés  de  chercher 
une  explication  surnaturelle  à  des  actes  qui,  loin  d'être 
admirables^  sont  plutôt  les  conséquences  d'un  état 
iBort)ide. 
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Le  même  élat  morbicl(3  |)rodiiisait  ce  qu'on  a  appelé 
bien  à  tort  le  don  des  langues.  A  part  une  convul- 
sionnaire  qui  disait  la  mes^e  qu'elle  avait  tant  de  fois 
entendue  et  qui  accomplissait  cet  acle  le  corps  plié  en 
deux,  en  forme  d'arc,  à  la  renverse,  la  tôle  louchant  la 
terre  comme  pour  aller  chercher  les  talons,  à  part 
,  celle-la  qui  prononçait  réellement  des  mots  lalins  en 
vertu  d'un  pouvoir  de  réminiscence  dont  nous  avons 
vu  des  exemples  plus  remarquables,  les  autres  se  bor- 
naient à  faire  entendre  un  jargon  inintelligible  ou 
répétaient  peut-êire  çà  et  là  quelques  expressions' 
latines  qui  s'étaient  fixées  dans  leur  mémoire.  Leur 
don  des  langues  ne  différait  en  rien  de  celui  des  ir- 
vm  Tiens  et  de  celui  qu'on  observe  quelquefois  chez  les 
aliénés.  11  n'y  a  donc  point  à  s'y  arrêter. 

Les  longs  jeunes  de  Fontaine  semblent  plus  extraor- 
dinaires au  premier  abord.  Cependant,  il  paraît  certain 
que  chez  les  personnes  privées  de  leur  bon  sens  l'idée 
hxe  de  renoncer  à  la  nourriture  se  manifeste  assez 
fréquemment,  et  il  paraît  en  outre  que  lorsqu'elles  ont 
persisté  quelques  jours  dans  leur  résolution,  il  leur 
est  parfois  comme  impossible  de  surmonter  la  constric- 
tion  de  leur  gosier,  en  sorte  que  Faction  d'abstinence 
est  plus  diflicilc  à  commencer  qu'à  continuer.  Il  paraît 
aussi  que  l'eflTet  d'une  grande  surexcitation  peut  être 
de  maintenir  la  vie  en  dépit  de  privations  excessives 
On  sait  d'ailleurs  à  quel  degré  d'exténuation  Fontaine 
était  arrivé.  Il  n'avait  plus  qu'un  souffle  à  la  fin  de  ses 
jeunes. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  pu  ne  pas  être  frappés 
du  caractère  purement  naturel  des  accidents  au\<|ueN 
les  convulsionnaires  étaient  sujets.  Celle  impression 
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sera  encore  lorlifiée  ei  nous  rapprochons  ces  accidents 
de  ceux  que  produit  le  magnétisme  animal,  r^'est-il 
pas  évident  que  Tactioa  ûuidique  qui  détermim  les 
seconds  peut  déterminer  les  premiers?  Je  cite  quelques 
faits. 

Un  auteur  contemporain,  Boyer,  écrivait  (et  per- 
sonne alors  ne  soupçonnait  Texistence  des  phénomènes 
mesmériques)  :  a  II  y  a  des  conTulsionnaires  qui  lisent 
les  yeux  bandés.  »  Un  autre  coniempoifiîn  ajoute  : 
c  C'est  un  fait  indubitable  et  certifié  par  une  foule  de 
personnes,  qu'une  convulsionnaire  lit  ce  qu'on  lui  pré- 
sente^ quoiqu^on  lui  couvre  exactement  les  yeux  avec 
des  tampons  d'étoupes  retenus  par  *un  bandeau  très- 
épais  qui  lui  dérobe  entièrement  la  lumière.  »  {Coup 
d'œil  sur  les  convulsions;  Lettres  sur  les  convulsions.) 

La  pénétration  des  pensées  a  été  constatée  chez  plu- 
sieurs convulsionnaires.  Ce  n'est  pas  seulement  Mont- 
geron  qui  rafllrme;  ce  sont  des  adversaires  déclarés, 
tels  que  Lataste.  a  On  a  vu^  écrit-il ,  des  convulsion- 
naires  deviner  des  pensées  ou  des  choses  impénétra* 
bles  à  toute  la  subtilité  humaine.  »  Le  docteur  Ber- 
trand parle  aussi  d  une  manière  positive  de  «  la  dé- 
couverte du  secret  des  cœurs.  »  On  a  rapporté  plusieurs 
preuves  à  l'appui  de  cette  assertion ,  et  notamment 
rintelligence  qu'avait  une  convulsionnaire  des  choses 
qu'on  lui  disait  en  latin,  en  grec,  en  hébreu  ou  en 
espagnol  (Lettres  théologiques ,  lettre  xiv;  du  Magné- 
tisme animal  en  Fratice;  LeUres  sur  l  œuvre  des  cor^ 
vukians,  lettre  u). 

Le  docteur  Bertrand  était  donc  autorisé  à  s'exprimer 
ainsi  :  «  On  ne  peut  s'empécber  de  rester  dans  l'éton- 
nement  le  plus  profond  sur  l'identité  parfaite  qu'on 
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« 

sera  forcé  de  reconnatire  entre  l'état  coimilsionDaire 

et  celui  dos  somnambules  magnétiques.  Ici  rien  ne 
manque,  et  les  plus  petils  détails  comme  les  phéno- 
àiènes  les  plus  importants  offrent  les  preuves  les  plus 
irrécusables  de  Tidentité.  >  (Du  MognétmM  anmal , 
318.) 

Celte  conclusion ,  qui  est  celle  de  M.  Deleuze,  est 
adoptée  par  M.  Calmeil.  Il  cite  à  l'appui  le  fameux  étal 
de  mori,  qui  était  une  des  formes  de  l'extase  chez  les 
convulsionnaîres.  «  Quelques  convulsionnalres,  écrit 
Montgeron,  sont  restés  ainsi  deux  ou  même  trois  jours 
de  suite,  les  yeux  ouverts,  sans  aucun  mouvement, 
ayant  le  yisage  très-pâle,  tout  le  corps  insensible,  im- 
mobile et  roide  comme  celui  d'un  mort.  »  (II,  86.)  Il 
l'ait  remarquer  avec  raison  que  le  même  état  a  été 
décrit  par  les  saints  à  extase,  et  notamment  par  Thé- 
rèse, qui  emploie  pour  ainsi  dire  les  mêmes  termes. 

Les  convulslonnaires  reconnaissaient  quelquefois 
les  maladies  et  indiquaient  les  remèdes.  Il  y  a  plus  : 
quelques-unes  paraissaient  subir  une  sorte  de  conta- 
gion morbide;  elles  devenaient  sourdes,  muettes» boi- 
teuses, épileptiques,  par  le  seul  contact  arec  des  per- 
sonnes atteintes  de  ces  diverses  infirmités.  C'est  encore 
là  un  des  symptômes  de  cet  état  nerveux  qui  leur  per- 
mettait aussi  de  sucer  impunément  des  plaies  enve- 
nimées, de  même  que  certains  charmeurs  de  serpents 
défient  la  morsure  des  yipères  les  plus  dangereuses. 

Tel  est  le  caractère  général  des  phénomènes  que  nous 
éludions.  Nous  n'y  avons  rien  découvert  de  surnatu- 
rel; des  analogies  incontestables  nous  ont  amenés  à 
les  rapprocher  de  l'ensemble  des  faits  qui  se  rattachent 
à  Texcitiition  nerveuse  et  à  Taction  tluidique,  notam- 
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iDont  (les  faits  ma{;néliqiHi».  Faisons  luaiii tenant  un 
pas  de  t^usy  et  abordons  les  deux  grands  incidents 
qù^m  a  surtout  qualifiés  de  miracles  :  les  guérift)ns  et 

les  secours, 

U  y  aurait  d'abord  à  discuter  longuement  sur  la 
valeur  des  témoignages.  On  sait  si  je  m'en  déûe  1  Évi- 
demment il  y  a  eu  ici  d'immenses  exagérations.  Il  ne 
faut  f)as  oublier,  en  eiïel^  que  les  adversaires  du  jansé- 
nisme, l'arclievêque  de  Sens  en  particulier,  ont  pré- 
tendu démontrer  et  démasquer  plusieurs  fourberies. 
Cependant  je  dois  avouer  que  plusieurs  des  faits  les 
plus  extraordinaires  me  paraissent  démontrés ,  an 
moins  dans  leurs  rirconstances  principales.  Il  est  donc 
juste  de  les  admettre,  tout  en  faisant  des  réserves 
basées  sur  las  effets  connus  de  ce  courant  d'enthou- 
siasme et  de  crédulité  .qui  existait  alors,  et  auquel  les 
plus  défiants  eux  mêmes  devaient  se  laisser  entraîner. 

Remarquons  en  outre  que,  dans  les  certiiicats  dont 
sont  surchargés  les  volumes  de  Montgeron,  il  y  a  beau- 
coup de  on  dit  mêlés  aux  déclarations  des  témoins 
directs  ;  qu'il  y  a  des  pièces  signées  par  les  médecins 
et  qui  attestent  la  guérison  ,  non  la  manière  dont 
elle  s'est  opérée.  Remarquons  que  ceux  qui  dou- 
taient des  prodiges  ou  qui  les  rejetaient  n'allaient 
pas  chez  les  notaires  pour  dresser  acte  de  leurs 
objections. 

Je  tiens  à  indiquer  nettement  ces  réserves^  bien  que  ^ 
je  ne  refuse  pas  de  croire  à  la  réalité  de  plusieurs  gué- 
risons  et  de  plusieurs  sseoim.  Je  proteste  en  particu- 
lier contre  Tabus  qu'on  a  fait  du  fameux  argument  : 
a  Serons- nous  plus  difficiles  en  fait  de  preuves  que  les 
incrédules  du  xviu*  siècle  I  » 
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Oai^  je  prétends  éirebcnuoeup  plus  difficile  «m'eut, 
et  cela  fmr  doux  ou  trois  bonnes  raisons  :  d  abord 

parce  qu'ils  devaient  céder  malgré  eux  à  l'entraîne- 
ment  général  ;  ensuite  parce  que  le  jansénisme  était 
avec  eux  dans  l'opposition  aux  jésuite»  et  aux  tradiâone 
étoufiantes  du  grand  règne  ;  enfin  parce  que  Fincré* 
dulité  complète  du  naturalisme  était  une  invention 
réservée  a  noire  temps,  et  que  celle  du  XYiii*  siècle 
avait  encore  besoin  de  retrouver  ailleurs  le  Miroaturei 
qu'elle  rejetait  de  la  Bible.  Alliés  naturels  des  jan^ 
sénistés  contre  le  despotisme  de  la  religion  otlicielle, 
les  incrédules  n  étaient  pas  aussi  mal  disposés  qu'on 
le  prétend  à  1  égard  du  miracle  de  Saint^Médard;  d'ail- 
leurs le  siècle  qui  devait  finir  avec  Saint-Gerntaln, 
Cagliostro  et  les  mystères  maçonniques,  ne  pouvait 
guère  mieux  commencer  qu'auprès  de  la  tombe  du 
diacre  Paris.  L'ère  des  Voltaire  et  des  Lalande  est 
ainsi  très-convenablement  encadrée. 

Cela  dit,  j'en  viens  aux  guérisons  dont  on  a  fait  tant, 
de  brait. 

Je  ne  leur  oppose  {)as  la  iîn  de  non-recevoir  que  im 
fournirait  TÉcriture;  je  ne  dirai  pas  ;  11  n'y  a  m  au«r 
cune  guérison  miraculeuse,  car  les  convulsionnaires 
recouraient  a  Tintercession  du  diacre  Pâris,  et  la  Bible 
n'autorise  nulle  part  une  semblable  pratique;  je  me 
contenterai  de  constater  que  les  cures  extraordinaires 
ne  sont  ni  aussi  nombreuses  ni  aussi  complètes  qu'on 
le  prétend,  et  que  les  fhits  en  très^petit  nombre  qui 
semblent  avoir  un  caractère  surnaturel  peuvent  s'expli- 
quer le  plus  naturelieujent  du  monde. 

Le  docteur  Calmcil  fait  une  remarque  très-fondée 
que  je  tiens  a  reproduire  :  «  En  parcourant  les  obser- 
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yations  et  les  dissertations  publiées  par  les  jansénistes 

sur  les  miracles  eilectués  par  la  toute-puissance  du 
diacre  Pâris>  on  se  sent  d'abord  porté  à  ajouter  foi  à 
un  grand  nombre  de  cures  tout  exceptionnelles^  en 
attribuant  à  Télat  d'exaltation  de  l'appareil  nerveux,  à 
l'élat  fébrile  de  l'imagination,  aux  efl'els  des  secousses 
conyulsives  de  la  percussion,  des  guérisons  tout  à  fait 
inespérées.  En  consultant  au  contraire  les  écrits  émanés 
.de  la  plume  des  anti-jansénistes^  on  acquiert  la  oerti* 
tudeque  beaucoup  de  convulsionnaires  qui  se  croyaient, 
dans  la  clialeur  de  Tenthousiasme^  guéris  d'une  sur- 
dité, d'une  douleur  de  tête...»  ne  tardaient  pasà8'aper> 
eeroir^  au  bout  de  quelque  temps^  que  cette  prétendue 
guérison  n'était  qu'illusoire.  »  (II,  387.) 

J'ajouterai  que  lorsqu'on  compare  la  foule  immense 
de  malades  qui  encombrait  continuellement  le  char* 
nier  Saint-Médard  et  le  nombre  très-restreint  de  cas 
miraculeux  que  rapporte  l'ouvrage  de  Montgeron,  on 
demeure  persuadé  que  le  chitFre  des  convulsions  sans 
résultat  dépasse  de  beaucoup  celui  des  convulsions 
suivies  de  soulagement,  et  que  par  conséquent  ces  der- 
nières se  renferment  dans  la  limite  des  effets  naturels 
que  tant  de  crises  nerveuses  devaient  faire  prévoir. 

Les  effets  natui-eis^  ai-je  dit,  et  rien  ne  me  semble 
plus  clair. 

Voici  une  sourde-muelte  qu'on  apporte  sur  la  tomb& 

de  Paris  ;  la  vue  de  tous  ces  convulsionnaires  et  la 
communication  fluidique  qui  s'opérait  peut-être  la 
jettent  bientôt  elle-même  dans  un  accès  efirayant^  sa 
transpiration  est  abondante  ;  elle  témoigne  par  ses 
gestes  qu'elle  souffre  principalement  dans  la  tête,  dans 
la  gorge  et  dans  les  oreilles.  Elle  demeure  comnie 
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morte.  Ou  la  rapporte  chez  elle.  Ramenée  au  cimetière, 
elle  éprouve  des  convulsions  d'une  violence  inouïe, 
qai  se  renoavelleni  jusqu'à  la  nuit.  £nilo,  le  quatrième 
jour,  à  la  suite  d'un  évanouissement,  elle  se  trouve  en 
possession  du  sens  de  l'ouïe  et  articule  les  mots  dont 
le  son  frappe  son  oreille. 

Voici  maintenant  un  boiteux^  Philippe  Sergent^  chez 
lequel  les  convulsions  amènent  une  tension  et  une 
douleur  vive  dans  sa  jambe  malade.  Tout  à  coup,  les 
muscles  font,  en  s'allongeant ,  un  bruit  semblable  à 
un  coup  de  fouet»  et  Sergent  chante  le  Te  Deumm 
le  tombeau  dans  un  livre  qae,  fort  ji  propos,  avait 
apporté  un  des  assistants. 

La  guérison  de  Toeil  de  don  Alphonse  a  eu  bien  plus 
de  retentissement  encore.  Ceux  qui  ont  parcouru  le 
premier  tome  de  Montgeron  savent  quelles  discussions 
en  sens  divers  ellea  provoquées  des  deux  côtés  des  Pyré- 
nées. Or  il  suffit  d'y  regarder  d'un  peu  près,  pour 
soupçonner  que  l'œil  malade  sur  lequel  on  avait  la 
précaution  de  mettre  des  compresses  de  laudanum  et 
de  racine  de  guimauve,  outre  un  morceau  de  la  chemise 
du  diacre  ,  a  pu  se  guérir  par  le  fait  du  laudanum  aussi 
bien  que  par  celui  de  la  chemise. 

U  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  les  guérisons 
annoncées  refusaient  souvent  de  s'opérer,  même  quand 
les  convulsionnaires  y  procédaient  en  faisant  Tarbre 
droit  ou  en  effectuant  de  prodigieuses  culbutes.  La 
résurrection  des  morts,  cette  pierre  d^achoppementoù 
tous  les  fabricants  de  faux  miracles  viennent  se  briser/ 
n'a  pas  mieux  réussi  aux  jansénistes  qu'à  d'autres.  La 
fille  Lopin,  surnommée  Taboyeuse,  parce  qu'il  lui  ar- 
rivait^ ainsi  qu'à  plusieurs  de  ses  compagnes,  d  aboyer 
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pendant  ses  accès,  essaya  vainement  de  rappeler  à  la 
\ie  une  jeune  fille  qu'elle  s'était  fait  apporter.  Elle 
eut  beau  la  frotter  avec  la  terre  du  tombeau,  la  laver 
avec  Peau  da  puîtd  de  Pàris^  et  8*éteadre  sur  elle  à  la 
manière  d'Ëlisée ,  le  cadavre  demeura  cadavre  et  les 
chairs  tinireut  [tar  loiiibnr  en  putréfaction. 

Je  prie  enfin  le  lecteur  de  bien  peser  ma  dernière 
considération  :  Que  devons-nous  penser  des  miracles 
progressifs  et  des  miracles  incomplets?  N*est^il  pas  lé-* 
gitime  de  considérer  ces  deux  caractères,  lorsqu'ils 
sont  habituels,  comme  indiquant  une  guérisou  natu- 
relle et  non  un  acte  de  la  puissance  divine?  * 

Pour  moi ,  je  suis  de  Tavis  de  la  servante  de  Margue*  > 
rite  Tbibaull,  qui,  au  moment  où  l'on  s'extasiait  sur 
la  délivrance  merveilleuse  de  sa  maîtresse,  continuait 
à  branler  la  tèle  en  disant  que  les  miracles  ne  se  font 
pas  à  moitié.  Dans  son  gros  bon  sens^  elle  avait  peine 
à  concevoir  que  Dieu  qui  venait,  disalt-on ,  de  dés- 
enfler celte  pauvre  femme,  ne  lui  eût  pas  rendu  en 
même  temps  Tusage  de  ses  mains.  Avec  elle ,  Je  soup*; 
çonne  deui  choses  :  d'abord  que  les  médecins  se  sont 
trompés  en  su  pposantcbez  Marguerite  Thibault  Texis* 
lencc  (i  1111  squirre,  ensuite  que  rell'ot  physique  produit 
par  une  vive  et  confiante  émotion,  la  chaleur  subite 
qu'elle  a  ressentie,  Textension  qoi  s'est  opérée  chet 
elle,  lui  ont  procuré  un  soulagement  dont  les  mains 
enchylosées  n'ont  pas  prulitc. 

Presque  toujours  les  cures  de  Sainfc-Hédard  s'opèrent 
par  gradations  marquées,  il  faut  dent  neuvaines  diffé^ 
rentes  (  la  première  de  trois  semaines)  pour  la  guérisdn 
des  deux  yeuii  de  Pierre  Gautier.  Marié  Gartery  ne  se 
rétablit  entièrement  que  plusieurs  jours  après  le  mira* 
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cle  opéré  en    faveur,      Goirin  est  délivrée  de  son 
^  cancer;  mais  les  fmrties  détruites  ne  se  reforment  que 

lenlement  et  incomplètement.  La  cure  de  Marguei  ite 
Oucbéne  ne  s'accomplit  qu'en  aix  jours;  lescouvul- 
sionnaires  les  comparent  aux  six  jours  de  la  création  I 
Il  est  nécessaire  aussi  de  s'y  reprendre  à  plusieurs 

fois  avec  Louise  Hardouin.  La  Ducliesne  enfin,  dont  la 
•    gnérison  convertit  le  coiffeur  protestant  Coutet,  no, 
parvient  a  la  santé  parfaite  qu'au  travers  d'une  série 
de  transpii^ticinSf  de  douleurs  violentes  et  de  vomisse- 
.ments. 

Je  ne  prétends  assurément  pas  que  la  médecine  puisse 
'expliquer  point  par  point  les  résultats  de  ces  crises 
salutaires;  mais  je  prétends  que  la  raison  ne  |ierai9t 
..pas  de  supposer  quelques  petits  miracles  eomplémen- 
;  talres  qui  seraient  venus  achever  ce  que  les  causes  na- 
.  turellea  ont  visiblement  opéré. 

U  me  reste  a  montrer  aussi  leur  action  dans  le 
phénomène  des  secours. 

Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  perdre  de  vue,  sans  que 
j'y  revienoa,  et  ma  thèse  relative  à  la  valeur  du  témoi- 
gnage en  matière  de  surnaturel,  et  rentrainement 
passionné  du  principal  témoin,  Montgeron,  ancien 
libertin  ,  que  la  vue  des  [prétendus  prodiges  avait 
transformé  en  ardent  janséniste,  et  la  suspicion  légi- 
time qui  atteint  les  $ecours  par  cela  seul  que  les  gué^ 
risons  ne  sont  pas  un  miracle. 

Je  commence  par  une  réflexion  éosni  chacun  est  libre 
d'apprécier  le  mérite.  On  a  beau  dire,  on  ne  frappe  pas 
sur  une  femme  comme  sur  une  pierre. Malgré  la  bonne 
foi  et  la  bonne  volonté  de  Montgeron^  ses  coups  de 
cbenet  sur  la  muraille  étaient  autrement  assénés  que 
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eeux  quil  assénait  à  la  convuUionnaire*  Ce  qui  est 
yrai  de  lui,  ne  Test  pas  moins  des  autres  personnes 
qui  se  sont  chargées  de  meurtrir  on  de  percer. 

Une  autre  réflexion  déjà  présentée  par  moi  s'impose 
en  quelque  sorte  de  force  à  ma  plume  ;  je  suis  contraint 
de  la  rappeler*  Gomme  il  n'est  jamais  arrivé  qu'un 
miracle  divin  ou  qu'un  prodige  diabolique  ait 
empêché  le  bûcher  de  dévorer  les  sorciers  ou  le  glaive 
d'abaltre  la  tête  des  martyrs^  il  est  impossible  de  ne 
pas  rabattre  quelque  chose  de  ces  histoires  de  broches 
et  d'épées  qui  refusent  d'entrer,  de  brasiers  qui  ne 
consument  pas;  la  raison  exige  que  l'on  suppose  que 
les  unes  étaient  mal  aiguisées  et  que  les  autres  étaient 
peu  ardents. 

Voici  quelque  chose  de  plus  grave  encore.  Montge- 

ron  est  obligé  de  convenir  qu'on  remarquait  souvent 
de  «petites»  ecehymoses.  Vous  verrez  que  Tinterven- 
tion  surnaturelle  qui  s'est  toiyours  reiusée  à  empêcher 
l'action  d'un  coup  de  hache  ou  d'un  coup  de  sabre  et 
qui  probablement  n'aurait  empêché  à  Saint-Médard 
même  ni  celle  d'un  coup  de  canon  ni  celle  d'un  simple 
coup  de  fusil^  se  refusait  à  empêcher  les  meurtrissures 
et  les  contusions  l  il  était  pourtant  bien  simple  de  ne 
pas  laisser  le  prodige  incomplet  ;  il  y  manquait  si  peu 
de  chose  1  La  puissance  (jui  préservait  lesorganes  essen- 
tiels de  la  couvulsionnaire  était-elle  incapable  de  pré- 
server quelques  fibres  etquelques  tissus?Nous  ne  voyons 
pas  que  les  compagnons  de  Daniel  soient  sortis  de  la 
fournaise  avec  des  brûlures,  ou  que  Tapôtre  Paul,  après 
avoir  secoué  la  vipère,  ait  gardé  de  Tenflure  au  doigt! 

Ceci  est  plus  grave  qu'on  ue  le  pense^  car  les  ecchy- 
moses avouées  par  Montgeron  démontrent  y  à  elles 


MIRACLES  JANSÉNISTES.  89 

seules,  que  nous  ne  sommes  pas  sur  le  terrain  du  sur- 
naturel. Elles  nous  meitent  sur  la  voie  de  Texplicatioa 
véritable,  dont  je  vais  tâcher  de  donner  une  idée» 
quoique  la  science  ne  soit  pas  encore  en  mesure  de 
répandre  sur  ce  sujet  une  lumière  sufûsante.  C'est  le 
juste  châtiment  de  sa  mauvaise  yolonté  à  l'égard  das 
phénomènes  miites,  des  actions  fluidiqnes  et  du 
magnétisme  animal. 

Quoique  la  science  ne  puisse  pas  ici  rendre  compte 
de  tout^  cependant  elle  est  déjà  en  mesure  de  ne  laisser 
•  aucun  doute  sensé  sur  la  véritable  solution.  Que 
trouvons-nous ,  en  effet ,  d'extraordinaire  dans  les 

* 

secours  de  Saint-Médard?  Deux  choses  :  la  perversion 
de  la  sensibilité  physique,  qui  fait  rechercher  les 
mauvais  traitements;  la  force  de  résistance  qui  les 
supporte  sans  blessures  proprement  dites.  Examinons 
ces  deux  points. 

Sur  le  premier^  je  ne  peux  que  m'en  référer  à  Tavis 
unanime  des  médecins^  qui  déclarent  que  la  perversion 
de  la  sensibilité  accompagne  assez  fréquemment  Falié- 
nation  mentale,  et  (lu'elle  se  manifeste  aussi  dans  cer- 
tains états  d'excitation  nerveuse.  Il  est  des  fous  qui  se 
procurent  une  jouissance*  véritable  en  se  coupant»  en 
se  frappant,  en  se  déchirant  la  peau;  et  personne  ne 
doute  qu'à  part  l'avantage  de  se  donner  en  spectacle  et 
de  payer  eux-mêmes  la  rançon  de  leurs  péchés^  les 
flagellants  du  moyen  âge  ne  trouvassent  souvent  dans 
les  coups  quils  s'administraient  une  sorte  de  plaisir 
étrange.  Chez  nos  convulsionnaires,  ces  divers  senti- 
ments étaient  probablement  en  jeu  :  le  désir  de  faire 
effet,  une  dévotion  égarée,  et  enfin  un  besoin  physique 
qui  appelait  de  violentes  réactions  extérieures*  Le 
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docteur  Galmeil  r«ippelle»  à  leur  sujet,  une  otMervatitm 

que  Hccquet  avait  développée  dans  son  temps,  et  de 
laquelle  il  résulte  ceci  :  le  propre  de  cerlains  états 
pfttti€ilQgiqu0«>  surtout  €be4  les  lemmes,  est  de  modifier 
la  nature  des  itnpressioDs  à  un  poioi  tel^  qu'en  vkdaa- 
tant  les  nerfc  de  la  sensibilité  on  parvient  à  hire  naître 
dan$  le  cerveau  une  sensation  de  jouissance.  Les  con- 
vulsionuaires  avaient  donc  raison  de  dire  que  ïinêimei 
da  la  oonvulsioa  ias  portait  à  réqlamer  des  iseoirs 
w«rln>ri  (CalmeiU  II,  384). 

Mais  là  n'est  point  encore  la  grande  difficulté.  Que 
I4  sensibilité  soit  ou  non  pervertie,  ne  denieure-t-il 
pas  incompréhensible  que, de  faibles  femmes  aient  pu  ' 
racavoir,  sans  en  être  cent  fois  brisées,  las  cDU|ia 
effroyables  dont  nous  avons  parlé?  Comment  s'expliquer 
une  force  de  résistance  pareille? 

Un  bien  [)etit  changement  opéré  par  le  Uuide  ner<- 
vawp  suffirait  pour  rendre  la  chose  4Kès«siiiipte,  Sup- 
posez que  la  peau  et  les  fibres  des  oonvulsionnaires 
aient  pris,  en  vertu  de  leur  état  particulier  d'exci- 
tation,  une  consistance  analogue  à  celle  de  la  gomme 
élastique,  tous  les  faits  qui  vous  étonnent  deviendront 
on  ne  peut  plus  naturels.  Avec  des  convulsioanmea 
en  gonime  élastique,  ou  pliilôl  dont  la  charpente 
osseuse  serait  revêtue  de  muscles  et  de  tissus  en 
gomme  élastique,  comment  les  choses  se  seraient^ellas 
passées? 

Un  coup  d'épée  ou  de  sabre  lancé  vivement  comme 
se  lancent  les  coups  de  sabre  et  d'épée,  aurait  certaine- 
ment pénétré.  Or  il  se  trouve  que,  parmi  les  nombreux 
secours  de  Saint-Médard,  on  n'a  jamais  fait  figurer,  et 
pour  cause,  un  seul  coup  porté  de  c^tie  manière,  9, 
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disiance;  on  »^est  prudemmeat  borné  à  appuyer  la 
pointe  des  armes  sur  le  corps  et  à  donner  ensuite 

l'ordre  de  pousser.  C'est  Ibrt  différent,  el  la  gomme 
élastique,  qu'ouvrirait  une  impulsion  vive,  estiujpéné- 
irable  à  la  simple  pression,  même  par  un  objet  pointu, 
mais  dont  la  pointe  n'est  pas  irès-vire.  Il  n'esl  per- 
sonne qui  n'en  ait  fait  cent  lots  l'eipérienee.  Conti- 
nuons à  étudier  notre  hypothèse. 

Que  serait'il  arrivé  si  quelqu'un  avait  déchargé  sou 
fiistoiel  sur  la  poitrine  en  gomme  élastique  d'une  cou* 
vulsiennaiire?  Elle  aurait  été  percée  de  part  an  part 
Encore  un  essai  qui  a  été  évité  avec  soin,  bien  que  les 
pistolets  fussent  inventés  depuis  longtemps  en  1732. 

Les  rasoirs  Tétaient  également^  et  il  eût  éAé  intéres- 
sant de  voir  la  peau  des  convulidonnaires  résister  à  un 
semblable  tranchant.  Par  malheur,  la  gomme  élastique 
n'y  résiste  pas,  et  les  amateurs  de  secours  ont  évité  les 
rasoirs  avec  autant  (ie  soin  que  les  armes  à  feu  et  que 
les  misooups  d'épée.  lisent  mieux  ùmé  inventer  des 
macliines  compliquées,  faire  souleya*  des  pierres  die 
vingt  ou  de  quarante  livres,  combiner  le  sucre  d'orge 
ot  le  biscuit. 

Il  est  vrai  que  ni  le  sucré  d'orgra  ni  U  bisenU,  ni  les 
jchenets,  ni  les  bûehes^ni  les  épées  et  les  broèhes 
poussées  n'auraient  entamé  renvelop[)e  de  gonnne 
élastique.  Ils  n'auraient  produit  aucune  lésion  visible, 
^out  au  pins  auraient-ils  occasionné  quelques  frotte- 
ments intérieurs  plus  on  moins  considérables,  selon 
répaisseur  de  la  cuirasse  élastique  recouvrant  les  os  et 
les  différents  organes. 

Ceci,  je  le  répète»  n'est  qu'un  rapprochement,  et  im 
rapprqcbement  hypothétique;  mais  il  me  semUe  qu'il 
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en  (lit  long  sur  Tim possibilité  prétendue  de  supposer 
une  modification  du  corps  humain  qui  pût  suffire  à 
expliquer  l'impénétrabilité  des  convulsionnaires.  Une 
action  fluidique  qui  lui  donnerait  la  consistance  de  la 
gomme  élastique  atteindrait  pleinement  le  but,  on 

.  vient  de  le  voir.  Ce  changement  est-il  beaucoup  .plus 
extraordinaire  que  celui  qui  s'opère  en  nous,  lorsque, 
par  Teffet  du  chloroforme,  nous  perdons  entièrement 
la  conscience  de  la  douleur?  Je  ne  le  pense  pas.  Ce  qui 
me  paraîtrait  beaucoup  plus  extraordinaire,  je  l'avoue, 
ce  serait  un  acte  surnaturel  qui  protégerait  contrôles 
blessures  sans  protéger  contre  les  ecchymoses,  qui 
parerait  les  coups  de  chenets  et  non  les  coups  de  sabre, 
qui  défierait  les  broches  et  les  épées  à  la  condition  de 

*  les  appuyer  d^abord  contre  le  membre  qui  doit  leur 
résister^  qui  admettrait  les  chenets,  les  pierres  et  les 
bûches^  en  ayant  soin  d'exclure  les  pistolets  et  les 
rasoirs. 

Que  les  tissus  des  convulsionnaires  aient  pris  ou  non 
la  consistance  de  la  gomme  élastique ,  il  est  évident 
qu'ils  ont  reçu  les  deux  qualités  qui  distinguent  cette 
substance  et  qui  sont  étroitement  liées  entre  elles, 
rélasticité)  l'impénétrabilité. 

L'élasticité  fait  des  prodiges.  Un  chat  tombera  du 
second  étage  sans  se  blesser  ;  une  statue  en  marbre  ne 
pourra  tomber  de  sa  hauteur  sans  se  mettre  en  pièces. 
D'où  vient  que  les  enfants  souffrent  si  peu  de  leursnom- 
breuses  chutes?  D'où  vient  que  les  gens  ivres  se  laissent 
choir  impunément,  là  où  d'honnêtes  gens  se  rom- 
praient le  cou?  Cela  vient  de  la  souplesse  des  uns  et 
de  la  roideur  des  autres. 

L'impMiétrabilité  relative  n'est  pas  d'une  observatioo 
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moins  fréquente.  Oa  dirait  que  nos  muscles,  que  notre 
épidémie  sont  toi]yottr&  également  pénétrables!  11  n'en 
est  l  ien.  Le  moindre  abaissement  de  température,  la 
moindre  altération  de  notre  sanlé^  nous  exposent  à  des 
blessures  auxquelles  nous  aurions  échappé  en  d'autres 
circonstances.  Un  rien  suffit  pour  déchirer  ma  peau 
quand  j'ai  froid,  quand  le  sang  n'afflnc  pas  dans  mes 
veines,  quand  mes  membres  sont  dépourvus  d'élas- 
ticité. Cependant  ma  peau  est  toigours  la  même*  Qu'est* 
ce  donc  qui  s'est  modifié  en  moi? 

La  réponse  semble  ressortir  en  partie  des  paroles 
suivantes  de  M.  Galmeii  :  «  L'énergique  résistance 
qu'opposaient  cbez  les  convulsionnaires  de  Saint-Mé- 
dard  la  peau,  le  tissu  cellulaire,  la  surface  du  corps  et 
des  membres  au  choc  des  coups^  est  certainement  faite 
pour  causer  de  la  surprise.  Mais  beaucoup  de  ces  fana- 
tiques se  faisaient  une  grande  illusion  en  se  figurant 
qu'ils  étaient  invulnérables  ;  car  il  a  été  vingt  fois  con* 
staté  que  plusieurs  d'entre  eux  offraient  à  la  suite  des 
cruelles  épreuves  qu'ils  sollicitaient,  de  larges  ecchy- 
moses sur  les  téguments,  et  d'innombrables  contusions 
sûr  les  surfoces  qui  avaient  supporté  les  plus  rudes 
assauts.  Du  reste,  les  coups  n'étaient  jamais  admi- 
nistrés que  pendant  la  période  convulsive.  Alors  le 
météorisme  du  ventre,  l'état  de  spasme...  ,  l'étal  de 
contraction,  d'éréthisme,  de  turgescence  des  enveloppes 
charnues;  des  plants  musculaires  qui  protègent  et 
recouvrent  Tabdomen,  le  thorax,  les  principaux  troncs 
vasculaircs,  les  surfaces  osseuses,  devaient  singulière- 
ment contribuer  à  atténuer,  à  amortir,  à  annuler  la 
violence  des  conps.  »  (II ,  386.) 

D'où  vient  qu'après  avoir  lu  ce  passage,  on  est  tenté 
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«ieré|)éiiir  le  mut  de  Gros  examinant  les  dessins  de  ses 
.élèves  :  a  C'est  ça,  et  ce  n*esipasçal  »  D'où  vient  que» 
tout  en  étant  frappé  delà  jnttesse  de  Pobservatton,  on 
conserve  je  ne  sais  quel  malaise  intellectuel,  je  ne  sais 
quel  soupçon  d'une  disproportion  entre  rexplication 
et  le  phénomène?  D'où  vient  que,  bou8  Tinfluence  d'une 
telle  Impression,  bien  des  gens  se  laissent  aller  à  ad- 
mettre le  prodige  diabolique  ou  le  miracle?  Cela  vient 
.de  ce  que  M.  Calmeil  est  fidèle  à  la  consigne  des  corps 
savants  en  France  et  en  Angleterre;  il  n'admet  pas 
ractimi  fluidique,  et  refuse  de  faire  un  seul  pas  en  de- 
hors de  Texcitation  nerveuse  ordinaire.  Or  on  a  beau 
parler  d'ébranlements,  despa8mes,de  turgesctiues,  on 
reste  évidemment  en  deçà  des  secours  de  Saint-Médard. 
U  faut  iciriniervention  d'une  force  particulière,  d'un 
fluide  qui  se  dégage  tantM  par  Teflét  de  certaines 
crises,  et  tantôt  par  la  puissance  de  la  niagnétisalion 
.proprement  dite.  Ceux  qui  maintiennent  systéinati* 
quement  cette  lacune  dans  Tétude  de  l'homme,  sont 
_ks  meilleurs  alliés  des  superstitions  qn'ils  prétendent 
conibaltic.  Ainsi,  tout  nous  rauieni:  incessamment 
vers  noire  remarque  fondamentale  :  on  ne  viendra 
pas  à  bout  du  surnaturel  apocryphe,  tant  qu'on  s'ob^ 
•tinera  à  rtyeter  Fétude  d^une  portion  des  lois  natu- 
relles. 

Supposez  ijue  cette  étude  eût  été  sérieusement  entre- 
prise, avec  quelle  netteté  nous  résoudrions  le  problème 
dont  nous  ne  pouvons  que  faire  presf^entir  la  solution  I 
Habitués  aux  merveilles  du  fluide  nerveux,  sachant 
qu'il  soulève  à  dislance  les  objets  inertes,  qu'il  biolo- 
gise  .  qu'il  communique  la  souplesse  et  la  rigidité  , 
le  développement  extrême  des  sens  et  Tinsensibililé  . 
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absolue^  nous  ne  serions  pas  très-surpris  de  décoimir 
qu'il  communique  aussi  dans  quelques  cas  Télasticilé 
et  rimpéaéirabiiité  relative  qui  caractérisent  la  gomme 
élastique*  ' 

Mootgeron  nous  peint  liii^ménie  cette  élasticité  du 
corps  des  convulsionnaires^  qui  cédait  sous  les  couyis 
de  chenets  de  sorte  que  le  creux  de  restouiac  allait 
presque  toucher  la  colonne  vertébrale»  pour  revenir 
ensuite  à  sa  place  en  procurant  un  soulagement  d'au- 
tant plus  complet  que  l'enfoncement  avait  été  plus 
profond.  Il  nous  parle  d*uneconvulsionnaire  quM!  déter-  ♦ 
mina  à  s'étendre  dans  un  cercueil  où  elle  se  laissa 
recoiifvir  de  sable;  et  cela  nous  rappelle  les  sot^îers- 
indoos  qui,  parvenus  à  un  état  particulier  dlnsensi^ 
bilité  cataleptique,  sont  enterrés  dans  une  fosse  d'où 
plusieurs  jour  s  après  on  les  retire,  dit-on,  vivants.  Les 
faiirs  en  font  bien  d'autres  1  Quand  la  science  dai- 
gnsnt-t^Ue  enfin  remi^ir  la  plus  noble  partie  de  sa  ^ 
mission,  et,  brisant  les  lisières  de  l'enfance,  s'avancer 
d'un  pas  viril  sur  le  terrain  des  phénomènes  jnixies  où 
Tattendeni  tant  de  découvertes  propres  à  dissiper  nos 
téfièbM  sins  caresser  notre  orgueil?  Je  coni^is  qu'il 
lui  en  coûte  de  quitter  leeeKain,  l'immuable,  te  régu-^ 
lier  où  elle  se  complaît,  d'abandonner  un  moment  les 
saintes  hauteurs  de  la  certitude  mathématique^  pour 
alier  cbercher  des  agenis  phvsiqnes  dans  ces  bes^fonds 
oà  intervient  l'action  morale  etyolontairede  l'homme; 
mais  ses  répugnances  ne  changent  pas  les  faits  et  elle 
paye  un  peu  cher  son  amour  exclusif  pour  les  notions 
poâtives,  lorsqu'elle  demeure  embarrassée  en  face  des 
coQTOlsioiinaires  jansénistes  et  lorsqu'elle  eneourag^*- 
ainsi  elkHuéme  les  plus  sottes  superstitions. 
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Je  me  suis  étendu  sur  les  prodiges  qui  en  Talaient 
la  peine;  Je  glisserai  sur  ceux  que  ne  recommandent 
pas  les  mêmes  apparences  spécieuses.  Tous  les  mira- 
cles des  mystiques  .ippartiennent  à  cette  catégorie. 
Vivant  dans  un  monde  à  part,  altentifs  à  leur  révéla- 
tion intérieure,  ils  assistent  de  la  meilleure  foi  du 
monde  à  des  scènes  qui  n'ont  de  réalité  que  dans  leur 
imagination. 

Parmi  les  mystiques,  je  me  bornerai  à  citer  cette 
Jeanne  d'Arc  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot.  Pauvre  et  noble 
fllle^  elle  a  bien  entendu  ses  vaim  ;  elles  ont  retenti  à 
ses  oreilles  sous  le  hêtre  aux  fées  ;  elles  lui  ont  redit  là 
ce  qu'elle  ne  cessait  de  se  dire  depuis  que  Tamour  de. 
la  France  asservie  agitait  $on  cœur. 

A  quoi  bon  discuter  les  visions  de  Jeanne  d'Arc?  Elle . 
est  sincère  lorsqu'elle  en  parle,  lorsqu'elle  en  déplore 
la  cessation.  Hallucinée  mystique  et  jouissant  comme 
telle  du  privilège  qui  appartient  au  mysticisme  dans  les 
temps  obscurs,  elle  se  trouve  supérieure  à  la  croyance 
de  ses  contemporains,  parce  que  les  erreurs  de  la  révé- 
lation  intérieure  ne  peuvent  pas,  si  grossières  soient- 
elleSy  ne  pas  s^élever  au-dessus  du  matérialisme  de 
l'optcs  ùperatum,  t  On  ne  veut  pas  m^idMoudre  l  Dieu 
m'absout.  )i  La  foi  qui  lui  dictait  cette  belle  parole  jette 
sur  elle  un  touchant  rellet.  Possédée  selon  les  uns,  mi- 
raculeusement dirigée  selon  les  autres,  elle  n'est  à  nos 
yeux  que  Texemple  le  plus  brillant  de  ce  qu'une  vive 
excitation  peut  produire  dans  une  âme  pieuse,  au  mi- 
lieu  d'un  siècle  sans  lumières  et  d'une  Église  sans  chris-. 
tianisme. 
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Ce  mot  a  suffi  pour  les  miracles  du  mysticisme.  Ceux 

du  catholicisme  romain  exigent  un  peu  plus  de  détail. 
J'éviterai  cependaut  de  m'y  appesantir  ;  je  ne  dirai  que 
ce  qui  sera  absolument  nécessaire  pour  compléter  cet 
essai  sur  les  miracles  étrangers  à  la  BiUe.  Après  aif  oir 
étudié  les  miracles  protestants,  les  mi  racles  jansénistes^ 
et  avoir  mentionné  les  miracles  mystiques,  il  convient 
que  les  miracles  catholiques  aient  leur  tour.  On  sait 
que  ce  ne  sont  pas  les  moins  nombreux. 

Laissant  de  côté  toute  la  légende  et  m'attachant  à  ce 
qui  a  l'air  de  mériter  un  examen,  à  ce  qui  s'est  passé 
depuis  un  siècle  et  avec  assez  d'éclat  pour  avoir  été 
sérieusement  constaté,  je  commence  par  le  célèbre  épi- 
sode de  Gassner. 

C'était  dans  la  seconde  partie  du  siècle  dernier.  Les 
jésuites  avaient  besoin  d'un  grand  miracle  pour  résister 
aux  réformes  de  Joseph  U.  Or  les  miracles  dont  on  a 
besoin  arrivent  toujours,  et  le  miracle  ultramontain 
était  aussi  inévitable  ou  ITUO  que  le  miracle  janséniste 
trente  ans  plus  tôt.  11  se  trouva  alors  un  homme  par- 
faitement sincère  et  respectable,  un  prêtre  de  Coire, 
qui,  s'élant  guéri  lui-même  de  ses  convulsions  en 
invoquant  le  nom  du  Seigneur,  conçut  naturellement 
l'idée  de  guérir  aussi  les  autres.  11  se  rendit  en  Alle- 
magne^ où  le  parti  jésuite  le  prit  sous  sa  protection  et 
où  s'engagea^  au  sujet  de  la  réalité  de  ses  cures^  une 
polémique  ardente  et  prolongée. 

Je  ne  me  rangerai  ni  avec  les  évéques  qui  célébraient 
ses  miracles  ni  avec  les  évéques  qui  les  attaquaient. 
Je  me  contenterai  de  faire  reiiarquer  que  Taction  de . 

T.  II.  9 


98  FAUX  MIRACLES. 

Gassner  ne  s'appliquait  qu'aux  convulsions,  et  en  géné- 
ral aux  maladies  nerveuses  qu'il  qualifiait  de  posses- 
sions. Il  est  dès  lors  aisé  deconcevoirqnerébranlciiieiit 
de  l'imagination  ait  sulli  dans  beaucoup  de  cas  pour 
amener^  comme  à  Saint-Médard ,  une  crist  salulaire, 
et  que  Gassner  ait  exercé  en  oqtre  la  poissancé  qui 
appartient  à  un  nnagnéiiseor  énergique.  Si  le  célèbre 
docteur  de  Haen  n'avait  pas  écrit  son  célèbre  rapport 
à  une  époque  où  le  inesmérisnie  était  encore  a  peu  près 
iaodnmi,  jl  aurait  eerlainement  été  frapipé  é'une  ana« 
logie  qui  aujourd'hui  nous  semliie  évidente.  «Gasffner, 
dit-il,  produit  des  etlets  slupèlianls  sur  les  gens  sans 
les  toucher....  11  change  1  état  du  pouls,  le  râlentil, 
Faecélm  (sans  le  toucher)^  et  cela  deux  ou  trois  loi» 
par  heure.  »  le  ne  vois  là  quoi  que  ce  soH  qui  A^a'ob- 
tienne  par  l'action  du  fluide  magnétique;  ot  somme- 
toute,  en  déduisant  des  miracles  de  Gassner  les  exagé- 
raiions  de  ses  partisans,  les  guérisons  incomplètes  ou 
manquécM,  celles  que  Témotion  morale  a  pu  déter* 
miner^  celles  enfin  qu'explique  le  magnétisme ,  je  sois 
convaincu  qu'il  ne  reste  rien  à  imputer  au  surnaturel. 

La  même  appréciation  s^applique  aux  miracles  du ^ 
prince  de  Hohenlohe.  Il  est  même  permis  de  penser 
qn^ilssont  hîen  moins  étonnant» encore  que  ceux  de. 
Gassner.  Le  souvenir  de  ses  succès  s'est  en  elle t  conservé 
seul,  et  les  cas  très-nombreux  oii  la  guérison  n'a  pas 
suivi  son  interceaeion  ontété  omis*  ik^nment  le»  chose»  • 
se  passaient-elles?  On  émvait  au  prince  en  faveur  de 
différents  malades,  de  M""*  Mattingly,  qui  habitait. 
Washington;  de  la  sœur  Marie  Recchioni,  qui  habitait 
Fermo>  de  M<  Isidore  Via)^  qui  habitait  Romans.  (Je  • 
cite  ie»  personnes  dont  la  cure  miracnleuBe  a  fait  le 
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pluf  de  bruit  )  Le  priocecie  Hohenlohe  fixaU  une  neu- 
yhim,  il  indiquait  l'heure  où  elle  deyail  finir  et  où  il 
devait  96  mettre  lui-même  en  prière  pour  demander 

•    la  guérison.  Le  malade  était  tenu  de  prier  au  même 
Doom^nt,  et  afin  d'assurer  la  coïncidence  parfaite  on 
tenait  eompte  de  la  longitude.  C'est  ainai  que  H**  Mat- 
iingly  a  foit  sa  prière  à  trois  heures  du  matin,  parce 

que  le  prince  avail  auuoncç  la  ëi^nne  pour  neul 
heures  du  soir. 

Or  comment  s'élonner  que  pluûeMra  ré^aUata  remar* 
qiiaMe«aieniétéobtenii«7Sur  le  nombre  des  personnes 

conviées  à  ce  rendez-vous  solennel,  n'était-il  pas  pro- 
bable qu'il  s'en  trouverait  quelques-unes  chez  les- 
quelles rémotion  même  d'un  pareil  momentet  Tattente 
d'un  événement  merveilleux  auraient  pour  effet  pré- 
cisément de  provoquer  une  criw  décisive? Le  fait  mime 
le  plus  extraordinaire,  la  cessation  du  mutisme  de 
M.  Vial^  nVt-il  pas  pû  être  produit  par  un  proCond 

.ébranlement,  et  l'histoire  ne  nous  çiUhMùe  pas  entre 
antres ,  Texemple  du  fils  de  Crésns? 
J'ajoute  d'ailleurs  que  je  crois  à  ret/icacité  dos 
•  prières.  Si  Gossuer  et  le  prince  de  Hohenlohe  ont  prié 

.  avec  foi  au  nom  de  lésu^Christi  si  les  malades  et  leurs 
familles  ont  regardé  aussi  aux  promesses  de  Tunique 
médiateur,  je  suis  persuadé  que,  malgré  leurs  erreurs, 
ils  ont  obtenu  de  ces  miracles  ciiie  Dieu  ne  cesse  d'ac- 
iX)rder  à  ses  enfants  et  qui  ne  diiSèrent  des  signes  qui 
accompagnaient  la  prédication  apostolique  qu'en  ce 
que  Taction  divine  ne  s'y  montre  pas  de  façon  è  exclure 
Texplication  naturelle  des  faits.  Quel  est  le  chrétien 
qui  n'opère  pas  ciiaque  jour  et  sans  bruit  autant  de 
prodiges  <{ue  le  prince  de  Hohenlohe?  Il  sait  que  la 
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Tîe  et  la  mort  sont  dans  les  mains  da  Seigneur;  il  sait 
que  le  Seigneur  guérit,  quil  entend  et  exauce  les 

requêtes  de  ses  rachetés.  Aussi  ne  cesse-t-il  de  Tim- 
piorer  et  de  recevoir  des  délivrances  magnifiques; 
seuleinent  il  respecte  la  volonté  souveraine  qui  n'a  |»as 
remis  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  hommes  le  don 
miraculeux  proprement  dit,  la  parole  opérant  par  elle- 
même  et  au  nom  du  Christ  la  guérison  inexplicable  ou 
la  résurrection  impossible.  Il  renferme  humMement 
ses  demandes  dans  le  cercle  des  grâces  qui,  sans  être 
moins  réelles,  sont  moins  éclatantes,  et  il  a  soin  d'ajouter 
à  chaque  prière  :  a  Que  ta  volonté  soit  faite  et  non 
pas  la  mienne!  » 

Après  les  miracles  de  Gassner  et  du  prince  de  Ho- 
henlohe,  je  ne  connais  pas  de  miracles  catholiques 
mieux  attestés  que  la  croix  de  Migné  et  les  stigmatisées 
du  Tyrol.  le  veux  donc  dire  aussi  quelques  mots  de  ces 
deux  faits.  Commençons  par  Migné. 

C'était  en  1826,  à  l'époque  des  missions  et  des  plan- 
tations de  croix.  Le  dimanche,  i  7  décembre,  à  l'heure  où' 
seterminaientlesexerdcesdujubiléy  aumomehtmème 
où  la  croix  de  mission  venait  d'être  solennellement 
plantée  et  où  le  prédicateur  s 'adressant  à  la  foule  entas- 
sée devant  Téglise  de  Migné  leur  rappelait  la  croix  qui 
se  montra  à  Constantin  ,  une  grande  croix  lumineuse 
élevée  d'une  centaine  de  pieds  au-dessus  du  sol  appa- 
rut nettement  dans  le  ciel.  On  Taperçut,  dit-on,  près 
d'une  demi-heure.  Le  rapport  adressé  sur'le-<;hamp  à 
révèque  se  termine  ainsi  :  c  On  ne  peut,  monsëigneur» 
se  faire  une  idée  du  saisissement  religieux  qui  s'est 
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emparé  des  spectateurs  à  la  vue  de  cette  croix.  Pres- 
que tous  se  sont  à  l'instant  jetés  à  genoux^  en  répétant 
avec  transport  :*Ftve  Jésus!  vite  la  croix/  »  Le  rapport 
du  conseiller  de  préfecture^  écrit  quelques  jours  après, 
atteste  à  son  tour  l'effet  produit  par  le  miracle  :  te  Dans 
une  commune  qui  était  loin  d'être  religieuse,  tout  le 
inonde  y  un  bien  petit  nombre  d'individus  exceptés^ 
s^est  rapproché  des  autels.  » 

Tels  sont  les  faits.  Je  n'objecterai  pas  que  les  apôtres 
et  les  Églises  des  apôtres  n'avaient  ni  croix  ni  culte  delà 
croix^  que  le  cri  :  Vive  la  croix  I  àmaii  bien  étonné  ces 
hommes  qui  adoraient  Jésus-Christ,  qui  se  confiaient 
en  son  sacrifice,  mais  qui  en  détestaient  Tinstrument 
maudit.  Écartons  les  arguments  dogmatiques.  Ne 
faisons  même  pas  remarquer  à  quel  point  un  miracle 
de  ce  genre  devait  sembler  désirable  aux  hommes  qui 
fàisaient  la  mission  de  1836.  Adversaire  loyal,  je dédaire 
qu'après  l'examen  des  pièces,  il  m'est  impossible  de 
croire  à  la  fraude,  aux  croix  suspendues,  aux  cerfs-vo- 
lants qui  défrayèrentalors  la  polémique  de  l'opposition. 

Une  hallucination  générale  ne  serait  pas  inadmissi- 
ble, d'autant  plus  qu'aucun  habitant  des  fermes  et  des 
hameaux  voisins  ne  parait  avoir  vu  la  croix  lumineuse 
qui  aurait  dû  frapper  toute  la  contrée^  puisqu'elle  est 
restée  près  d'une  demi-heure  à  une  hauteur  considéra- 
ble. Or  elle  n'a  été  vue  que  par  les  personnes  qui,  réu- 
nies autour  du  prédicateur,  l'esprit  rempli  de  croix, 
assistant  à  la  plantation,  entendant  raconter  la  vision 
de  Constantin,  étaient  peut-être  dans  les  conditions 
voulues  pour  obéir  à  une  impulsion  commune  et  pour 
voir  toutes  ce  que  Tune  d'elles  aurait  cru  voir  la  pre- 
mière et  leur  aurait  montré  dans  le  ciel. 

9. 
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Je  pense  néanmoins  que  [  explication  est  encore  plus 
isjniple  :  une  image  réelle  a  probabhineni  paru  ^  le 
feflel  jde  la  croii  qui  venait  d'être  plantée. 

Bemarqnes  d'abord  cjuc  Je  mtrâde  a  en  effet  suivi 
de  Irès-pt  ès  la  plantation.  Le  rapport  du  conseiller 
dtî  taéiecture  Je  prouve  :  a  Comme  on  avait  été  pro- 
ceeaionnellemeot  chercher  la  croindiea  le  partioolier 
qui  en  avait  fait  don^  ce  ne  fut  qu'au  momeiii  du  cou- 
cher (lu  soleil  qu'elle  put  être  élevée  sur  le  calvaire 
qui  lui  avait  été  préparé.  » 

La  plantation  a  donc  lieu  m  momeni  du  em$eher  du 
$ùMl;  aussitôl  Pabbé  Manaulf  commenoe  son  discours  ; 
il  parle  de  Conslanlin,  et  voici  la  croix  lumineuse  qui 
apparaît,  a  Le  soleil  était  alors  couché,  ajoute  le  con- 
seiller de  préfecture*...  Cette  croix  lumineuse  est  res- 
tée constamment  à  la  même  place  à  pm  pwè$  tme 
demi-heure,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  nuit.  » 

Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  ces  expressions, 
> parce  qu'elles  constatent  non^^ieulement  la  liaison  presr 
^  que  imipédiate  Jiyi  eiiste  entre  la  plantation  d'une 
•croix  et  l'apparition  de  l'image  qui  sans  elle  anrait 
été  impossible,  mais  aussi  le  moment  réel  de  Tappari- 
tien.  Le  soleil  était  couché  ;  mais  il  n'a  fait  nuit  que 
demi-heure  après,  c'est-à-dire  à  l^instant  précis  où  le 
^     reflet  s'est  effacé.  Point  de  croix  lumineuse  tant  qu'il 
n'y  a  point  d'objet  à  refléter;  plus  de  croix  lumineuse 
dès  que  le  jour  manque. 

Ceci  est  le  point  capital.  On  Ta  senti.  Aussi  l'a^iOn . 
embronîflé  à  qui  mieux  mieux;  à  quatre  hevres  et 
«Icinieon  a  sul)stiluécinq  heures,  au  coucher  du  soleil, 
la  nuit  close;  on  a  parlé  d'étoiles  brillant  au  ciel,  il  fal- 
lait absolument  écarter  ce  malheureux  ptiénomàne  ite 
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I 

réUexion.  Ou  a  cru  y  parvenir  un  lui  opi>o&ant  d'abûrd 

l'heure  tardive,  ensuite  iVbsence  de  vdpmirs»  enfin  des  | 

différences  de  formes,  laminons. 

Quant  à  l'heure  tardive,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qui 
vient  d'échapper  à  M.  Desplaces-Desessarts,  le  conseil- 
ler de  préfecture  ;  le  fioleii  était  alors  couché»  mais  ce 
n'est  que  demi-heur^  après  que  la  nuit  est  arrivée.  Le  : 
soleil  se  couche  le  17  décembre  à  quatre  heures  siic 
minutes;  je  crois  donc  que  nous  pouvons  fixer  le  phé-  ' 
Doniènq  ^u  plus  tard  «  à  quatre  heures  et  demie  envi-  ^ 
roQ  S  »  comma  la  (ait  la  plus  grand  champion  du 
miracle,  l'auteur  de  la  Heligim  eonstatée  umveneUê^  ' 
ment  (11,  :29J).  Il  est  triste  de  voir  les  eflorts  qu'on  n'a 
cessé  de  tenter  pour  insinuer  qu'il  était  plus  tard»  ut  * 
que  la  lumière  solaire  ayant  disparu»  ne  pouviUt  pr^h 
duiro  aucnn  résultat.  On  a  dit  un  mot  en  passant  «  <ki 
soleil  couché  depuis  une  demi-heure  au  moins!  »  On 
a  affirmé  que  ïon  était  rentré  dans  l'église  avant  d'avoir 
vu  la  fm  du  miracle  1  (c'eût  été  peu  respectueux,  on  en 
CQnYiendral)  On  a  signalé  les  étoiles  brillant  à  ne  ^ 
moment  de  la  rentrée  et  de  Teffacement  progressif  de 
Timage  ;  puis  on  a  donné  à  entendre  que  les  étoiles  bril- 
laient pendant  la  durée  même  de  la  vision  l  il  est  vrai 
qu^ne  autre  fois^  désirant  réfuter  ceux  qui  prâten-* 
paient  que  Tobs^rilé  avait  favorisé  la  fraude,  on  coiv- 

^  Cesl  bistt  lê  plus  tard  pénible.  U  ait  probable  que  le  fiiit  s'asl 
produit  mm  es  memaiit;  en  laut  ess,  on  ssil  qveli  soat,  dsns 
ceruines  circoasUiiiess,  les  vifs  reilels  du  soleil  assez  longieqips 
après  son  coucber.  €eux  qui  ont  assisté  colorations  da  mimi 
Blanc  comprendront  ce  que  je  tcox  dire  ;  la  montagne,  qui  s*est 
progressivement  décolorée,  et  qui  est  devenue  blafardci  revêt  - 
teut  è  eaup  orne  teinte  rosée  qui  persiale  pendant  plusicuis  srinirtes. 
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siatailque  ((  l'on  y  voyait  assez  clair  pour  lire!  »  (Leltre  « 
de  M.  de  Curzon.) 

Âux  gens  qui  parlaient  de  réflesGim,  on  répondait  : 
«  Il  faisait  nuit.  »  Aux  gens  qui  parlaient  de  fraude, 
on  répondait  :  «  Il  faisait  jour.  » 

Cette  dernière  assertion  est  évidemment  vraie.  Mais 
qu'importe  )  s'écrient  les  champions  du  miracle^  le 
phénomène  de  la  réflexion  n'exige  pas  seulement  de  la 
lumière,  il  exige  des  vapeurs  qui  puissent  renvoyer 
l'image!  Sans  doute,  et  il  ne  s'agit  que  de  savoir  si  ces 
vapeurs  n'existaient  pas.  Or  je  vois  bien  qu'on  parle 
d^un  ciel  «  à  peu  près  sans  nuage.  »  le  yois  bien  que  la 
commission  nommée  par  révêque  de  Poitiers  rap- 
porte que  «  la  journée  avait  été  fort  belle;  »  mais  je 
vois  aussi  qu'elle  ijoute  quUl  y  avait  eu  avant  elle 
«  une  suite  de  Jours  pluvieux,  i — «  Le  del ,  dit-elle, 
était  pur  dans  toute  la  région  où  se  montrait  la  croix, 
et  Ton  apercevait  seulement  quelques  nuages  dans 
deux  ou  trois  points  éloignés  de  là  et  voisins  de  l'hori- 
zon. »  Quel  savant  oserait  déclarer  que  dans  ces  cir- 
cohstancesy  avec  cette  lumière  et  avec  ces  vapeurs,  la 
réflexion  fût  impossible? 

Restent ,  il  est  vrai ,  les  ditlerences  entre  l'image 
céleste  et  la  croix  plantée  sur  le  calvaire.  A  qui  fera- 
i-on  croire  que  les  observations  faites  par  la  fouie 
enthousiasmée  de  Migné  aient  été  assez  exactes  pour 
décider  (ce  à  quoi  personne  ne  pensa  au  moment 
même)  si  les  accessoires  de  la  cmx  da  calvaire,  le 
coeur  en  cuivre  doré^  le  glaive^  le  roseau  et  Téponge 
étaient  ou  non  reproduits  dans  la  vision  miraculeuse! 

M-^^ierre  de  Boismont  a  donné  sur  le  géant  du 
Brock»  les  détails  suivants,  qu'il  est  intéressant  de 
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mettre  auprès  de  la  croix  de  Migné  :  «  A  certaines 
époqueSi  on  voit  le  géant  se  montrer  au  sommet  du 
Brocken  (division  des  montagnes  du  Hartz),  au  grand 
étonnement  des  habitants  et  des  voyageurs.  Ce  prodige 
ne  cessait,  depuis  de  longues  années,  de  donner  lieu 
aux  récits  les  plus  étranges,  lorsque  M.  Haue  eut  la 
curiosilé  de  l'examiner,  et  fut  assez  heureux  pour 
l'aperceToir.  Pendant  qu'il  contemplait  le  géant,  un 
\iolent  coup  de  vent  fut  sur  le  point  de  lui  enlever  son 
chapeau  ;  il  y  porta  vivement  la  main,  et  le  géant  iniila 
ce  mouvement  ;  ayant  fait  l'action  de  saluer,  son  salut 
lui  fut  aussitôt  rendu.  M.  Haue  appela  le  propriétaire 
de  Tauberge  du  Brocken  pour  lui  fàire  part  de  sa 
découverte.  L'expérience  fut  recommencée  et  donna  le 
même  résultat.  Le  merveilleux  était  dès  lors  expliqué.» 
(109.) 

Oui>  le  merveilleux  est  expliqué.  11  ne  s'agit  que 

d'un  effet  de  lumière  produit  par  un  corps  éclairé  qui 
se  réfléchit  à  une  certaine  distance,  en  s'allongeant 
d'après  un  phénomène  d'optique.  Ce  fait  a  été  maintes 
fois  observé*  Voici  ce  que  le  père  Lebrun  rapporte» 
d'après  Cardan  :  «  Il  dit  qu'étant  dans  la  ville  de  fifilan, 
le  bruit  se  répandit  qu'il  y  avait  un  ange  en  Vair  qui 
paraissait  visiblement,  et  qu'étant  accouru  sur  la  place, 
il  le  vit  lui-même  avec  plus  de  deux  mille  personnes. 
Comme  les  plus  savants  étaient  dans  l'admiration  de 
ce  prodige,  un  habile  jurisconsulte  qui  survint,  ayant 
examiné  la  chose  avec  attention^  leur  ût  remarquer 
que  ce  qu'ils  voyaient  n'était  pas  ua  ange,  maîii  la 
figure  d*un  ange  de  pierre  qui  était  sur  le  haut  du  clo«. 
clier  de  Saint-Gothard.  »  {Histoire  des  praliques  super^ 
stitieuses,  iV,  374.) 
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Si  cet  effet  dè  réflexion  n'avait  pas  été  remari | né, 
nous  aurions  eu  un  grand  miracle  de  plus .  et  les 
léaioius  de  Milan  ,  non  moins  sincères  que  ceux  de 
Migné,  auraient  afûrmé  l'apparition  d'un  ange  volant 
en  plein  jour  au^essus  de  leur  ville. 

J'ai  annoncé  (jue  je  parlerais  aussi  des  sligmalisées 
du  Tyrol.  Les  faits  sont  connus.  On  les  compte  par 
centaines  de  mille  ceux  qui  ont  visité  Tscherms  ou 
l(altem^  et  qui  ont  vu  les  exiases  des  béates,  leurs  plaies 
saignantes  aux  moments  prédits ,  les  objets  étranges 
qui  sortaient  do  leur  bouche.  Des  savants,  des  méde- 
CIP6,  des  philosophes  ont  fait  ce  pèlerinage,  et  leurs 
.  rapports  favorii))les  oQt  étonné  les  académies  d'outre- 

Nous  inscrirons-nous  en  faux  contre  de  tels  rapports? 
Non  certes.  Nous  ferons  remar(juer  simplement  que  les 
enquêtes  qui  se  font  dans  ces  saintes  demeures  ne  sont 
jamais  ni  aussi  aisées  ni  aussi  complètes  qu'on  l'Ima- 
gine. Le  douleur  qui  se  seul;  là  seul  de  son  espèce,  au 
milieu  d'une  foule  de  pieux  adorateurs,  éprouve  une 
très-grande  gêne.  La  politesse  même  et  les  égards  avec 
lesquels  il  est  a^ueiili,  les  facilités  qu'on  lui  offre, 
ajoutent  à  son  embarras,  à  discrétion,  à  sa  réserve. 
Pénétré  de  respect  pour  des  femmes  dont  la  dévotion 
est  peut-être  réelle,  il  se  croirait  un  monstre,  s'il  mani- 
festait certaines  exigences ,  inadmissibles  d'ailleurs^ 
chacun  lèsent. 

Voilà  pour  l'examinateur;  quant  aux  stigmatisées 
elles-mêmes,  il  faudrait  se  garder  de  poser  le  fameux 
.  dilemme  :  Ou  ce  sont  des  saintes,  ou  ce  sont  des  misé- 
rables, ii'expérieiice  prouve,  hélasi  qu'une  certaine 
sincérité  peut  s'allier  avec  le  mensonge  ;  que  les 
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fraudes  pieuses  n'excluent  pas  toute  droiture  et  toute 
dévotion  véritabhî.  l^ien  des  gens  en  sont  venus  à 
croire  que  le  bui  sanciiûe  le»  inayeos^  et  ni  la  théorie 
est  horrible^  tous  ceux  qui  Id  mettent  en  pratique  ne 
sont  pas  des  scélérats.  Simuler  des  miracles  afin  de 
gagner  des  âmes,  réunir  dans  le  même  acte  une  trom-  ' 
perie  persévérante  et  une  intention  presque  cbré"  * 
tienne^  ce  pas  un  phénomène  ntoifal  idconce'- 
Table,  malheureusemenl. 

Puis,  en  quoi  consiste-l-il  donc  ce  miracle  étalé  [)en- 
dant  vingt  années?  Les  stigmatisées  du  Tyroi  rendent 
des  clousy  du  yme,  des  érins^  des  morceaiH  de  peigne*' 
et  d'autres  objets  qu'elles  n'ont  jamais  avalés  !  Y  a-t-it 
donc  quelqu'un  qui  croie  que  Dieu,  le  Dieu  de  la  Hihle, 
s'abaisse  à  faire  de  tels  prodiges?  Admettra-t-on  ce  qui 
esl  religieusement  et  moralement  impossible?  Qui  par-  ■ 
Ticvidra  à  se  persuader  que  la  restitution  des  cloUs  et  ' 
des  fragments  de  vaisselle,  cet  atlril)ul  liabiluel  des  " 
possèdes^  soit  dev(  nu  tout  à  coup  en  Tyroi  la  marque 
d'une  inspiration  divine? 

Un  tel  détail  doit  suffire  pour  flter  l'opinion  d'un 
homme  impartial,  indépendamment  do  (Caractère  mer- 
veilleux que  sembleraient  avoir  d'autres  actes  des 
stigmatisées.  11  n'est  d'ailleurs  aucun  de  ces  actes  qui' 
ait  ane  valeur  déclsiTe.  Le»  stigmates^  que  tant  dé 
catholiques  hésiieiit  à  reconnaître,  même  chez  François 
d'Assise,  ont  existé  chez  des  imposteurs  reconnus  qui 
n'ont  cessé  d^avoir  jusqu'au  jour  où  leur  fraude  a  été 
découterie  des  plates  saignantes  aux  moments  consa- 
crés. Les  magnétiseurs  illuminés  d'Avignon  préten- 
daient arrêter  a  volonté  le  saiii;  lorscju  ils  [)rali(|uaient 
une  saignée;  M.  le  docteur  Billot  raftirme,  l'émission 
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sanguine  obéissait  aux  commandemento  :  c  Aitéte-ioi  I 
coule  !  » 

Les  extases,  les  discours  inspirés,  l'emploi  de  phrases 
empruntées  aux  langues  étrangères,  la  pénétration  des 
pensées,  n'ont  rien  qui  dépasse  l^s  limites  naturelles 
du  magnétisme  animal.  Enfin,  Fingurgitation  des 
morceaux  de  peigne,  des  crins,  des  épingles  peut  avoir 
lieu  sans  entraîner  la  mort;  des  faits  très-nombreux 
l'attestent,  et  dernièrement  encore,  une  jeune  fille  qui 
avait  Youlu  se  tuer  ainsi  n'y  est  point  parvenue,  lie 
dévouement  des  stigmatisées  était  bien  capable  d'af- 
.fronter  le  danger  de  ce  genre  d'alimentation. 

Je  tourne  court  ici,  et  j'espère  qu'on  me  saura  gré 
de  ma  modération.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur 

les  miracles  qui  valent  la  peine  d'être  discutés,  je  n'irai 
pasm'attaquer  à  ceux  qui  sont  au-dessous  de  la  discus- 
sion. Leur  nom  est  légion,  on  le  sait. 

Si  f  ouvrais  un  ou  deux  volumes  de  Vies  des  saints  ; 
si  je  visitais  les  fontaines  miraculeuses  qui,  après  avoir 
guéri  au  nom  du  paganisme,  continuent  obligeamment 
à  guérir  aujourd'hui  ;  si  je  prenais  une  à  une  les  reli- 
ques impossibles  qui  ne  cessent  pas  d^acoomplir  leurs 
prodiges  et  de  distribuer  leurs  indulgences  avec  une 
remarquable  fidélité,  je  ne  finirais  pas  de  sitôt.  A  Rome 
seulement,  ne  conserve-t-on  pas  dans  les  églises  la 
pierre  (en  marbre  de  Carrare)  sur  laquelle  Abraham 
lia  son  fils ,  les  portraits  de  la  Vierge  peints  par  Luc 
(qui  était  médecin),  des  ampoules  remplies  du  lait  de 
la  Vierge,  du  sang  de  Jésus-Christ,  de  Teau  qui  sortit 
de  son  cMél  N'y  vénère»t-on  pasl'aulel  sur  lequel  sacri- 
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liail  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  le  linge  avec  lequel 
Notre-Seigneur  s'essuya  les  mains  après  avoir  lavé  les 

pieds  de  t^es  apôtres,  la  colonne  a  la(|nelle  il  fut  lié  par 
ordre  de  Pilate,  le  doigt  de  ïhoiiias  qui  toucha  les 
plaies  du  Sauveur,  la  pierre  sur  laquelle  se  plaça  l'ange 
lors  de  TAnnonciation,  un  morceau  de  la  pierre  sur 
laquelle  s'assit  Jésus  quand  il  pardonna  les  péchés  de 
Madeleine,  un  morceau  des  tables  de  la  loi,  de  la 
manne,  un  fragment  de  la  verge  de  Moïse,  une  des 
pierres  qui  ont  servi  à  lapider  Etienne,  et  puis,  en 
grand  nombre,  des  portraits  de  Jésus-Clirist,  des  mè- 
ches de  ses  cheveux,  ses  vêtements,  ceux  de  sa  mère,/ 
rinscription  mise  sur  la  croix  ! 

Et  je  ne  parle  que  des  reliques  insignes  dont  la  vertu 
surnaturelle  est  incontestée  ;  Je  ne  parle  pas  de  celles 
qui  sont  sujettes  au  moindre  doute,  telles  que  le  pur- 
trait  du  Sauveur  fait  par  lui-même  et  envoyé  au  roi 
Abgarns,  la  lanterne  de  Juda,  la  croix  du  bon  larron, 
les  crucifix  qui  ont  parlé.  Le  merveilleux  qui  se  ratta- 
che aux  reliques  les  plus  consacj'ées  suttit  bien  pour 
indiquer  au  lecteur  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de 
traiter  autrement  que  par  vole  d'allusion  un  sujet  qui 
n^a pas  délimites. 

Quant  aux  miracles  que  les  saints  ont  opérés  de  kui 
vivant,  ils  ne  sont  guère  moins  nombreux  que  ceux 
opérés  par  leurs  os.  Ceux  qui  en  douteraient,  n'au- 
raient qu'à  parcourir  une  histoire  de  François  d'Assise 
ou  Touvrage  intitulé  :  Conformités  de  saint  Françoia 
avec  Jésus-Christ.  La  vie  de  Liguori  pou n ail  aussi  leur 
donner  satisfaction  j  cet  liomme  u  qui  ne  commit  ja- 
mais un  péché,  même  véniel,  de  propos  délibéré,  »  a 
fait  une  quantité  prodigieuse  de  miracles,  puisque  le 
T.  II.  40 
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seul  procès  de  béalificalion  en  spécifie  p\i}^  de  cent. 

Il  y  a  encore  (je  cite  les  fails  niodernes  et  officiels)  le 
corps  de  sainte  Pbilomènela  thaumaturge  qui,  retrouvé 
en  1802  à  Rome,  fui  reconnu  à  réciat  doiit  brillaient 
ses  yeux,  et  se  signala  pendant  sa  translation  à  Mugnano 
par  la  (liininutioii  du  char,  lorsque  des  rues  trop  étroites 
ne  pouvaient  pas  lui  donner  passage.  Sa  chasse  aussi 
se  retire  toujours;  on  a  beau  rallonger,  elle  persiste  à 
être  trop  courte  pour  sa  sainte.  G^est  par  milliers  que 
les  miiacles  se  font  la  chai|ue  année;  les  pèlerins  y 
admirent  des  niulliplicalions  merveilleuses,  notam- 
ment celle  du  petit  livre  où  tant  de  prodiges  sont  ra* 
contés. 

Je  ne  prétends  pas,  au  reste,  que  ceci  soit  plus  extraor- 
dinaire qut!  le  ('ochinchiiiois  volant  ou  que  la  maison 
de  la  Vierge  apportée  de  Nazareth  à  Loretle  à  travers 
les  airs.  Or  la  santa  casa  est  là,  renfermée  dans  la 
splendide  église  de  Loretle;  et  en  dépit  des  sceptiques 
qui  l'ont  remaninei  ({ue  les  pierres  qui  la  composent 
n'ont  Jamais  été  connues  à  Nazareth;  elle  confirme  sou 
origine  par  ses  miracles,  et  à  cela  il  n'y  a  rien  à  dire. 
Laissez  donc  les  dévots  s^agenouiller  en  foule  devant 
la  fencLic  carrée,  par  laquelle  Fange  s'est  envolé  après 
avoir  pai  lé  à  Marie  I 

11  me  répugnerait  d^insister.  Mon  but  est  atteint,  et 
je  ne  yeux  pas  le  dépasser.  On  voit  ce  qu'il  faut  penser 
des  miracles  qui  se  seraient  accomplis^  dit-on,  depuis 
la  fin  de  la  période  apostoliijue.  Miracles  prolestants 
des  Géveunes,  miracles  jansénistes  de  Saint-Uédard, 
miracles  uUramontains  de  Gassner  et  du  prince  de 
Hohenlohe,  miracles  catholiques  en  général ,  ceux  qut 
ont  une  apparence  spécieuse  comme  les  stigmates  di^ 
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Tyrol  ou  ki  croix  de  Migné,  et  ceux  fjii'il  est  impos- 
sible de  prendre  au  sérieux,  bien  que  la  même  aulû- 
rité  les  garantisse ,  j'ai  tout  passé  en  revue.  Les  concla- 
sions  de  ce  chapitre  sont  évidentes,  et  je  peux  passer 
à  une  autre  porliou  du  surnaturel  apocryphe. 
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CHAPITRE  II 


SURNATUREL  APOCRYPHE 
LES   FAUX  SORTILÈGES 


Je  voudrais,  sans  nie  perdre  dans  les  préambules, 
indiquer  sur«Ie*chainp  Tétendue  et  la  durée  de  la 

croyance  générale  que  nous  allons  étudier.  Il  semble- 
rail  parfois,  à  entendre  certaines  exclamations,  que  la 
foi  aux  sortilèges  esl  un  fait  exceptionnel,  une  bizar- 
rerie, une  excentricité,  que  des  livres  tels  que  ceux 
de  MM.  de  Mirville  et  Desmousseaux  sont  un  accident 
étrange,  que  des  théories  telles  que  celles  de  V  Univers 
sont  une  otîense  à  la  dignité  de  l'esprit  humain,  que  le 
succès  des  Esprits  frappeurs  est  une  humiliation  inat- 
tendue! Les  personnes  qui  parient  ainsi  n'onbltent 
qu'une  chose,  c'est  que  les  superstitions  de  notre  temps 
ont  été  celles  de  tous  les  temps.  Avantle  christianisme 
€i  après  le  christianisme,  chez  les  peuples  éclairés  et 
chez  les  peuples  sauvages,  au  sein  des  philosophies  et 
au  sein  des  religions,  on  retrouve  ce  trait  distinctif  et 
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indestructible.  Excepté  le  livre  desi^êvélations  divines 

(exception  admirable  !),  il  n'y  a  pas  une  place  dans  les 
annales  de  I  hu inanité  qui  ne  soit  salie  par  Vinlei  ven* 
lion  préteadae  des  mauvais  Esprits  et  par  les  autres 
fàbles  qui  se  lient  à  celle-là. 

De  cette  universalité  de  la  croyance  aux  sorliléges, 
on  peut  bien  conclure  avec  Schiegel  que  les  supersti- 
tions qui  se  maintiennent  ainsi  ont  forcément  un  point 
d^appui  dans  notre  nature.  Oui  certes  je  suis  persuadé 
que  notre  nalure'déchuc  retourne  sans  cesse  aux  pro- 
diges diabolit|ues,  comme  elle  retourne  a  toutes  les 
erreurs  et  à  tous  les  péchés.  Raison  de  plus  pour  com- 
battre un  mal  si  persistant  et  pour  cliercher  un  refuge 
dans  la  vérité  biblique,  seul  moyen  d'échapper  à  Top- 
tion  fatale  que  nous  présente  la  sagesse  moderne  :  ou 
admettez  le  surnaturel  apocryphe,  ou  rejetez  tout  sur- 
naturel ! 

Fidèle  à  la  marche  que  j'ai  adoptée,  et  décidéà  nedis- 
cuter  que  ce  qui  paraît  eu  valoir  la  peine^  je  glisserai 
avec  rapidité  sur  rensemble  des  faits  simplement 
absurdes,  pour  m'attacher  a  trois  pu  quatre  manifesta- 
tions essentielles  de  la  tendance  que  j'examine.  Les 
hauts  faits  de  la  bapruetle  divinatoiie  ont  eu  un  im- 
mense retentissement  sous  Louis  XIY;  bien  des  gens 
les  considèrent  encore  aujourd'hui  comme  inexpli- 
cables en  dehors  de  l'action  du  démon  ;  il  convient 
d'apprécier  en  quelques  mots  cet  épi-ode  important. 
Les  revenants  méritent  une  place  à  côté  de  la  baguette 
dans  l'histoire  du  merveilleux  de  mauvais  aloi^  il  n'y 
a  pas  en  efifet  de  croyance  plus  répandue  et  qui  s'appuie 
sur  des  témoignages  plus  respectables  ;  en  présence  de 
tant  de  personnes  excellentes  qui  ont  vu  de  leurs  deux 

40. 
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yeux  des  reYenanis,  le  silence  n'esl  pas  permis,  filais 
le  si^et  principal  sar  lequel  notre  atienlion  devra  se 

fixer,  c'est  la  sorcellerie  et  tout  ce  qui  en  dépend.  Nous 
aurons  à  nous  y  arrêter  un  peu,  et  nous  terminerons 
par  Te^anien  d'une  affaire  que  nos  adversaires  ont 
prise  ed  atfectioo;  je  velix  parier  dés  ursulities  de 
Lôtidan  ét  du  supplicê  d'tJrbaifi  Grandier.  11  sera  inté- 
ressant de  deseendre  sur  le  terrain  où  l'on  ne  cesse  dé 
nous  appeler,  de  considérer  d'un  peu  près  celte  horri- 
ble tragédie  et  de  voii*  par  un  exemple  illustré  ce  qu'il 
fàtit  petisër  des  sorcellerie^,  des  poêseséious,  des  insti- 
tiitions  et  des  doctrines  du  moyen  âge. 

Ainsi,  quatre  questions  à  résoudre  :  celle  de  la 
baguette,  celle  des  revenants,  celle  de  la  sorcellerie^ 
celle  de  îa  possession  de  Loudun.  Avant  d^aborder  16^ 
problèmes  spéciaux,  dotinons  un  aperçu  général  du 
sujet. 

L'antiquité  tout  entière  a  cultivé  les  sciences  oc- 
cultes. Pour  ne  citer  ici  que  TépOque  la  plus  éclairée 
et  le  peu|)1e  le  plus  positif,  celui  qui  seul  n'a  possédé 
chez  lui  aucun  oracle  national,  nous  ne  voyons  pas 
que  les  Romains  du  grand  siècle  aient  rejeté  la  magie 
et  des  dilTéreiites  branchés.  César  avait  son  amulette; 
Auguste  pôftait  sur  lut  une  peaU  de  veau  marin, 
persuadé  qu'elle  le  préserverait  de  la  foudre;  Brutus 
voyait  apparaître  sous  sa  tente  le  fantôme  colossal 
qui  lui  dit  ;  a  Je  suis  ton  mauvais  génie,  tu  me 
reverras  aux  plaines  de  Philippes;  »  Gassius  lui- 
même,  peu  crédule  de  sa  nalurc,  aiiercevait  au  fort 
de  la  bataille  Tombre  de  Jules  César  combattant  à  la. 
téte  des  ennemis  f  Gicéron  enfin  écrivait  sur  la  divi* 
nation,  et  admettait  pleinement  sa  réalité.  Je  ne  parle 
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pas  do  Virgile  et  d'Ovide^  qni  semblent  la  prendre  au 
sérieux  dans  leurs  vers  ;  je  sais  qu'il  ne  faut  pas  ai-gu- 
menter  à  la  rigueur  avec  les  poètes.  Nous  laisserons 
donc  les  égioirues  et  les  élégies,  nous  contentant  de 
constater  que  la  civilisation  laline  <à  son  apogée  n'a 
pas  répudié  la  magie.  En  cherchant  bien  alors  parmi 
ces  penseurs,  ces  écrivains^  ces  personnages  poli- 
tiques,  ces  sceptiques,  ces  d^auchés,  on  ne  découvre 
guère  que  deux  hommes  qui  aient  dit  nettement  leur 
fait  aux  enchanteurs  et  aux  augures;  Catou  et  Horace, 
si  dissemblables  en  tout,  se  sont  rencontrés  en  cela.  • 
Le  premier  s'étonnait  que  deux  augures  pussent  se 
regarder  sans  rire;  il  demandait  pourquoi  un  insensé 
serait  plus  inspiré  qu'un  sage,  et  pourquoi  Cassandre 
en  saurait  plus  que  Priain.  Le  second  détournait 
Leuconoé  des  vains  efforts  qu'on  fait  pour  prévoir  sa 
destinée  en  consultant  les  nombres  babyloniens  : 
«  Quelle  qu'elle  soit,  s'écriail-il,  supportons-la;  cela 
vaudra  bien  mieux,  a 

« 

 Ut  melids,  quidquid  erit,  pati  ! 

Le  siècle  do  Périclès  a  \alu  sous  ce  rapport  le  siècle 
d'Auguste;  Périclès  lui-même  portait  un  talisman  que 
les  dames  d^Athènes  lui  avaient  donné.  Et  si  de  ces 
sommets  de  l'antiquité  classique  nous  descendons  aux 
sombres  vallées,  si  nous  consultons  d'autres  temps  et 
d'autres  pays^  la  croyance  aux  sortilèges  s'y  montrera 
à  nous  plus  grossière  encore  et  moins  contestée.  Sans 
parler  des  mystères  de  Cérès,  d'isis,  de  Bacchus,  de 
Mithras,  et  des  secrets  magiques  qui  y  circulaient  sans 
cesse^  sans  insister  sur  la  puissance  que  certaines  phi- 
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losophies  atlribuaicni  aux  nombres,  sans  visiter  les 

grands  foyors  de  doctrines  et  de  pratiques  occultes, 
rinde,  la  Chaldée,  i'Égyple,  il  est  aisé  de  retrouver 
partout  les  sorts  jetés^  le  mauvais  œil,  les  amulettes, 
et  de  découvrir  les  ancêtres  légitimes  de  nos  sorciers 
dans  les  merveilles  d'Apollonius  deTyane,  dans  les 
traditions  d'une  affdiation  secrète  souvent  irappée  par 
les  lois,  daijs  les  prodiges  enfin  qu'opéraient  les  Alexan- 
drins et  que  poursuivait  encore  Julien,  le  dernier 
champion  du  paganisme. 

Le  paganisme  avait  fini  en  magie,  pour  s'introduire 
et  se  continuer  ainsi  au  sein  du  christianisme  vain- 
queur. Ce  ne  fut  pas  le  seul  point  sur  lequel  celui-ci 
eut  le  malheur  d'acheter  sa  victoire  par  une  accommo- 
dation ;  il  combattit  les  sortilèges  comme  diaboliques, 
mais  il  les  admit  comme  réels. 

£t  maintenant  comment  Terreur  immense  avec 
laquelle  transigeait  le  christianisme  ne  fe  serait-elle 
.  pas  conservée  dans  toutes  les  autres  religions?  Point  de 
peuple  sauvage  qui  n'ait  ses  faiseurs  de  pluie  ou  ses 
^  sorciers.  Mais  c'est  surtout  chez  les  juifs  et  chez  les 
musulmans  qu'il  est  intéressant  de  suivre  les  traces  de 
celte  croyance  universelle.  Les  juils  ont  rempli  leur 
talmud  de  formules  magiques  et  d'exorcismes.  J'ai  cité 
ailleurs  les  débris  de  leurs  talismans  découverts  par 
M.  Layard  à  Babylone,  et  Ton  a  pu  y  remarquer  des 
théories  déjà  développées  an  sujet  des  démons,  de  leur 
classirication^  de  leur  sexe,  de  leurs  œuvres,  de  leurs 
demeures,  des  combinaisons  de  syllabes  qui  les 
appellent  et  de  celles  qui  les  mettent  eu  fuite. 

Quant  aux  musulmans,  il  se  fait  diez  eux  un  grand 
commerce  d'amulettes  contre  le  mauvais  œil,  contre  la 
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ûèvre,  contre  les  puces  !  Ils  ont  des  écoles  d'alchimistes 

et  de  nécromanciens,  des  philtres,  des  revenaals^  des 
jours  heureux  et  des  jours  funestes,  des  rencontres 
d'animaux  qui  annoncent  le  bonheur  et  d'autres,  qui 
annoncent  la  mort;  ils  se  couvrent  de  talismans,  ils  en 
attachent  au  cou  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chc\aux. 
Ils  sont  loin,  en  un  mot,  de  faire  exception  à  la  règle 
et  de  détruire  runanimilé  peu  glorieuse  du  genre 
humain.  Je  recommande  cette  unanimité  aux  médita- 
tions des  tlié()lojj;iens  qui-  prétendent  démontrer  la 
vérité  par  le  consentement  universel! 

Le  consentement  universel,  qui,  en  matière  de  sur- 
naturely  est  Fattribut  ordinaire  de  l'erreur^  n'a  pas  fait 
défaut  aux  sortilèges  sur  le  sol  de  notre  Europe  soi- 
disant  chrétienne.  Une  longue  traînée  de  ?ang,  une 
longue  suite  de  bûchers  sont  là  pour  en  témoigner,  et 
ce  qui  n^en.  témoigne  pas  moins,  c^est  rabaissement 
intellectuel  et  la  flétrissure  morale  que  tant  d'ignobles 
croyances  nous  ont  fait  subir.  Il  faut  l'avouer  fi  anclie- 
mentîtes  protestants  du  xvi*  etduxvii^  siècle  n'étaient 
pas  beaucoup  moins  crédules  que  les  catholiques  en 
fait  de  sorceherie;  uu,  pour  mieux  dire^  ils  étaient 
dômeurés  catholiques  en  cela  et  eurent  besoin  de  bien 
des  années  pour  revenir  à  l'Écriture  en  secouant  cette 
traditioirf^||ilusieurs  autres.  Luther  parlait  souvent  du 
démon^dfaime^iÉÉ.  vrai  moine,  et  les  puritains  qui  fon- 
dèrent les  Etats-Unis  brûlaient  leurs  sorciers  selon  les 
vieilles  méthodes  de  Tancien  monde. 

Maintenant,  grâce  à  Dieu,  les  nations  qui  possèdent 
la  Bible  ont  rompu  en  général  avee  les  superstitions 
qu'elle  condamne,  et  ce  n'est  pas  un  des  faits  les  moins 
remarquables  de  notre  temps,  que  la  réhabilitation  des 
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procédures  de  sorcfllorie  soit  poursuivie  énergique- 
lïient  par  les  adversaires  de  la  Réforme^  tandis  que  ses* 
défenseurs  semblent  s'accôrder  dails  la  négation  ndti 
moins  étiergiqne  des  prodiges  diaboliques. 

Là  est  la  (jnestioii.  Les  deux  grau  des  doetrines  sont 
en  présence  :  celle  qui  se  réclame  de  l'Écriture,  et  celle 
qui  se  réclame  de  la  tradition.  11  faul  bien  qu'elles  ëe 
rencontrent  sur  ce  terrain-là  comme  sur  tous  les  duired. 
Entre  elles  le  débat  est  sérieux.  Quant  aux  lionmies, 
bien  plus  nombreux  sans  doute,  qui  n'appartiennent 
ni  au  parti  de  TÉcriture  ni  au  parti  de  la  tradition»  iU 
me  permettront  de  leur  dire  qu*en  dépit  de  létlrs 
Ibtnièresinconteslables^ils  h'exel'cerontpasune  Êçrande 
influence  sur  la  solution  du  prohlèirie.  t^ne  expérience 
déjà  ancienne  prouve  que  Tincrédulilé  finit  toujours 
(iarôtre  crédule^et  qUe  cen'est  jamais  qu'au  tiotn  d'nnë 
vérité  cfu'on  résiste  efficacement  à  uneet'retir.  Nos  déi^teë 
ont  des  répugnances,  ce  n'est  pas  assez  ;  il  faut  avoir  la 
baine  des  fausses  doctrines.  Autrement  on  risque  de 
passer  son  temps  à  ricaner  sur  les  sortilèges^  tout  eii 
a^ant  des  visions  et  en  racontant  des  histoires  de  rete- 
liants.  Aujourd'hui  on  nie  tout  surnaturel,  on  ne  croit 
ni  aux  miracles  de  Jésus-Christ  ni  à  l'existence  persori- 
nelle  de  Satan  ;  demain  oii  jouera  aux  tables  pariantes 
et  on  consultera  des  Esprits»  comme  on  jouait  liaguèté 
à  la  franc-maçonnerie^  comme  oii  allait  cber^hef  11  f 
a  deux  cents  ans  des  émotions  mystiques  et  les  douze 
reflets  de  lalumière  intérieure  dans  la  société  des  Rose- 
Groii. 


Les  Sciences  occultes  oiit  doiic  régné  sans  interrup- 
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Upn  et  {mrtpMt,  depuis  qu'il  y  a  de$  )ipmu|6s  sx^v  }a 
terre;  ellfes  n'ppt  rencontré  qu'une  condaipnptÎQp 

absolue,  celle  de  la  Bible;  elles  ne  sont  attaquées  que 
par  un  seul  adversaire  décidé,  le  parti  des  disciples^ 
de  la  Bible j  les  bommes  qui  fejeitent  le  faux  surualif- 
rel  en  rejetant  aussi  le  vrai,  font  les  affaires  de  la  sqper- 
sUiion  et  précipitent  vers  elle  toutes  les  âmes  qui  ne 
î^ont  pas  disposées  àsiipjirinier  complètement  1(^  nplioi; 
de  Dieu.  Voilà  Tétat  des  cl^pses,  et  si  par-dessys  1§ 
marché  de  graves  comnio^ious  sociales  yiennent  ajou- 
ter aux  terreurs  causée^  par  les  théories  athées,  il  est 
naturel  que  la  réaction  vers  les  croyances  tradition- 
nelios  en  reçoive  une  impulsion  plus  vive  encore.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  et  ce  qiu  eiipliq^^  }'auf|ace  avec 
laquelle  ces  proyances  traditionnelles  spnt  réhaliiljtées, 
au  milieu  de  Tétonnement  d'un  moneje  qi^'on  laisse 
murmurer,  sachant  (ju'il  saura  se  sounîcltre  et  qu'a^ 
pis  aller  on  pourra  se  passer  de  son  aç)hésion. 

Mais,  dira-t-on,  voqs  parlez  en  terfi^es  généraux  de 
magie,  de  sortilèges,  de  sciences  occultes^  de  surnatu- 
rel apoct  )  plie;  voudriez-vons  suiileiiir  que  loules  les 
théories,  toutes  les  pratiques  de  (ce  gepre  qui  ont  eq 
cours  dans  Tantiquilé  païenne  aient  éjé  r^uefilies  paf 
notre  moyen  âgé  et  soieqt  restaurées  squs  nos  yeux  7 
rentrent-elles  toutes,  selon  vous,  dans  le  débat  actuel? 
Je  n'ai  pas  dit  cela,  bien  que  je  pense  que  les  prin- 
cipes fondamentaux  et  beaucoup  de  détails  sont  de- 
meurés identiques*  Il  faut  donc  entrer  dans  li^ 
déflnition  technique  des  termes.  Je  tâcherai  de  ne  pas 
m'y  arrêter  longtemps;  d'ailleurs  la  science  me  ferait 
vite  défaut,  et  je  q'ai  pas  la  prétention  d'avoir  poqss^ 
bien  loin  mes  études  de  démonologie.  Le  dégoût  mfi 
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saisit  vite  lorsque  je  m'occupe  de  semblables  sujets. 
Si  je  venais  à  tomber  dans  quelque  hérésie,  les 

croyants  voudraient  bien  inc  le  |)ardonner.  J'aban- 
donne liaymond  Luile,  Cardan^  Posiel  et  leurs  con- 
frères aux  Yérilables  iniliés. 

La  plus  ancienne  classification  des  branches  de  là 
magie  se  trouve  dans  les  livres  de  Moïse.  Il  distingue 
{Deuléronome,  xvm,  10  et  11)  les  devins,  les  enchan- 
teurs^ les  nécromanciens  et  les  sorciers  proprementdits. 

Les  mêmes  catégories  à  peu  près  se  retrouvent  chez 
les  Romains  et  chez  les  Grecs.  Seulement  la  divinalion 
se  subdivise  en  une  ioule  de  branches  :  on  devine 
l'avenir  par  les  entrailles  des  victimes^  par  le  vol  des 
oiseaux,  par  le  bruit  de  la  foudre,  par  les  dés,  par  les 
présages,  par  la  position  des  étoiles;  or  Timportance 
de  ce  dernier  procédé  devint  telle  qu'elle  donna  nais- 
sance à  une  catégorie  particulière  de  devins,  les  astro- 
logues. Quant  aux  subdivisions,  elles  forment  une 
liste  effrayante  dont  je  donnerai  une  idée  en  nommant 
l'axinomancie  qui  employait  les  haches ,  la  gaslro- 
mancie  qui  em[)loyait  un  vase  au  largo  ventre  dans 
lequel  on  faisait  regarder  un  enfant ,  la  chiromancie 
qui  inspectait  les  lignes  de  la  main,  Taéromancie,  la 
bolanoinancie,  la  cléromancie  ,  la  géomancie,  la  pyro- 
mancie,  la  capnomancie,  rombilicomancie,  la  Icca- 
nomancie,  Thippomancie.  Il  y  avait  aussi  une  leitro- 
mancie,  ou  divination  par  les  combinaisons  de  lettres, 
qui  se  rattache  aux  supersliliuiis  les  plus  vivaces.  De 
tous  temps  il  y  a  eu  des  gens  qui,  attribuant  une  vertu 
aux  nombres  et  aux  syllabes,  s'en  sont  servis  pour  lire 
dans  l'avenir  ou  pour  pénétrer  et  expliquer  les  mystères 
divins. 
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Ceci  m'amèue  à  nieniionoer  la  cabale,  non  ia  haute 
cabale,  qui  se  rattache  aux  traditions  juÎTes,  aux 
théurgies  antiques  et  au  gnosticisnne,  attribuant  une 

valeur  mystérieuse  à  certaines  expressions  des  livres 
sacrés,  et  décrivant,  en  vertu  de  ses  inlerprélalions 
mystiques,  la  hiérarchie  des  anges  ou  les  attributs 
de  Dieu;  mais  la  cabale  vulgaire,  qui  découvre  des 
Esprits  ou  génies  dans  les  quatre  éléments  (vieux 
style).  Elle  ap[)elle  sylphes  ceux  qui  hahilent  l'air, 
gnomes  ceux  de  la  terre^  ondines  ceux  de  Teau  et 
salamandres  ceux  du  feu.  La  cabale  vulgaire  a  cela  de 
particulier  qu'elle  attaque  toute  démonologie  et  nie 
absolument  Taclion  du  diable  ici-bas.  Elle  n'admet 
que  ses  génies.  C'est  assez  dire  qu'elle  a  succombe,  que  ^ 
le  moyen  âge  ne  Ta  pas  admise,  qu'il  n'est  pas  question 
de  la  restaurer  aujourd'hui,  et  qu'après  en  avoir  dit  un  ^ 
mot  ici,  nous  n'aurons  plus  à  y  revenir.  Les  génies, 
ou  peuples  élémentaires,  sont  aux  ordres  des  initiés. 
Aien  n'égale  la  puissance  des  sages  de  la  cabale;  ils 
disposent  de  toutes  les  forces  de  la  nature,  et  ont  d'ail- 
leurs élé  engendrés  eux-mêmes  par  des  sylphides  ou 
par  des  salamandres.  Pas  un  grand  homme  i\u'\  ait  ^ 
une  autre  origine;  c'est  une  règle  sans  exception.  La 
sainte  cabale  avait  ses  horoscopes  et  ses  formules 
d'évocation.  Elle  avait  ses  nombres  magiques;  elle 
avait  enfin  sa  |)liilosophie,  philosophie  étrange,  qui 
maudisi^ait  Eve,  les  t'enimes  et  le  mariage  !  N'allez  pas  4 
rire  :  les  sylphes  et  les  gnomes  figurent  dans  les 
capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débon- 
naire; les  prétendus  tyrans  de  la  terre  et  de  l'air  y 
sont  soumis  aux  peines  les  plus  graves.  Comment  > 
douter  dettrur  existence  ?  \ 

T.  lu  44 
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ffi  cependant  la  cabale,  je  Tai  dii^  ne  doit  figurer  ici 
que  pour  mémoire.  Opppsée  aux  superstitions  reçues^ 
eà}e  n'a  jamais  vécu  chez  nous  qu*en  étrangère.  Nous 
avons  allaiic  à  des  crrours  Irop  sérieuses  pour  perdre 
i^ûtre  temps  à  nous  battre  contre  des  moulins  à  vent. 

Autant  en  dirat-je  des  enchanteurs,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  sorciers,  et  dont  Merlin  est  le 
représentant  le  plus  illustre.  Quuiciuc  ses  prédictions 
se  soient  Iransfurniées  en  oracles  et  aient  été  très- 
splenneliemeut  consultées  au  moyen  âge,  cependant 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  croyance  aux  enchanteurs 
ait  vécu.  La  sorcellerie  a  tout  envahi  ;  à  côté  du  sorcier 
qui  s'est  donné  au  diable  et  (}ui  ne  tait  que  le  mal, 
Tima^n nation  populaire  n  a  pas  réservé  de  pl^ce  pour* 
}'enchanleur  qui  se  rattache  plutôt  aux  superstitions 
celtiques,  qui  est  moins  en  relation  avec  les  démons 
qu  av("c  les  forces  de  la  nature,  cl  qui  iail  iudiilc- 
r^imnient  le  mal  ou  le  bien. 

Tout  nous  ramène  donis  à  la  sorcellerie  et  aux  pos^ 
sessions  ;  |à  est  )p  ccpur  du  débat.  Ce  chapitre  ne  se 
ternn'nera  pas,  on  le  sait,  sans  que  nous  nous  en 
soyons  occupés  avec  Tattention  qu'elles  méiiteat; 
ei|  aitendaut,  et  tout  en  leur  réservant  leur  place, 
c'est-à-dire  la  place  principale,  je  dois  compléter  mou 
exquisse  préalable  en  sij^nalant  encore  trois  rameaux 
secondaires  des  sciences  occultes  ;  rulcbimie,  la  nécro- 
jnancie  et  l'astrologie. 

Si  Talchimie  n'avait  été  qu'une  science  mal  faite  et 
inexpérinrentée,  l'enfance  de  la  chimie,  il  y  aurait  in- 
justice à  la  t;iire  figurer  ici.  Mais  à  côlé  de  ralcbimie 
du  Grand  Albert,  il  y  4  eu  celle  de  iSicuios  Flamel;  à 
côlé  des  recherches  et  des  essais  sur  les  lïoiabijiaisoiii 
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diverses  de  la  niatièi*e,  il  y  a  eu  les  formuled  cabàlis-^ 
tiques,  la  tabh  d^émeraude^  le  grand  (Bwote  et  Tinvo^- 

tioii  de  Satan. 

La  nécromancie  était  plus  suspecte  encore;  aussi  les 
lois  Tont'-elies  de  tout  teinps  poursuivie.  Au  lieii 
d'évoquer  les  génies  comme  la  cabale,  ou  le  démon 
comme  la  sorcellerie,  elle  évoquait  les  âmes  des  morts. 
Elle  les  faisait  paraître  et  les  interrogeait.  Ce  n'est  pas 
à  nous  à  en  élre  surpris,  car  nos  «  spiriiualisies  »  ne 
sotft  pas  autre  cbose^  et  M.  Cahagnet  n'a  pas  atteiidu 
les  tables  parlantes  pour  noils  donner  à  Paris  dës 
séances  mngi(jues  où  figurent  les  trépassés.  11  y  a  des 
erreurs  (jui  sont  aussi  vieilles  que  l'homme  et  qui  ne 
finiront,  hélas!  qu'avec  lui. 

L'astrologie  est  du  nombre.  L'idée  de  cotistilier  les 
étoiles  et  de  lire  les  destinées  dans  le  ciel  est  déjà  ih-  • 
scrite  sur  les  plus  anciens  monuments  de  PÉgypte.  Elle 
a  traversé  les  siècles ,  et  les  horoscopes  des  rois  dé 
France,  y  cofnpris  louis  XIV,  ont  été  tirés  par  des 
astrologues,  comme  l'avaient  été  ceux  des  empereurs 
romaiiis.  Convaincus  que  le  monde  est  gouverné  par 
les  sept  planètes  (il  n'y  en  avait  que  sept  alors  1)  et  pat* 
les  douae  constellations  du  zodiaque,  les  hommes 
attachaient  naturellemenf  une  grande  importance  aux 
conjonctions  de  ces  astres  souver.iins. 

La  théorie  des  talismans  se  raliacliait  très-naturel- 
lement aussi  à  celle  des  influences  steliaires.  Déjà  led 
Sabéens,  les  l'^gypliens  et  les  Chaldéens  s'étaient  Ima- 
giné que  des  métaux  fondus  sons  l'influence  de  cer- 
taines constellations  tavorahles  absorbaient  et  rete- 
naient en  eux  ces  influences.  La  vertu  des  talisman^ 
n'est  pas  autre  chose.,  et  franchement^  J^aime  mieux 
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l'explication  superstitieuse  que  Pexplication  scienti- 
fique (les  corpuscules  qu'on  yasubsliluée  pendantquel- 
quc  temps.  Les  philosophes  dont  il  s'agit  repoussaient 
avec  indignation  la  vertu  magique  des  étoiles;  mais  ils 
acceptaient  les  petits  corps  émis  par  elles I  Si  leur  mai- 
son s^écroulait  sans  écraser  son  propriétaire,  ce  n'était 
certes  pas  par  la  protection  de  l'étoile  sous  laquelle  il 
était  né;  c'était  à  cause  des  petits  corps  envoyés  parla 
même  étoile,  aûn  d'ajuster  les  poutres  et  les  pierres  et 
d'empêcher  que  leur  chute  fie  pût  blesser!  A  leurs 
yeux  I(  s  talismans  avaient  un  efl'et  réel,poui  vn  que 
le  métal  qui  les  composait  eût  été  fondu  par  un  temps 
serein,  et  qu'ainsi  la  matière  subtile  émanant  des 
constellations  eût  eu  toute  facilité  d'arriver  justju'au 
futur  talisman,  de  le  percer  de  trous,  de  s'y  loger  et 
d'y  rester  figée  ! 

En  voilà  assez  sur  les  superstitions  qui  ne  doivent 
pas  figurer  en  première  ligne  dans  notre  discussion. 
J'ai  dû  les  rapporter,  je  ne  dois  pas  m'y  appesantir. 
Passons  aux  faits  dont  le  rôle  a  été  |)lus  considérahîe 
ei  dont  la  réalité  salanique  est  aujourd'iiui  officielle- 
ment soutenue. 


Le  premier  est  la  divination  par  la  baguette^  telle 
qu'elle  a  été  pratiquée  avec  éclat  il  y  a  deux  siècles, 

et  telle  qu'elle  est  peut-être  pratiquée  encore  de  notre 
temps. 

Il  importe  assez  peu  de  savoir  quelle  a  été  son  ori- 
gine précise.  Cependant  je  ne  saurais  doliter  que  le 

souvenir  de  la  verge  de  Moïse,  comhiné  avec  celui  du 
l  aducée  de  Mercure  et  du  bâton  de  Circé,  n'ait  coniri- 
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hué  à  enfanter  cette  superstition  ^  Minerve  se  sert 
anssid'une  baguette  pour  transformer  I3{ysse,  et Fusage 

myslérieiix  de  la  bn^rnelte  était  si  répandu  chez  les 
iiDcieos^  que  les  Romains  disaient  proverbialement  des 
gens  qui  s'enrichissaient  sans  peine  :  lis  ont  le  secret 
de  la  baguette.  Les  augures,  d'ailleurs,  se  servaient 
toujours  dn  lituus  dans  leurs  divinations  solennelles. 

Quoi, qu'il  en  soit  de  sa  généalogie,  la  baguette  divi- 
natoire n*en  a  pas  moins  opéré  des  prodiges  innom- 
brables ,  et  lorsque  M.  de  Mirvîlle  les  attribue  au 
démon,  il  ne  fait  que  reproduire  l'opinion  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques  dont  la  ])nidence  n'est  pas  con- 
testée, celle  du  père  Lebrun,  par  exemple»  et  du  père 
Ménestrier. 

Comment)  en  effet,  ne  pas  éprouver  au  premier 
moment  quelque  embarras?  Sans  doute  les  baguettes, 
moins  sincères  ou  moins  courageuses  que  les  tables 
parlantes,  ne  confessent  pas,  lorsqu'on  les  interroge, 
qu'elles  sachent  Tavenir  et  qu'elles  dépendent  de 
SaJan  ;  mais  elles  découvrent  les  sources  d'eau ,  l'or  et 
l'argent  caché,  les  l)ornes  des  champs,  et  jusqu'aux 
traces  des  assassins!  Elles  reconnaissent  les  maladies 
du  corps  et  les  sentiments  du  cœur!  Elles  distinguent 
les  vraies  i^liques!  Elles  servent  à  déjtister  les  cami- 
sards  dans  les  Cévennes  et  à  les  livrer  aux  armées  du 
roi  I  Coniment  expliquer  tant  de  merveilles  qui  s'ac- 
complissent, remarquez*le,  par  des  millions  de  mains 
à  la  lois^  car  la  baguette  ne  bouge  pas  seulement  entre 

i  Sans  parler  de  la  bagaeue  des  fées  :  ^ 

Ah!  bonne  ^éc,  «nseigneznou» 
OÙ  vous  cachez  voire  baguette. 
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les  doigls  des  tourneurs  de  profession,  elle  s'agite 
également  entre  les  doigts  des  capueins,  des  enrés  et 
des  personnes  bienfaisantes  qui  voient  là  un  moyen  de 
terminer  beaucoup  de  procès  en  fixant  les  limites  des 
héritages. 

Parmi  les  expériences  nombreuses  <jue  je  pourrais 
citer,  j'en  choisis  une  seule,  la  plus  célèbre,  la  plus 
inexplicable,  celle  qui  a  le  plus  contribué  à  accréditer 
la  baguette,  h  veux  parler  de  la  découverte  deséssas* 
sins  de  Lyon  par  le  tameux  Aymar. 

Aymar  était  connu  par  son  habileté  à  trouver  les 
sources,  les  bornes  et  les  métaux  cachés.  Un  assassinat 
ayant  été  comtiiis  à  Lyon,  le  lieutenant  criminél  ëut 
ridée  de  l'envoyer  quérir.  On  le  fit  descendre  dans  la 
cave  qui  avait  été  le  théâtre  du  crime.  Là,  il  fut  ému, 
son  pouls  s'éleva  comme  dans  une  grosse  lièvre  (notons 
les  circonitancës  qui  nous  fourniront  utie  explication 
naturelle),  et  saba^uelle,  qu'il  tenait  selon  l'usage  par 
les  deux  extrémités  de  la  partie  fourchue,  se  mit  à 
tourner  avec  rapidité  aux  deux  endroits  où  Ton  avait 
trouvé  les  cadavres  du  mari  et  de  la  femme.  Après 
quoi ,  guidé  par  sA  baguette  oii  par  un  sentiment  Inté- 
rieur, Aymar  se  mit  à  suivre  les  rues  où  les  meurlriers 
avaient  passé;  il  sortit  de  la  ville  par  le  pont  du  Rhône 
et  suivit  la  rive  gauche  du  fleuve.  Arrivé  à  la  maison 
d'un  jardiiiler,  Il  soutibt  optniâtrément  que  les  assà^ 
sins  s*y  étaient  attablés;  sa  baguette  tournait  principa- 
lement sur  une  des  bouteilles  vides  qui  s'y  trouvaient. 
Bientôt  les  enfants  de  la  maison  reconnurent  que  trois 
hommes  étaient  entrés  et  avalent  bu.  Aymar  se  dirigea 
'  alors  vers  le  Rhône,  retrouva  des  traces  sur  le  sable 
et  s'embarqua.  11  fit  aborder  dans  tous  les  villages  où 


Digitized  by  Google 


LA  BAGUETTIi:  DIVINATOIRE.  127 

les  assassins  avaient  pris  terre  et  se  dirigea  vers  les 

liôtcllories  on  ils  avai^'nt  couché  ,  lecoiinaissant  tou- 
jours par  su  baguoLle  les  iiU  où  ils  a\ aient  dormi  et  les 
tables  où  ils  avaient  mangé. 

Je  serais  entraîné  tro[)  loin  si  je  voulais  racontet 
toute  cette  élranj^e  poursuile,  iulci  roni[)iic,  il  est  vrai, 
par  un  retour  à  Lyou  ,  mais  qui  aboutit  en  définitive  à 
un  cacliot  de  Beaiicaire  où  ^  parmi  une  quinzaine 
de  prisonniers  arrêtés  pour  quelques  larcins  y  lâ  ba- 
guette désigna  le  bossu  dont  les  aveux  ne  tardèrent 
pas  à  courirnier  les  indications  d'Aymar. 

Voilà  le  grand  exploit  des  baguettes  divinatoires. 
Je  n'ai  riiîn  voulu  en  ôteir  de  ce  qu'il  a  de  réellement 
extraordinaire,  quoique  je  me  réserve  d'examiner  un 
peu  plus  loin  s'il  ne  comporte  aucune  explication  na- 
turelle. Ajoutons,  dès  à  présent,  que  les  succès  d'Aymar 
ne  se  bornèrent  point  là.  Sa  baguette  iournait  sur  lés 
chàpeaux  qui  recouvraient  de  l'arge-nt,  et  la  violence 
de  ses  rotations  se  proporlionnait  au  nombre  des  écus. 
Invité  par  le  lieutenant  général  de  Lyon  à  reconnaître 
Tendroit  où  avait  été  cacbée  une  somme  qu'on  lui  avait 
volée,  il  parcourut  tous  les  recoins  du  cabinet,  et 
sa  l)agu('lte  tourna  quand  il  fut  dans  le  voisinage 
du  bureau  et  du  tiroir.  M"""  la  lientf'nante  générale 
ayant  voulu  le  mettre  une  autre  fois  à  l'épreuve  en  se 
volant  elle-même,  la  baguette  refusa  absolument  de 
tourner,  et  Aymar  répondit  aux  assistants  qui  soute- 
naient la  réalité  du  vol,  que  sans  doute  alors  ce  vol 
avait  été  tait  pour  rire. 

Or  voici  maintenant  le  revers  de  la  médaille;  car  il 
ne  serait  pas  juste  de  laisser  plus  longtemps  le  lecteur 
sous  l'impression  de  ces  merveilles  qui^  si  elles  Hgu- 


1^  FAUX  SORTILÈGES. 

raient  seules,  sembleraient  constituer  une  sorte  d'in- 
faillibililé  des  baguettes.  Bien  loin  de  là^  elles  corn- 
mettaient  les  plus  lourdes  bévues^  disant  vrai  et  faux 
à  tour  do  rôle  ,  selon  que  le  tourneur  de  baguette  ne 
se  trompait  pas  ou  se  troiny»ait  lui-même  dans  ses 
suppositions  parfois  inconscientes. 

«M.  le  curé  d'Ëjbens^  près  de  Grenoble»  dit  le  père 
Lebrun  ,  écrit  qu'une  personne  à  qui  on  avait  \olé  du 
blé,  eut  recoins  a  la  baguette  :  elle  louiiia  à  la  por(e 
de  sept  ou  huit  maisons;  celui  qui  avait  été  volé  se 
persuade  que  le  blé  y  est;  il  s'en  plaint  hautement  et 
veut  faire  des  perquisitions  juridiques.  D'abord  les 
soupçons,  les  méfiances,  les  calomnies,  les  querelles  et 
les  injures  les  plus  atroces  soulèvent  presque  tous 
les  paroissiens  les  uns  contre  les  autres;  voilà  ce  que 
gagna  le  démon.  Cependant  le  curé  apprit  par  une  Toie 
sûre  que  la  baguette  avait  tourné  à  faux,  et  que  les 
voleurs  n  i  le  blé  volé  n'étaient  point  entrés  dans  ces  mai- 
sons. »  {Histoire  des  pratiques  superstitieuses  y  m,  341.) 

Le  même  auteur  raconte  les  nombreuses  déconve- 
nues qu'éprouva  le  fameux  Aymar  en  personne. 

11  s'était  rendu  à  Paris  sur  l'ordre  du  [)rince  de 
Condé;  invité  à  découvrir  de  l'argent  caché  dans  le 
cabinet  du  prince^  il  ne  put  y  parvenir,  et  se  rejeta  sur 
les  dorures  dont  les  meubles  étaient  ornés  et  qui  atti- 
raient en  divers  sens  sa  ba^^uette.  Alors  on  le  mena  en 
un  lieu  où  il  n'y  avait  point  de  dorures^  dans  le  jardin. 
Là  plusieurs  trous  avaient  été  pratiqués;  Tun  était 
rempli  d'or,  Taulre  d'argent,  le  troisième  de  cui- 
vre, le  quatrième  de  pierres,  dans  le  cin(|uième  il  n'y 
avaii  rien.  Or  la  baguette  eut  la  maladresse  de  tourner 
d'abord  avec  vivacitésur  les  pierres,  et  ensuite  sur  le  trou 
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vide.  Quant  aux  caclieltcs  garnies  d'or  et  d'argent,  non- 
seulement  elle  n^y  tourna  pas ,  mais  ceux  même  qui 
les  avaient  pratiquées  eurent  beaucoup  de  peine  à  les 
retrouver;  on  crut  quelque  temps  que  tout  était  perdu. 

Appelé  à  l'iiùlel  de  Guise,  Aymar  ne  réussit  pas 
mieux  :  sa  baguette  tourna  près  du  buffet  à  cause  de 
rargenlerie;  mais  elle  ne  tourna  pas  sur  un  autre 
meuble  qui  en  était  plein  ;  elle  tourna  sur  les  fauteuils 
dont  on  apercevait  les  dorures,  et  ne  tourna  pas  sur 
ceux  qui  avaient  leurs  housses. 

À  Cbantilly,  la  mystification  fut  complète.  Il  s'agis- 
sait d'un  vol  de  truites  :  la  ba^^uette  tourna  plusieurs 
fois  sur  l'étang,  pour  indiquer  qu'il  y  avait  eu  plusieurs 
voleurs;  lorsqu'il  fut  question  de  les  désigner  plus 
clairement^  on  eut  la  méchanceté  de  faire  paraître 
avec  mystère  un  garçon  qui  ne  pouvait  pas  être  cou- 
pable, puisqu'il  n'iiabilail  Chantilly  que  depuis  un  an, 
tandis  que  le  vol  remontait  à  sept  années.  On  eut  l'air 
de  se  parler  à  l'oreille.  Aymar  donna  dans  le  panneau, 
et  sa  baguette  se  mit  à  tourner  avec  violence,  tant  il 
est  vrai  qu'elle  n'obéit  à  aucune  autre  loi  qu'aux  im- 
\  ulsions  porsonnoUes  de  celui  qui  la  tient!  Mais  nous 
nous  occu lierons  plus  tard  de  l'explication;  achevons 
d'établir  les  faits. 

Après  Texpérience  des  truitéà ,  on  tenta  celle  des 
Fources.  La  baj^uctlc  allait,  scinl)lait-il ,  se  retrouver 
sur  son  terrain  et  prendre  une  revanche  glorieuse; 
mais  il  n'en  fut  rien;  elle  tourna  sur  plusieurs  points 
du  parc;  puis,  en  passant  sur  la  rivière  de  Chantilly, 
qui  est  eachée  par  une  voûte  recouverte  de  terre  et 
d'arbres,  elle  ne  bougea  aucunement;  on  ramena  trois 
fois  Aymar  sur  la  rivière;  on  l'y  retint,  on  lui  de- 
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manda  là  s'il  était  sûr  qu'il  n'y  eût  point  d'eau  dans  le 
voisinage  :  immobilité  absolue  de  la  baguette,  par  cela  ' 
seul  qu'Aymar  ne  voyait  aucun  indice  d'huinidité)  el 
était  d'ailleurs  confirmé  dans  son  erreur  par  les  queë- 
tions  mêmes  qu'on  lui  adressait,  questions  où  il  sou(>- 
çonnait  un  piège.  On  lui  proposa  ensuite  de  se  laisser 
bander  les  yeux  pour  qu'on  pût  s'assurer  si  la  baguette 
tournerait  encore  aux  endtxiits  où  elle  avait  déjà  tour«- 
né  ;  il  ne  voulut  jamais  y  consehtir. 

Enfin,  cet  honune  qui  avait  suivi  si  merveilleuse- 
ment la  piste  des  assassins  de  Lyon,  ne  cessa  d'être  à 
Paris  le  jouet  de  tous  ceux  qui  lui  demandèrent  le  se- 
cours de  son  art.  Sa  baguette  totirnait très-sérieusement 
pour  des  vols  supposés;  elle  suivait  les  directions  qu'on 
avait  pris  le  soin  d'indiquer  soi-même,  en  ouvrant  une 
fenêtre,  en  cassant  un  carreau  ou  en  laissant  quelqué 
autre  indice. 

On  dit  que  le  malheureux  Aymar,  qui  au  conunen- 
cement  peut-être  était  de  bonne  foi  et  transmettait, 
sans  le  vQuloir,  à  sa  baguette  le  contre-coup  des  ifn- 
pressiens  successives  que  lui  dorinalt  sa  sagacité  natu- 
relle, finit  par  combiner  avec  prcmédilatiun  le  succès 
de  ses  rechercbes,  réunit  des  renseignements,  tomba 
dans  le  métier,  dans  Texploitation  de  sa  renommée  et 
fit  acheter  aux  gens  le  témoignage  favorable  qu'il 
consentait  à  leur  rendre.  Il  dcnu  iira  d'ailleurs  habile 
bomme,  et  savait  toujours  diriger  les  soupçons  vers  le 
plus  mauvais  sujet  du  voisinage.  C'est  ainsi  qu'appefê 
par  des  religieuses,  pour  découvrir  le  sortilège  qui  fai- 
sait périr  leurs  bestiaux,  il  eut  soin  de  constater  le 
maléfice ,  de  demander  des  exorcismes  qui  furent 
pratiqués  solennellement,  et  il  alla  aboutir  enfin  à  la 
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hutle  d'un  homme  de  loii  mauvaise  réputation^  qui 
prit  aussitôt  la  fuite  et  qu'on  n'a  pas  revu. 

Mais  en  Yoilà assez  sur  les  erreurs  d*Aymar.  Je  pour- 
rais en  grossir  la  liste  et  citer  le  lémoi{jrn:ign  fie  Mabil- 
lon,  qui  déclare  que  sa  baguette  n'a  pas  tourné  dans 
une  sacristie  de  1-abbaye  Saint-Germain  où  abondaient 
les  métaux  précieui,  et  qu'elle  est  restée  immobile  à  des 
endroits  où  elle  se  tordait  à  se  rompre  entre  les  mains 
d'autres  personnes,  A  quoi  bon  multiplier  les  exem- 
ples? Les  puits  creusés  sur  Tindication  erronée  des 
tourneurs  de  baguettes  sont  restés  longtemps  comme 
un  monument  de  leur  empire.  On  en  montrait  un  plrès 
de  Salons,  ei>  Provence.  Ijî  maréchal  de  Boufllers  en 
avait  tait  entreprendre  un  autre  près  de  son  ckàteau  ; 
on  persévéra  longtemps ,  4  cause  de  la  confiance  qu'in- 
spirait le  moine  prémontré  dont  la  baguette  tournait 
violemment  à  cet  endroit. 

Ainsi>  ivQÏs  choses  ont  été  clairement  démontrées  : 
d^abordy  que  les  baguettes  tournaient  toujours  lorsque 
respect  des  UeuK  semblait  annoncer  une  source;  en* 
.suite,  qu'elles  ne  tournaient  jamais  lorsque  les  indices 
exléri(!urs  faisaient  défaut,  fût-on  même  placé  au-des- 
sus  d'unie  rivière  voùlée  f  enfin,  qu'aucun  trouveur  de 
HQurces  n*a  consenti  a  se  priver  de  ces  directions,  en  se 
laissant  bander  les  yeux  et  en  abandonnant  la  baguette 
4  elle-même. 

Ceci  nous  met  sur  la  VQi(2  de  l'explication  ^  ;  je  vais 
lu  préseater  en  peu  de  mots. 

1  J^ai  été  beurenx  de  reconnaître,  en  lisant  les  ^rljdes  publiés 
par  II.  €bevpeul  dans  le  tournai  des  SavatUit  que  mon  explication 
wr  les  poiats  enentiels  est  ceolifiBée  par  la  âteaiio. 
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Eli  premier  lieu,  il  faut  tenir  compte  de  l'ensemble 
des  faits^  ei  non  pus  seulement  des  expériences  qui  ont 
réussi.  Or,  qu'est-il  arrivé?  Selon  Fusage^  on  a  oublié 
les  erreurs  des  baguettes,  pour  n'enregistrer  que  leurs 
triomphes.  En  général  on  n'en  sait  qu'une  chose,  la 
grande  découverte  des  assassins  par  Aymar.  Oh  1  pour 
celle-là,  elle  est  partout;  on  la  connaît  par  le  menu;  on 
TOUS  conduira  chez  le  jardinier  et  «  sous  cette  arche  du 
pont  de  Vienne,  où  les  bateaux  n'ont  pas  continué  de 
passer.  »  Il  résulte  de  cette  exposition  incomplète^  que 
les  divinations  de  la  baguette  revêtent  une  apparence 
merveilleuse,  au  lieu  de  présenter  l'aspect  plus  vul* 
gaire,  j'en  conviens,  de  phénomènes  nerveux  rellccliis- 
sant  les  pensées  de  la  personne  qui  tient  la  baguette. 
Si  cette  personne  a  de  la  sagacité  et  de  re&périence,  il 
est  probable  que  le  nombre  des  coïncidences  heureuses 
dépassera  nolablement  celui  des  échecs.  La  proportion 
sera  précisément  ce  qu  elle  a  été  chez  A^mar  et  chez 
ses  confrères. 

Il  faut  remarquer^  en  second  lieu,  que  la  rotation  ici 
n'est  pas  aussi  extraordinaire  qu'on  pourrait  le  croire. 
La  forme  de  la  baguette  est  telle  que  Tagitalion  ner- 
veusea  pour  effet  nécessaire  Tle  la  faire  tourner.  Elle  est 
faite  comme  un  i  grec  (y)  ;  les  deux  branches  sont  te- 
nues par  les  mains  et  la  pointe  est  en  avant.  Or  je  dé- 
fie qui  (jue  ce  suit  de  prendre  ainsi  une  semblable  ba- 
guette, de  se  livrer  à  une  perquisition,  et  d'apercevoir 
les  indices  qui  semblent  annoncer  Tobjet  cherché^ 
sans  qu'aussitôt  la  pointe  ne  s'agite,  en  s'abaissant  ou 
se  relevant  par  l'eflet  de  la  contraction  nmsculaire.  Il 
n'y  a  pas  là  la  moindre  trace  de  Jonglerie.  Je  suis  même 
disposé  à  penser  que  rintervention  d'un  fluide  n'est 
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[las  nécessaire;  »i  elle  a  lieu,  ce  qui  est  très-possible, 
elle  n'est  évidemment  pas  seule  capable  de  rendre 

coin  pie  du  phénomène,  et  le  rapprocliement  entre  les 
tables  et  la  baguetle  est  Injuste  sous  ce  rapport^  puis- 
que les  premières  sont  mises  en  mouvement  sans  con- 
tact. 11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  seconde,  et  l'agitation 
nerveuse  sulfil  pour  lui  imprimer  de  brusques  niouve- 
nients.  Toute  action  involontaire  des  muscles  de  mes 
mains  se  fait  sentir  à  ce  bâton  fourcbu  dont  j'ai  for- 
tement empoigné  les  deux  branches.  La  pointe  montera 
ou  descendra  avec  une  rapidité  proportionnée  à  mon 
émotion,  et  il  finira  par  s'établir  dans  certains  cas  une 
rotation  véritable. 

Gela  posé^  faisons  un  pas  de  plus.  Gomment  naîtra 
cette  émotion  ?  par  la  vue  des  signes  qui  semblent  in* 
diquer  la  présence  de  l'objet  qu'on  lâche  de  découvrir. 
Ici  encore  la  sincérité  des  tourneurs  de  baguette  de- 
meure à  l'abri  de  tout  soupçon^  ils  peuvent  confondre 
leurs  appréciations  inconscientes  avec  une  influence 
surnaturelle. 

Ajoutez  maintenant  que  leurs  appréciations,  si  in- 
conscientes soient-elles,  n'en  sont  pas  moins  intelli- 
gentes et  sagaces;  que  Thabilude  de  fixer  leur  atten- 
tion sur  certains  sujets,  a  dû  développer  en  eux  Tinstinct 
et  comme  le  flair  qu'exige  la  chasse  à  laquelle  ils  se  li- 
vrent^ et  vous  aurez  la  série  com|>lcte  des  principes 
dont  rencbaînement  fournit  Vexplication  demandée  : 
un  esprit  prompt  à  saisir  les  indices,  des  muscles  con- 
tractés par  cette  vue ,  une  baguette  qui  par  sa  forme 
ressent  le  contre-coup  violent  de  ces  contractions^  une 
large  firt  faite  aux  erreurs  que  comporte  ce  mode  de 
découverte,  une  impuissance  absolue  quand  les  yeux 
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sont  bandée  et  que  la  baguette  est  lafssée  à  elle-même. 

Tels  sont  les  principes;  \oici  rapplication  : 
S'agit-il  de  sources?  11  existe  une  foule  de  circon- 
stances extérieures  qui  doivent  guider  un  homme  expé- 
rimenté. Sans  parler  des  renseignements  qu'il  peut 
avoir  recueillis  même  alors  qu'il  ne  les  sollicife  pas,  la 
configuration  et  la  nature  des  terrains,  les  plantes  qui  y 
croissent ,  Taspeci  général  du  sol  lui  fournissent  des 
^  indications  précieuses.  Dès  qu'elles  se  produisent^ et  en 

dehors  de  loule  préméditation  de  sa  part,  la  contrac- 
tion musculaire  se  produit^  et  la  baguette  entre  en 
mouvement. 

Pour  les  bornes,  les  choses  se  passent  de  la  même 
manière.  Les  éléments  du  débat,  les  prétentions  et  les 

"  arguments  respectifs,  sont  connus  du  tourneur  de  ba- 

guelte;  que  son  opinion  soit  formée  d  avance  ou  qu'elle 

'  achève  de  se  former  par  Taspect  des  lieux,  il  arrivera 

qu^au  moment  où  il  aura  atteint  le  point  qui  forme 
pour  lui  la  limite  des  héritages,  aucune  puissance  au 
monde  ne  pourra  empêcher  la  baguette  de  tourner  en- 
tre ses  mains.  L'attente  même  d'un  tel  événement  con* 
tribuera  puissamment  à  l'amener. 

j  Viennent  les  tiroirs,  les  cliapcaux  remplis  d'argent* 

C'est  encore  plus  simple,  car  il  sufiilque  le  tourneur 
de  baguette  soit  physionomiste  pour  qull  soil  certain 
de  se  tromper  rarement.  Il  est  moins  aisé  de  recon- 

\  naître  le  voisinage  de  Tean  dans  un  terrain,  qu'il  ne 

l'était  de  surprendre  le  voiFinaj^e  de  la  cachette  dans 
les  yeux  de  madame  la  lieutenante  générale.  C'est  si 

•  bien  sur  les  figures  des  assistants  que  le  tourneur  de 

[  baguette  trouve  les  renseignements  qui  lui  sent  né- 

cessaires, qu -en  présence  de  gens  très-contenus  et  qui 
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86  sont  arrangés  pour  le  tromper»  il  ne  manque  guère 

d'errer  gravement.  Alors  sa  contraction  musculaire  se  * 
produit  mai  à  propos,  ei^  en  présence  d'un  tiroir  vide^ 
la  pauvre  baguette  8e  livre  aux  contorsions  les  plus 
compromettantes. 

Ou  le  voit,  je  n'ai  pas  besoin  de  supposer  la  fraude  ' 
proprement  dite,  et  je  m'explique  parXaitement  qu'une  ^ 
foule  de  gens  honnêtes  aient  fait  tourner  la  baguette  en 
toute  loyauté^  ctti'ild  aient  même  rendu  de  Trais  ser* 
vices  en  arrgLiigeant  (tant  bien  que  mal)  des  procès  en- 
venimés, et  en  mettant  au  service  de  leurs  concitovens 
l'expérience  qu'ils  avaient  acquise  au  siget  des  sources. 

Restent,  il  est  vrai^  les  découvertes  de  voleurs  et  d*as* 
sassîns.  C'est  ici  que  triomphent  les  amateurs  du  mer- 
veilleux ;  ils  nous  opposent  toujours  le  bossu  livré  à  la 
justice  par  Aymar,  lilxaminons  donc  :  je  termmerai 
par  là. 

Je.  fais  d'abord  mes  réserves  contre  le  récit  tel  qu*il 

nous  a  été  transmis.  Il  doit  être  embelli,  selon  l'usage. 
11  y  a  un  sentiment  esthétique,  un  instinct  d'artiste» 
un  amour  du  beau  qui  prend  toujours  8oin  d'arranger 
de  semblable^  relations ,  d'écarter  les  petites  diseor- 

dances ,  de  retrancher  les  hésitations  ou  les  erreurs 
de  détail. 

Mais  je  Teux  que  les  choses  se  soient  réellement  pas* 
fiées  ainsi.  Alors  naît  dans  mon  esprit  une  objectioit 

insoluble  :  Comment  un  tel  exploit  est-il  isolé?  Corti- 
nient  la  police  ne  s'est-elle  pas  emparée  d'un  tel  moyen 
de  retrouver  les  coupables?  Ne  s'est-il  plus  fait  ni  assas- 
sinais ni  vols  à  Lyon?  Avec  une  baguette  qui  retrou- 
vait les  traces  sur  la  rivière,  qui  désignait  les  tables 
et  les  lits,  ou  était  bien  fort  contre  les  mallaiteurs.  li 
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est  étrange  qu'on  n'y  ait  pas  eu  recours.  — Eli  bien!  je 
me  trompe,  on  y  a  eu  recours^  mais  sans  succès. 
Âymar,  appelé  à  Paris  ^  fut  mené  un  soir  dans  la  rue 
Saint-Denis,  à  la  place  où  un  archer  du  guet  venait 
d'être  tué.  Le  sang  avait  coulé  à  flots  par  (juinze  ou 
seize  blessures  -,  cepeudanl  la  baguelte  demeura  immo- 
bile. Le  fait  se  passa  en  présence  du  prince  de  Condé^ 
du  prince  de  Conti  et  de  plusieurs  magistrats.  —  J'en 
conclus,  non  que  la  baguette  ou  les  Esprits  aient  été 
moins  alertes  cette  fois,  mais  qu'Aymar  était  moins 
informé^  et  je  suis  ramené  ainsi  à  celte  |)enséc  qui  se 
reproduit  quoi  qu'on  fasse  :  c'est  dans  l'homme  et  non 
ailleurs  que  se  passe  le  phénomène  dont  Tagitation  de 
la  baguelte  est  la  manifestation  visible. 

Maintenant  que  s'étail-il  passé  dans  I  homme  lors* 
qu'on  rappela  pour  Tassassinat  de  Lyon?  On  me  per- 
mettra de  hasarder  mon  hypothèse  ;  je  ne  la  donne  pas 
pour  vraie,  mais  pour  possible,  et  cela  suffit. 

11  est  possible  que  le  cabaret  dont  les  propriétaires 
avaient  été  tués  fût  fréquenté  principalement  par  des 
Provençaux  y  et  que  la  pensée  d'aller  chercher  les 
assassins  au  midi  ,  en  descendant  le  Rhône,  soit  ainsi 
née  dans  la  téte  d'Aymar;  c'était  là,  qu'on  me  passe 
l'expression,  le  trait  de  génie. Une  fois  ce  premier  pas 
fait  et  la  recherche  dirigée  vers  la  Provence >  le  reste 
était  relativement  facile. 

Je  ne  dis  rien  de  ce  qui  se  passa  dans  la  cave.  Aymar 
était  trop  Lien  renseigné,  même  sans  le  vouloir^  pour 
ne  pas  pressentir  sur-le-champ  la  place  où  le  meurtre 
s'était  accompli.  A  défaut  d'indications  fournies  par  les 
regards  et  j)ar  les  gesles  des  assistants,  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue  la  communication  des  pensées  que 
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produit  dans  certains  moments  l'action  du  tluidc  uer* 
veux. 

Sorti  de  la  cave  et  guidé  par  Tidée  que  les  assassins 
appartenaient  au  midi  de  la  France,  Aymar  sort  d» 

Lyon  ci  se  rend  au  bord  du  Rliône  chez  un  jardinier 
dont  la  maison  donnait  peut-être  asile  aux  gens  com- 
promis et  leur  facilitait  révasioQ  par  eau.  Ce  qui  parait 
confirmer  ma  supposition  ^  c'est  le  soin  avec  lequel  on 
nia  d'abord  la  visite  des  trois  bandits  qui  s'étaient 
arrêtés  dans  cette  maison. 

La  baguette  qui  l'avait  signalée,  parce  que  Aymar  la 
soupçonnait,  signala  ensuite  les  traces  encore  visibles 
sur  le  bord  du  fleuve.  Elles  conduisent  au  lieu  d'em- 
barquement. Aymar  s  embarque  à  son  tour.  Il  sait 
<piell(  s  sont  les  journées  o.bligées  des  bateliers  du 
Rhône.  11  n'y  a  pasdeux  manières  de  couper  le  voyage  ; 
les  gîtes  de  chaque  soir  sont  maniués,  et  dans  les  vil- 
lages où  l'on  s'arrôlo.  il  n'y  a  pas  deux  auberges  où  les 
fugitifs  aient  pu  passer  la  nuit.  J'ajouteque  dans  chaque 
auberge  il  n'y  a  pas  plusieurs  tables  ou  un  grand 
nombre  de  lits,  en  sorte  que  les  agilalions  de  la 
baguette  en  présence  des  lits  et  des  tables  n'ont  rien  de 
miraculeux. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  l'on  parle  autour  d'Ay- 
mar>  qu'il  a  des  oreilles^  de  l'expérience,  et  même  un 
discernement  qui  sait  comprendre  à  demi-mot.  N'ou- 
blions pas  que  les  assassins,  ens'éloignant  de  Lyon,  ont 
dû  devenir  plus  communicalifs  et  parler  un  peu  de 
leurs  projets»  de  la  rouie  qu'ils  allaient  suivre. 

C'est  ainsi  sans  doute  f]ue  Fattention  d'Aymar  a  été 
dirigée  vers  cette  arche  du  pont  de  Vienne  sous  laquelle 
on  n'a  pas  l'habitude  de  passer  et  ou  avaient  passé  les 
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assassins.  Il  est  remanjuable  d'ailleurs  qu'arrivé  près 
de  Ceaucaire,  il  éprouve  des  craintes  ou  un  embarras 
qui  l'engagetit  à  discôiitiauer  poursuite.  11  retouriie 
à  LyoD^  et  laisse  s'écouler  un  espacé  de  temps  peildant 
lequel  des  renseignements  iiouveaux  ont  pu  lui  par- 
venir. 

Parmi  les  propos  recueillis  par  lui  dans  les  auberges 
des  bords  du  Rhône,  il  en  était  un  t|ul  Tavait  nécesèai-^ 
renient  frappé  ;  au  nombre  des  trois  fugitifs^  on  n'avait 

pas  pu  ne  pas  lui  signaler  ua  bossu.  Or  voici  qu'un 
bossu  a  précisément  été  arrêté  à  Beaucaire.  Aymar  se 
fiait  introduire  dans  la  prison  ;  la  yu6  du  bosiu  produit 
son  effet,  la  baguette  tourne,  et  le  meuHrier,  ramené  à 

Lyon,  y  périt  sur  la  roue  après  avoir  conlessé  son 
crime. 

Il  convient  toutefois  d'observer  que^  diaprés  ces 
confessions,  Aymar  se  serait  trompé  en  le  désignant 

comme  le  principai  coupable,  car  il  paraît  n'avoir  fait 
que  garder  la  porte  de  la  cave  pendant  le  crime.  Une 
telle  circonstance  li'est  pas  à  négliger,  d'autant  plus 
que  les  deux  autres  assassins ,  qui  n'étalent  pas  bossus 
et  qu'aucune  défiguration  significative  n'avait  signa- 
lés par  conséquent  à  la  perspicacité  d'Aymar,  échappè- 
rent à  sa  poursuite ,  sans  que  la  baguette  ait  paru 
sérieusement  influencée  par  leurs  traces. 

Je  ne  sais  pas  si  l'bypolbcse  explicative  que  je  viens 
de  présenter  paraîtra  aussi  plausible  aux  yeux  du  lec- 
teur qu'elle  Test  aux  miens*  Préférera- 1 -il  croire 
qu'Aymar  a  été  Tagent  de  prodiges  sataniquès^  et  que^ 
sorcier  sans  le  savoir,  mais  pauvre  sorcier  au  demeu- 
rant, il  a  rencontré  juste  une  fois  pour  se  laisser 
ensuite  duper  par  les  apparences  quand  les  moyens 
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dMnformalion  lui  faisaient  défaut?  Il  me  semble  plus 

simple  de  supposer  qu'il  a  eu  dans  raffairc  de  Tassas- 
sinat  une  sorle  d'instinct  divinateur  comme  en  ont  les 
fins  limiers  de  police^  et  qu'entré  dans  la  bonne  Toie^ 
il  y  a  été  maintenu  par  la  lumière  croissante  des  reË- 
seignements  recueillis  en  avançant.  N'oublions  pas  que 
la  marche  des  meurtriers  était^  selon  toute  apparence, 
beaucoup  moins  bizarre  que  nous  ne  rimaginons>  que 
ritinéraire  d'un  homme  fuyant  vers  le  midi  devait  éti^ 
marqué  d'avance,  que  rembarquement  sur  le  Rliône  . 
devait  se  pratiquer  souvent  en  pareil  cas,  que  les  direc- 
tions et  les  gîtes  ne  pouvaient  guère  varier,  ^^allons 
pas  doter  le  xvii*  siéde  des  moyens  de  transport  que 
possède  le  xix*.  Il  n'y  avait  pas  alors  pour  quitter  Lyoïi 
et  se  rendre  dans  le  midi  des  routes  sur  la  rive  gauche 
et  des  routes  sur  la  rive  droite,  des  diligences  partant 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  des  chemins 
de  fer  et  une  dedii-dousalne  de  compagnies  de  bâterai, 
à  vapeur,  sans  compter  les  baleaux  ordinaires. 

On  me  l'accordera,  du  moins,  mon  eiiplicaiiou  est 
un  iDi»  moins  extraordinaire  que  celle  qui  avait  court 
parmi  les  eartésiens  au  temps  d'Aymar.  Leuri  cor- 
puscules rendaient  compte  des  prodiges  de  Ja  baguette 
comme  de  tous  les  autres!  Voici  leur  raisonnement: 

11  n'y  a  point  de  corps  dans  le  monde  dont  il  ne  se 
détache  continuellement  une  infinité  de  petites  parties 
qui  se  répandent  dans  Faîr  et  exercent  une  action  au- 
tour d'elles.  Mais  il  y  a  dans  la  nature  des  corpuscules 
qui  s'attirent  et  d'autres  qui  se  repoussent,  l^ourquoi 
ceux  qui  sont  sortis  du  corps  des  assassins  et  qui  ont 
pris  une  forme  particulière  de[)uis  le  crime  n'auraienf- 
ils  pas  uûecté  désagréablement  ceux  que  renfermait  le 
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corps  d*Âymar?  Pourqaoi  les  corpuscules  émis  par  For, 

par  l'argent,  par  le?  sources,  n'auniient-ils  pas  exercé 
une  influence  analogue  ou  sur  laûbre  de  la  baguette 
ou  sur  celui  qui  la  tient? 

A  Fépoque  otf  l'on  discutait  encore  sérieusement  cette 
théorie-là,  on  répondait  à  son  pourquoi  par  deux  ou 
trois  autres  :  Pourquoi,  répliquait-on,  les  corpuscules 
de  Teau  ne  se  font-ils  pas  sentir  lorsqu'on  est  à  la  pour- 
suite de  l'or?  Pourquoi  la  baguette  d'Aymar  tournait- 
elle  sur  la  trace  des  assassins  et  dcnieurait-elle 
insensible  aux  corpuscules  d'un  grand  lleuve  tel  que  le 
Rhône?  Pourquoi  les  corpuscules  des  meurtriers 
étaient-ils  encore  là  après  un  mois^  dans  une  vallée 
célèbre  par  ses  bises?  Pourquoi  les  tourneurs  de  ba- 
guette se  trompent-ils  et  subissent-ils  rinfluence  des 
corpuscules  de  Tor  quand  il  n^y  en  a  point?  Pourquoi 
refusent-ils  de  se  laisser  bander  les  yeux^  ce  qui  ne 
devrait  nuire  aiKunement  à  l'action  des  corpuscules? 

Je  ne  quitterai  pas  la  baguette  divinatoire^  sans  dire 
un  mot  des  prodiges  plus  modernes  qui  s'expliquent  en 
vertu  du  même  principe^  c'est-à-dire  par  la  contraction 
musculaire  et  parPimpulsion  involontairement  donnée 
en  conformité  avec  une  pensée  dominante. 

Tous  les  écoliers  ojii  fait  sonner  les  heures  dans  un 
verre  avec  un  bouton  ou  m  anneau  suspendu.  Le  fil 
qui  le  retient  est  attaché  au  pouce;  on  fixe  fortement 
son  attention  et  Ton  détermine  le  nombre  de  coups  que 
Tanneau  doit  frapper;  puis^  sans  mouvement  apparent 
du  pouce»  la  vibration  est  transmise  et  les  mouvements 
voulus  s'accomplissent.  Ce  joujou  a  pris  dernièrement 
un  grave  nom  scientifique;  c'est  Todomètre  du  docteur 
Herbert  Mayo.  Mais  le  phénomène  n'a  pas  changé  de 
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nature,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  recourir  à  Todyle 
pour  concevoir  l^obéissance  de  l'anneau  qui  s'agite  un 
certain  nombre  de  fois,  se  rapproche  dételle  personne, 
ou  s'en  éloigne.  La  pensée  de  l'opéralenr  se  réfléchit 
dans  les  mouvements  de  l'odoniètre,  et  comme  son 
doigt  peut  agir  mécaniquement  sans  qu'il^n  ait  con- 
science,  il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  du  fluide  nerveux, 
quoique  son  intervention  soit  probable. 

Après  Todomètre  de  M.  Mayo,  vient  le  magnétomètre 
de  M.  Rutter.  C'est  une  baile  suspendue  à  une  tige 
métallique,  qui,  lorsqu'on  la  touche  quelque  temps, 
entre  en  vibration;  ces  vibrations  changent  de  direc- 
tion et  d'intensité,  selon  les  personnes  ou  les  ()bjets 
avec  lesquels  l'opérateur  entre  en  relation.  M.  Rutter 
et  ses  nombreux  disciples  ont  attribué  le  tait  à  Télec- 
tricité  humaine.  Maison  n^apas  tardé  à  avoir  la  preuve 
que  1  1  encore  il  n'y  avait  (ju'une  action  musculaire 
involontairement  exercée  dans  le  sens  de  la  pensée 
dominante  ,  ou  peut-être  une  action  fluidique  exercée 
dans  le  mAme  sens  ;  en  un  mot,  il  a  été  démontré  que, 
soit  par  Pintermédiaire  des  muscles,  soit  par  celui  du 
fluide  nerveux,  la  pensée  seule  se  réalisait  dans  les 
vibrations  du  magnétomètre.  Il  obéit  à  la  volonté  hu- 
maine et  non  à  une  attraction  ou  à  une  répulsion 
électrique.  Les  expériences  d*un  docteur  homœopathe , 
le  docteur  Madden,  ne  semblent  pas  devoir  laisser  de 
doute  à  cet  égard.  11  avait  fait  avec  ses  globules  des 
expériences  magnétiques.  Mis  en  présence  de  tel  glo- 
bule, le  magnétomètre  opérait  des  vibrations  longitu- 
dinales; mis  en  présence  de  tel  antre  p^lohnle,  il  pre- 
nait une  direction  opposée.  Mallieureuscment  M. Madden 
savait  quels  étaient  les  globules  ainsi  présentés  à 
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rinslrumeot.  Ayant  essayé  de  les  présenter  sans  les 
connaître,  il  arriva  que  la  science  du  niagnétomètre, 
qui  II  était  qu'un  reflet  de  celle  du  docteur,  se  trouva 
complètement  en  défaut;  le  même  globule  homœopa- 
tbique  provoqua  successivement  les  deux  vibrations 
contraires. 


Ainsi  nous  sommes  toujours  ramenés  à  te  principe 

fondamental,  que  nous  avons  trouvé  à  la  base  de  tous 
les  prétendus  prodiges  ;  ce  qui  se  passe  dans  l'homme 
est  précisément  ee  qui  se  reproduit  au  dehors^  tantôt 
par  la  voie  des  muscles,  tantôt  par  la  voie  du  fluide 
nerveux,  tantôt  par  la  voie  de  l'imagination .  La  baguette 
nous  a  loiirni  l'exemple  delà  reproduction  musculaire; 
les  tables  tournantes  nous  ont  fourni  celui  de  la  repro- 
duction fluidique  ;  les  histoires  de  revenants  et  de  sor- 
ciers nous  fourniront  celui  de  la  reproduction  imagi- 
native  :  mais  en  tous  cas,  il  y  a  reproduction.  Passons 
aux  revenants  et  aux  sorciersi  en  commençant  par  les 
revenants. 

Rien  n'a  été  vu  plus  souvent  ici-bas.  Les  fantômes 

de  cimetières,  s'ils  sont  moins  nombreux  qu'au  botl 
temps,  se  laissent  néanmoins  apercevoir  encore.  U 
n'arrive  plus  aux  savants,  il  est  vrai,  de  contempler  de 
leurs  yeux  la  formation  d'un  spectre  se  formant  devant 
eux  au  moyen  des  «idées  séminales»  que  renfermait 
un  sang  fraîchement  répandu  ;  mais  les  specti  es  n'ont 
pas  pour  cela  entièrement  disparu,  et  de  nombreux 
témoins  sont  prêts  à  en  jurer. 

Autrefois  on  avait  mieux  que  des  témoins;  on  avait 
des  arrêts.  Les  parlements  résiliaient  souvent  des  baux^ 
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à  cause  des  revenants  qui  tourmentaient  les  locataires» 
Comment  douter,  dès  lors?  N'y  avait-il  pas  autorité  de 
la  chose  jugée?  Personne,  d'ailleurs,  ne  s'avisait  de 
contester.  Les  plus  grands  hommes  et  les  plu^  savants 
du  xvi"  siècle  avaient  eu  des  apparitions;  Luther 
Mclanchlhon,  Pic  de  la  Mirandole,  Ambroise  Paré  n'ont 
pas  échappé  à  la  faiblesse  commune.  Je  cite  ces  noms- 
là,  pour  ne  pas  parler  d'hommes  moins  éminents,  tels 
queBodin,  et  pour  ne  pas  descendre  jusqu'aux  époiiues 
obscures  du  moyen  âge  où  les  visions  sont  partout. 

Mais  enûn ,  dira-t-on ,  ces  gens-là  n'étaient  pas  fous, 
et  II  est  assez  étrange  de  rappeler  l'universalité  d\m 
fait  pour  en  déduire  sa  fausseté  !  La  conclusion  n  est 
pas  aussi  illégilime  qu'on  veut  bien  le  dire,  car  les 
faits  universels  dansles  temps  dignorance,  qui'devîen- 
nent  rares  dans  les  temps  éclairés  et  qui  se  retirent 
en  quelque  sorte  devant  le  soleil ,  ne  sauraient  man- 
quer d'être  suspects.  Nous  verrons  d'ailleurs  bientôt, 
en  examinant  les  aveux  des  sorciers,  que  des  halluci- 
nations extrêmement  générales  ont  pu  naître  et  régner 
sous  rinfluence  de  certaines  préoccupations  dominan- 
tes. Les  visions  ne  sont  que  des  hallucinations. 

Trouvez-en  une  seule  dont  on  ne  puisse  pas  rendre 
compte  de  la  sorte,  pourvu  que  l'on  sache  faire  aussi 
la  part  des  erreurs  du  témoignage  ?  M.  de  Mirville  nous 
invile  à  distiuguer  entre  la  vision  qui  peut  en  effet 
être  entièrement  subjective  et  Taccomplissement  des 
prédictions  qui  Tout  accompagnée.  Ceci  ne  semble-t-iï 
pas  avoir  une  objectivité  incontestable?^  Oui ,  si  l'on 
admet  l'exactitude  des  récits.  Or  c^est  se  moquer,  de 
nous  présenter  sérieusement  tous  les  contes  qui  Irai- 
nent  dans  les  auteurs  anciens  et  modernes,  en  nous 
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» 

souiuiaui  de  les  tenfr  [lour  cerlaina»  11  faudrait,  quand 

on  ne  craint  pas  de  publier  ces  prophélies-lù ,  avoir  le 
courage  de  iiiellrc  acôlé  (jui  liiues  prophéties  nouvelles 
concernant  notre  avenir  à  nous  et  dont  la  rcalisalioa 
pût  réellement  se  constater.  Mais  on  s'en  garde  bieo^ 
et  l'on  vient  nous  rappeler  que  le  fantôme  de  Brutus 
lui  a  annoncé  !Miili()[)es,  que  le  génie  de  Sociale  lui  a 
annoncé  la  déroute  de  Sicile  1  Qu'en  gavon&-noust 
Les  livres  qui  nous  rapportent  ces  merveilles  ne  ren- 
ferment-ils aucune  fable,  aucune  exagération,  aucune 
erreur? 

L'apparition  la  plus  embarrassante  sous  ce  rapport 
semble  élre  celle  du  marquis  de  Londonderry.  Rendant 
visite  à  un  de  ses  amis  en  Irlande ,  il  fut  logé  dans 
une  chambre  toute  meublée  de  portraits  de  famille. 
Ayant  éteint  ï-a  bougie;  après  s'être  mis  au  lit,  il  ne 
tarda  pas  à  voir  paraître  un  en  l'uni  lumineux,  qui 
recula  devant  lui  et  fmit  par  disparaître.  Le  lende- 
main ,  il  fit  part  à  son  liôte  de  ce  qui  s'était  passé  pen- 
(lant  la  nuit,  cl  celui-ci  lui  ap[)ril  que  l'enfant  lumi- 
neux apparaissait  à  ceux  (jui  devaient  atteindre  une 
haute  fortune.  Depuis,  lord  Londonderry  revit  le  même 
enfant  pendant  une  séance  de  la  chambre  des  Com- 
munes. On  sait (ju'il  devint  jacmier  minisire etqu'il  mil 
lia  à  ses  jours  'l'un  coup  de  rasoir.  Ce  qui  donnedu  prix 
à  cette  anccdole,  c'est  qu'elle  est  véridique  et  qu'elle 
avait  vivement  atTccté  le  marquis  de  Londonderry. 
Il  Si  rail  fort  étrange  en  etîet  que  l'enfant  lui  eiil  aj)pai  u 
dans  une  maison  hantée  [uir  ce  genre  de  fantôme,  s^^ii 
avait  entièrement  ignoré  une  [pareille  tradition.  Mais 
pour  peu  qu'il  l'a  connût  ou  même  qu*il  Teût  connue 
et  oubliée,  H  est  aisé  de  concevoir  que  par  un  pUu- 
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nomène  de  réminiscence  et  d'excitation  morale,  rimage 
se  soit  présentée  à  lui.  C'est  ainsi  que  j'explique  la 
première  aventure;  quant  à  la  seconde,  quant  au  re- 
tour de  TenfaDt  qui  \int  le  trouver  sur  les  bancs  des 
Communes  9  il  n'y  a  plus  rien  là  qui  ne  rentre  dans 
les  halluciiialions  ordinaires. 

Parmi  les  prophéties  qui  accompagnent  paitois  nos 
visions,  il  en  est  un  bon  nombre  qui  se  rapportent 
à  notre  mort  prochaine.  Celles-là  s^expliquent  trop 
nalurellenieuL  pour  (ju  il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter. 
Tantôt)  je  devrais  dire  presque  toujours,  elles  sont 
démenties  par  l'événemeni,  et  on  les  oublie;  tantôt 
elle»  sont  confirmées  par  révénement ,  et  il  n'est  pas 
très-éliaugc  (jue  la  désorganisation  qui  approclic  se 
lasse  pressentir  à  un  malade  ou  à  un  homme  qui  passe 
pour  bien  ^tant;  tantôt  enfin  elles  produisent  eUes- 
mômesPéiéfliniient,  en  déterminant  une  crise  fatale. 

Mais  voici  qui  semble  plus  extraordinaire.  On  nous 
raconte  gravement  que  certains  crimes  ignorés,  cer- 
tûns  assassinais  atroces  ont  été  dénoncés  par  des  reve- 
nants! Je  demanderai  d^abord  oii  est  la  preuve  com^ 
plète  de  ces  assertions ,  où  est  la  constatation  officielle 
des  ruvélations  des  revenants  ,  constatation  qui  n'a  de 
prix  qu'autant  qu'elle  précède  la  découverte  des  faits. 
Je  demanderai  ensuite  ce  que  sont  devenues  les  milliers 
Ile  dénonciations  fausses  qui  ont  eu  la  même  origine; 
ellesont  disparu,  ne  laissant  subsister  que  les  quelques 
coïncidences  plus  ou  moins  exactes  qui  ont  bien  dû  se 
fffodttire  aussi.  Je  demanderai  s^il  est  bien  certain  que 
les  personnes  qui  ont  en  de  telles  visions  n'eussent 
aucune  connaissance,  aucun  soupron  du  crime  qui 
leur  a  été  raconté.  Et  comme  il  est  impossible  que  Ton 
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réponde  d'une  manière  satisfaisante  à  toutes  ces  ques- 
tions, j  oserai  insinuer  que  l'on  a  brodé,  embelli  et 
complété  après  coup  des  indications  peut-être  inCormes 
au  début;  qu'on  Fa  fait  avec  une  conscience,  aycc 
une  sincérité  parfaite  ;  qu'enfin  au  milieu  de  l'excita- 
tion que  cause  un  succès  inatlendu,  chacun  est  disposé 
à  reconnaître  les  révélations  qu'il  a  reçues,  même  dans 
les  détails  qui  les  contredisent  directement.  Non- 
seulement  celui  qui  a  tu  le  revenant  cède  à  cette 
tcnlation,  niais  il  a  autant  de  complices  involontaires 
que  de  coniideuts;  tout  le  monde  travaille  à  établir 
lliarmonie  entre  les  choses  telles  qu'elles  sont  et  le^ 
choses  telles  qu'elles  ont  été  annoncées.  Tout  lé 
monde  est  disposé  à  jouer  en  pareille  occasion  le  rôle 
de  Pourceaugnac  reconnaissant  Éraste. 

--Ahl  qu^est-ce  ceci?  que  vois-je?  Quelle  heureuse 
rencontre!  Monsieur  de  Pourceaugnac,  que  je  suis  ravi 
de  vous  voir!  Comment!  il  semble  que  vous  ayez  peine 
à  me  reconnaître  ! 

— Monsieur^  je  suis  votre  serviteur. 

—Est-il  possible  que  cinq  ou  six  années  m'aient 
ôié  de  votre  mémoire,  et  que  vous  ne  reconnaissiez 
pas  le  meilleur  ami  de  toute  la  famille  des  Pourceau- 
gnac? 

— .....  Gomment  ap[)ele9t-vou8  ce  traiteur  de  Limoges 

qui  fait  si  bomic  chère? 
— Petil-Jean. 

—Le  voilà.  Nous  allions  le  plus  souvent  ensemble 
chez  lui  nous  réjouir.  Comment  est-ce  que  vous  nom* 

mez  à  Limoges  ce  lieu  où  Ton  se  promène? 
— Le  cimetière  des  Arènes. 
—Justement.... 
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— ....  Gomiuent  se  porlo  M.  votre....  là..,. ,  qui  e^'i  si 
honnête  homnie? 

— Mon  iière  le  consul? 
—Oui. 

— IL  se  porte  le  mieux  du  monde. 

—Certes  j'en  suis  ravi.  Et  celui  qui  est  de  si  bonne 

humeur?  là....  M.  votre.... 
•^Mott  cousin  l'assesseur? 
Justement. 

^Toujours  gai  et  gaillard. 

— Ma  foi  j'en  ai  beaucoup  de  joie.  Kl  M.  voire  ouck, 
le...  • 

Je  n^ai  point  d'oncle. 
r-Vous  aviez  pourtant  en  ce  temp8*1à.... 

— Non,  rien  qu'une  tante.  ^. 

— C'est  ce  que  je  voulais  dire.... 

— Nous  avons  aussi  mon  neveu  le  chanoine ^ qui 
a  pensé  mourir  de  la  petite  vérole. 

— Quel  dommage  ('/aurait été! 

—Vous  le  connaissez  aussi? 

—"Vraiment  si  je  le  connais!  nn  grand  garçon  bien 
fait. 

— Pas  des  plus  grands. 

— Non,  mais  de  taille  bien  prise. 

— Hé  oui  i 

—Qui  est  votre  neveu? 

-Oui. 

—Fils  de  votre  frère  ou  de  votre  sœur  ? 
— Jusiement. 

— ^Chanoine  de  Téglise  de....  Comment  Tappelez- 

\  ous  ? 
— he  Saiul-Klienne. 
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— Le  voilà;  je  ne  connais  rien  autre. 

—Il  dit  toute  ma  paionté. 

//  dit  toute  ma  parenté.  Voilà  la  fornnilo  paiiaite  des 
révélations  apportées  par  les  revenants.  11  me  semble 
entendre  les  Pourceaugnacs  de  la  vision  s'écrier  à 
chaque  circonstance  nouvelle  qui  se  découvre  :  C'est 
cela!  c'est  ex.ic  tenicnt  ce  que  le  fantôme  niaxait  déclaré! 

On  a  souvent  raconté  aussi  Thistoire  d'amis  qui  sont 
convenus  que  le  premier  mort  viendra  sur-le-champ 
visiter  Vautre.  Gela  serait  superbe ,  si  cela  n'était  pas 
embelli;  or,  entre  une  hallucination  fort  ordinaire  et 
un  prodige  fort  miraculeux,  il  n'y  a  ici  que  Tépaisseur 
d'un  petit  détail  sans  conséquence. 

Prenez,  parexemple^  le  fameux  rendez-vousdu  mar- 
quis de  Preci  et  de  M.  de  Rambouillet.  Preci  était  resté 
à  Paris,  retenu  par  une  grosse  fièvre  (notons  ce  point), 
pendant  que  Rambouillet  était  parti  pour  lacampagne 
de  Flandre.  Amis  intimes,  ils  s'étaient  promis  que  le 
premier  mort  viendrait  visiter  l'autre.  Six  semaines 
après,  Preci  entendit  tirer  les  rideaux  de  son  lit,  et  se 
tournant  pour  voir  qui  c'était,,  il  aperçut  le  marquis 
de  Rambouillet  en  buffle  et  en  bottes;  il  sortit  de  son 
lit  et  voulut  lui  sauter  au  cou;  mais  Rambouillet  recu- 
lant de  quelques  pas,  lui  dit  que  les  embrassades 
n'étaient  plus  de  saison,  qu'il  avait  été  tué  la  veille,  et 
qu'il  venait  pour  s'acquitter  de  sa  parole.  Il  ajouta  que 
tout  ce  qu'on  disait  de  l'autre  monde  était  certain,  que 
Preci  devait  songer  àmieux  vivre  et  qu  il  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre,  parce  qu'il  serait  tué  dans  le  premier 
conibat  auquel  il  assisterait.  Or  il  se  trouva  que  Ram- 
bouillet avait  été  etTectivement  tué  la  \eille  en  Flandre, 
et  il  arriva  que  Preci  fut  effectivement  tué  au  com- 
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bat  de  Saint-Ântoine,  le  premier  auquel  ti  assista  après 

sa  guérison. 

Quest-co  qui  fait  le  merveilleux  de  cette  aventure? 
Que  Preci  pendant  sa  fièvre  ait  cru  voir  le  fantôme  de 
son  ami?  que,  rimagi nation  frappée  par  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite,  et  attendant  comme  tout  Paris 
des  nouvelles  meurtrières  de  Flandre ,  sa  vision  ait 
coïncidé  à  peu  près,  avec  une  bataille  généralement 
prévue?  que  Pîdée  de  la  mort  Tait  amené  à  placer  un 
avertissement  sérieux  dans  la  bouche  de  Rambouillet? 
qu'enfin  sa  pensée  se  soit  reportée  sur  lui-même  et 
qu'il  ait  cru  entendre  Taanonce  de  sa  mort  procbaine? 
Non ^  le  merveilleux  n'est  point  là;  il  est  dans  la  pré- 
cision de  certaines  circonstances  probablement  embel- 
lies après  coup  :  «  J'ai  été  tué  d'un  coup  de  mousquet 
dans  les  reins; — tu  seras  tué  à  la  première  occasion,  i» 
Peut-être  aussi  a-t-on  oublié  de  mentionner  plus  d'une 
apparltioii  antérieure  de  Rambouillet,  mise  au  rebut 
pour  faire  place  à  la  seule  que  révénement  ait  con- 
firmée. 

Ceci  est  l'observation  principale,  et  qui  prouve  à  quel 
point  il  sérait  absurde  de  prendre  au  sérieux  des  anec- 
dotes où  le  fait  merveilleux  est  toujours  soigneuse- 
ment dégagé  des  faits  accessoires  qui  pourraient  aider  à 
le  comprendre.  Baronius  nous  raconte  la  fameuse  ap- 
parition de  Ficinus,  qui  vint  à  l'heure  môme  de  sa 
mort  trouver  son  amiMercatus  ;  mais  il  ne  nous  dit 
pas  si  Ficinus  n'était  pas  affaibli  et  malade^  si  Mercatus 
n'était  pas  inquiet  à  son  sujet,  s'il  n'avait  pas  d^à  eu 
auparavant  Hllusion  de  sa  visite  d'outre-tombe.  Voilà 
ce  qu'il  nous  importait  de  savoir,  car  si  les  choses  se 
sont  passées  ainsi,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  beaucoup  du 
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récit  suivant,  que  je  trouve  dans  le  liyie  de  M.  Brière 

de  Boismont  : 

a  Les  illustres  amis^  après  un  long  discours  sur  la 
nature  de  l'âme^  convinrent  que  celui  des  deux  qui 
•  mourrait  le  premier  apparaîtrait  an  survivant,  si  cela 
élait  possible,  et  l'informerait  des  conditions  de  l'autre 
vie.  Quelque  temps  après,  il  arriva  que,  tandis  que 
Michel  Mercatus,  Tainé^  étudiait  la  philosophie  de  bon 
matin,  il  entendit  tout  à  coup  le  bruit  du  galop  d'un 
cheval  qui  s'arrêta  à  la  porte,  et  il  reconnut  la  voix  de 
son  nini  Ficinus,  qui  criait:  0  Michel^  Michel^  foules 
cêê  ehom  »onl  vraies.  Surpris  de  ces  paroles,  Mercatus 
se  leva  et  courut  à  la  croisée.  Il  aperçut  son  ami  qui 
tournait  le  dos  ;  il  était  vêtu  de  blanc  et  monté  sur  un 
cheval  de  même  couleur.  Mercatus  Tappela  vi  le  suivit 
des  ^tiUiL  Jusqu'à  ce  qu  il  disparut.  BieutôL  il  reçut  la 
aouvelle  que  Ficinus  était  mort  à  Florence  à  Theure  de 
Papparition.  La  distance  qui  les  séparait  était  consi- 
dérable. »  (Des  /Jallucinations,  .'335.) 

Le  même  auteur  rapporte  d'autres  histoires  analo- 
giies.  Qui  n'en  a  entendu  raconter?  et  qui  n'a  fait  la 
remarque  qu'en  dépit  des  assertions  étonnantes  qui  y 
figurent,  il  y  a  toujours  quelque  chose  de  louche  dans 
ces  récits,  quehjue  chose  qu'on  voudrail  savoir  et  qu'on 
jpe  tire  jamais  au  clair  1 0r  ce  quelque  chose  esl  préci- 
sément ce  qui  métamorphose  en  prodige  la  simple 
coïncidence  ou  la  naturelle  prévision. 

Je  n'aurai  garde  de  nfarrèter  aux  rencontres  où  ne  se 
trouve  pas  même  le  piquant  d'une  mort  annoncée  lors- 
qu'«slle  ne  pouvait  pas  être  encore  connue^  Gelles-d  , 
beaucoup  plus  fréquentes^  rentrent  dans  la  catégorie 
des  hallucinations  ordinaires.  Je  connais  une  dame 


Digitized  by 


LE&  &£V£NANTS.  lil 

qui^  ayant  perdu  une  jeune  fille  qu'elle  aimait  tendre- 
ment, Ta  vue  revenir  auprès  d'elle  ,  a  passé  une  demi- 
heure  à  ses  côtés  et  n'a  pas  conservé  le  moindre  doute 
aur  la  réalité  de  celte  apparition.  Mais  c'est  le  caractère 
des  hallucinalions,  de  nous  laisser  une  impression 
que  rien  ne  di  si  influe  de  celle  qu'aurait  produite  le  fait 
lui-même  s'il  s  était  passé  en  detiors  de  nous. 

Les  maisons  hantées  par  les  revenants  ne  présentent 
pas  un  problème  plus  difficile  à  résoudre.  Pour  peu 
qu'on  se  rapjn  lie  que  les  maisons  hantées  n'abondent 
ni  dans  tous  les  temps,  ni  dans  tous  les  pays,  et  que 
leurs  mystérieux  habitants  ne  se  hasardent  pas  à  déran- 
ger toutes  les  personnes^  on  n^aura  pas  de  peina  à 
comprendre  (jue  raltcnle  des  fantômes  les  suscite,  et  . 
que  certaines  imaginations,  frappées  par  de  tels  récils, 
ne  manquent  pas  d'entendre  la  nuit  des  coups^  des 
sons  de  pas,  des  bruits  de  chaînes,  sans  parler  des 
spectres  qui  se  montrent  en  personne  et  qui  viennent 
accomplir  leur  office  traditionnel.  Le  jour  où  l'on  m'aura 
prouvé  que  le  témoin  d'une  de  ces  scènes  effrayantes 
n'i(  eu  y  ni  directement  ni  indirectement^  à  aucune 
époque  de  sa  vie,  aucune  connaissance  on  aucun  soup- 
çon de  la  mauvaise  renommée  du  loiris  qu'il  habite; 
ce  jour-là  je  prendrai  ses  revenants  au  sérieux  et  je 
demanderai  s'ils  ont  été  exactement  fidèles  à  leur  rèle 
particulier,  ou  s^ils  n'ont  eu  que  le  caractère  banal  des 
appni  liions  qui  (ij^urent  dans  tous  les  livres,  qui  meu- 
blent toutes  les  mémoires  et  que  Taspect  de  telle  masure, 
de  telle  salle  antique^  de  tels  portraits  et  telles  tapisse- 
ries est  propre  à  déterminer. 

Les  phénomènes  de  la  seconde  vue,  et  particulière- 
ment celui  qui  consiste  à  voir  près  de  soi  un  autre  soi- 
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même,  apparliennenl  à  la  catégorie  des  hallucinations 
les  plus  aisées  à  concevoir.  Cela  est  si  vrai,  que  certains 
pays  en  ont  le  monopole.  C'est  surtout  dans  les  monta- 
gnes de  rÉcosse  que  le  fameux  présage  de  mort  se 
montre,  et  l'on  peut  croire  que  ceux  qui  Paperçoiymit 
ont  leurs  raisons  pour  cela  ;  sans  qu'ils  s'en  rendent 
compte,  ils  sont  dirigés  sans  doute  par  Tinstinct  secret 
de  leur  état  de  maladie  ou  par  la  prévision  d'un  dan- 
ger qu'annoncent  des  signes  précurseurs.  Puis,  on  ne 
nous  parie  pas  des  gens  qui  se  sont  vus  et  qui  se  portent 
à  merveille,  non  plus  que  de  ceux  qui  se  porteraient  à 
merveille  s'ils  ne  s'étaient  vus*  Quant  aux  personnes 
qui  voient  à  distance  la  mort  de  leurs  voisins,  indé- 
pendamment de  l'explication  que  pourrait  iournir  le 
magnétisme  animal  où  se  produit  un  phénomène 
identique,  on  réduirait  sans  doute  beaucoup  les  pro- 
portions du  prodige,  si  Ton  consentait  à  tenir  compte 
des  visions  erronées  d\abord,  et  ensuite  de  celles  qui 
s'appuient  innocemment  sur  des  conjectures  fondées. 

Il  faut  donc  en  revenir,  pour  toutes  ces  anecdotes  de 
fàntômes  et  de  seconde  vue  à  l'opinion  qu'indiquait 
Augustin,  dans  sa  réponse  à  Tévèque  Évode  :  «  A  l'égard 
des  visions,  même  de  celles  où  l'on  apprend  quelque 
chose  de  l'avenir,  il  n'est  pas  possible  d'expliquer  com- 
ment elles  seiont,  à  moins  dé  savoir  auparavant  com- 
ment se  fait  tout  ce  qui  se  passe  en  nous  quand  nous 
pensons;  car  nous  voyons  clairement  qu'il  s'excite 
.  dans  notra  âme  un  nombre  întini  d'images^  qui  nous  . 
représentent  ce  qui  a  frappé  notre  vue  ou  nos  autres 
sens..:.  Au  moment  où  je  dicte  cette  lettre,  je  te  vois 
des  yeux  de  mon  esprit,  sans  que  tu  sois  présent,  ni 
que  tu  en  saches  rien.  » 
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Ce  que  devinait  en  partie  Augustin,  la  science  mo- 
dornc  l'a  démontré  et  complété.  Les  lialiucinationsdes 
mystiques  et  des  sorcières  d^autrefois^  celles  des  J£cos- 
sais  à  seconde  Tue,  celles  des  personnes  à  imagination 
vive  qui  sont  visitées  par  des  revenants,  ont  pris  place 
au  nombre  des  faits  les  moins  contestables.  Munis  de 
cette  observation  fondamentale,  nous  marchons  sans 
étonnement  au  milieu  des  visions  innqmbrables  que 
rapporte  Thistoire.  Celles  qui  ont  un  caractère  religieux 
s'expliquent  surtout  bien  aisément.  Une  apparition  de 
la  Vierge  orée  la  grande  dévotion  aragonaise  :  Nues- 
ira  Senora  del  Pilar;  les  apparitions  qu'a  François 
d'Assise ,  en  1221  et  en  4223  y  amènent  les  grandes 
concéssions  d'indulgences  accordées  à  l'église  de  Notre-  ♦ 
Dame  des  Anges;  Elisabeth,  abbesse  de  Schonaw,  est 
favori  sée  de  Tappar i  tion  des  onze  mille  vierges  dont  elle 
retient  les  onzç  mille  noms,  et  ce  qui  suit;  les  amateurs  ' 
de  visions  n'auront  pas  de  peine  à  en  faire  un  long 
catalogue ,  môme  sans  recourir  à  celles  de  madame 
Guyon,  d'Antoinette  Bourignon  et  de  Swedemborg. 

Mais  tout  ceci  est  décidément  au-dessous  de  la  criti- 
que, le  m'arrête  donc,  et  je  passe  à  une  portion  phis 
grave  du  même  sujet  ;  je  veux  parler  de  la  sorcellerie 
et  de  ce  qui  s'y  rapporte. 

•  La  sorcellerie,  ai-je  dit.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  la  ca- 
bale, delà  nécromancie,  de  Talchimie,  de  l'astrologie, 
et  de  ces  diverses  branches  du  surnaturel  dialM>lique 
dont  j'ai  dit  quelques  mots  afin  de  n'avoir  pas  à  y  re- 
venir. La  sorcellerie,  cette  religion  du  mal,  Cette  mani- 
•  festation  centrale  du  pouvoir  de  Satan,  exige  un  exa- 
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men  plus  approfondi.  Elle  occupe  le  iiioyon  fiuc  entier 
et  le  déborde  de  toutes  parts;  elle  est  couslatéeet  com- 
battue par  l'Église  caltiolique;  elle  remplit  et  souille 
l'imagination  de  tnen  des  générations  successives.  Abor- 
dons-la telle  qu'elle  s'offre  à  nous,  avec  son  personnel 
de  magiciens,  de  sorcières,  de  loups-garous  et  de 
possédées^  avec  son  cortège  de  démons  et  de  sabbats, 
avec  son  attirail  de  pactes,  de  grimoires,  de  sorti- 
lèges, avec  ses  maladies,  ses  morts  subites,  ses  exorcis- 
mes ,  ses  procédures ,  ses  aveux  et  ses  etfroyabies 
supplices. 

11  hui  en  prendre  son  parti,  peu  de  faits  bisioriques 
ont  eu  l'étendue,  la  gravité  et  la  durée  de  celui  que  nous 

allons  ap|)récier  ;  il  y  en  a  peu  de  mieux  attestés  Pen- 
dant un  grand  non)l)re  de  siècles,  tout  le  monde  a  vu 
et  toucbé  de  ses  mains  les  prodiges  de  la  sorcellerie,  les 
savants  comme  les  ignorants.  Delancre  est  un  homme 
éclairé,  il  pressent  deux  cents  ans  à  Tavanco  les  décou- 
vertes de  la  géologie  moderne;  et  cependant  ce  magis- 
trat distioguéi  intègre,  passe  sa  vie  à  exterminer  les 
sorciers.  Bodin  était^  sur  beaucoup  de  questions,  en 
avant  do.  ses  contemporains  ;  et  il  écrivait  une  démono" 
iogie.  MutUew  liale  eu  Angleterre,  Matlier  aux  États- 
Unis,  eiprimaient  sérieusement  les  mêmes  convictions 
et  manifestaient  ainsi  la  persistance  qu'ont  eue  certaines 
traditions  catholiques  chez  les  peuples  protestants  eux- 
n^émes.  Quand  le  dominicain  Barthélémy  de  Lépitie 
écrivait  sa  dissertation  sur  les  stryges,  ce  livre  devenait 
le  manuel  des  juges  laïques  et  ecclésiastiques,  et  tous 
les  contemporains  de  l'auteur,  à  commencer  par  les 
sorciers  qu'il  faisait  hrûler,  étaient  aussi  convaincus 
que  lui  des  voyage»  au  sabbat,  d^s  transformations  en 
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chats  et  en  loups»  des  infamies  commises  pàr  les  démons 
et  par  leurs  possédés. 

Je  vais  Irop  loin  toutefois  en  disant  que  tons  les  con- 
temporains de  Lépine  oudeDelancre  pensaient  conn me 
eux.  Il  y  a  en  quelques  exceptions^  et  elles  sont  trop 
honorables  pour  que  je  ne  m'empresse  pas  de  les  Si- 
gnaler. Ponzinibiiis,  Alciat,  Lévinius,  Pigray,  Porta, 
Montaigne^  \oiLà  tout  ce  que  les  écrivains  érudita  en 
ces  matières  ont  pu  réunir  de  dissidents;  deux  hom- 
mes illustres  et  trois  ou  quatre  hommes  distingués,  ce 
n'est  pas  trop  eu  présence  de  la  masse  énorme  de  plu- 
sieurs générations  unanimes  !  Peut-être  aurais-je  dû 
Joindre  à  cette  glorieuse  élite  le  pauvre  Édeline,  docteur 
en  Sorbonne,  qui^  en  plein  xr*  siècle,  osa  attaquer  de  « 
front  la  croyance  aux  prodiges  des  démons;  mais  les 
hommes  qu'Édeline  a  attaqués  sont  parvenus  à  le  tuer 
moralement  et  à  le  flétrir  ;  leur  témoignage  (le  seul  qui 
nous  reste,  selon  Fusage)  le  représente  comme  ayant 
confessé  devant  ses  juges  le  pacte  quMI  avait  conclu 
avec  Satan.  A-t-il  été  calomnié?  Est-il  devenu  fou? Nul 
ne  peut  le  dire.  Le  temps  n'était  pas  encore  venu  où 
Fon  pourrait  hasarder  impunément  une  objection  con- 
tre la  conviction  universelle* 

Cette  couviclion  était  confirmée  à  la  fois  par  les  lois 
de  l'Église  catholique  et  par  les  lois  de  l'État.  A 
Fexemple  des  législations  promulguées  par  Constantin^ 
par  Constance  et  par  Valentinien^  les  codes  barbares  * 
frappèrent  de  peines  terribles  les  opérations  magiijues. 
La  loi  salique  porte  que  les  sorcières  qui  dévoreront 
des  hommes  seront  condamnées  à  huit  mille  deniers 
d'amende;  or  Famende  a  é!é  plus  d^une  fois  infligée^ 
cflT  les  sorcières  se  passaient  souvent  la  fantaisie  de 
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maoger  leur  prochain.  Rien  n'est  mieux  établi. 
Les  miracles  du  diable  étaient  mêlés  alors  à  tous  les 

détails  de  la  vie  nationale.  Si  Ton  élevait  un  pont,  une 
cathédrale,  le  diable  y  mettait  toujours  la  main;  si 
quelque  homme  supérieur  venait  à  paraître ,  s^il  ac- 
quérait un  grand  pouvoir,  de  grands  biens  ou  une 
grande  réputation ,  c'était  en  vertu  d'un  pacte  con- 
tracté avec  Satan.  Cela  est  si  vrai^  qu'il  en  est  resté 
quelque  chose ,  et  qu'ensuite  ai^ourd'iiui  nous  avons 
de  la  peine  à  croire  qu'Albert  le  Grand  ou  Raymond 
Lulle  n  aicnl  iias  été  des  sorciers!  Certains  papes  ne 
furent  pas  plus  épargnés  par  leurs  contemporains^  et 
je  ressens  quelque  satisfactionà  noter  aussi  quecertains 
adversaires  de  la  Réforme  ont  passé  parmi  les  leurs 
pour  de  vrais  suppôts  de  Satan,  à  cause  de  Thabileté 
qu'ils  déployaient  contre  le  protestantisme.  Palma 
Gayet,  auteur  de  la  Chronologie  novennairef  avait 
vendu  son  &me  à  condition  que  Tesprit  malin  le  ren- 
drait vainqueur  dans  ses  disputes  avec  les  ministres 
protestants.  Comment  en  douter?  Après  sa  mort,  ou 
trouve  le  contrat  signé  de  sou  sang ,  et  comme  le  diable 
avait  emporté  son  corps  ^  on  fut  obligé  de  mettre  de 
grosses  pierres  dans  son  cercueil  ! 

Ces  croyances  se  sont  prolongées  jusqu'à  la  lin  du 
xvu"  siècle  ;  je  devrais  dire  jusqu'au  xviu*,  jusqu^au 
XIX*.  £n  1750^  on  a  brûlé  à  Wurtzbourg  une  re- 
ligieuse qui  se  prétendait  sorcière  et  qui  avouait  qu'elle 
avait  donné  la  mort  a  j)liisieurs  personnes,  d'ailleurs 
très-bien  portantes.  En  1823,  la  cour  prévôtale.de  la 
Martinique  a  condamné  le  nègre  Raymond  aux  galères 
à  perpétuité  pour  avoir  usé  de  sortilèges  et  de  malé- 
Uces.  Cependant  il  est  pernii)^  d'ailiriuer  <^ue  Tordon- 
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nanc6  rendue  par  Louis  XIV  m  i682  a  marqué  le  terme 
véritable  de  la  période  des  sofcellerîes.  A  partir  de 

ce  moment,  les  exécutions  judiciaires  ont  cessé,  et  la 
.  superstition  déjà  fort  affaiblie  a  achevé  de  perdre  les 
forces  que  lui  prêtaient  encore  Témotion  des  procès 
et  la  publicité  des  témoignages.  Depuis  lors  les  usages 
qui  manifestaient  son  empire  se  sont  elTacés  successi- 
vement; les  corps  de  métiers ,  par  exemple,  ont  re- 
noncé aux  étranges  cérémonies  ^  aux  parodies  infer- 
nales que  plusieurs  d'entre  eux  associaient  à  Padmis- 
sion  des  nouveaux  compagnons.  L'esprit  moderne  enfin 
a  signifié  àtous  son  avènement.  Sera-t-il  vaincu  et  nous 
ramènera-t-on  au  moyen  âge?  Je  ne  le  pense  pas; 
mais  je  crains  que  nous  n'ayons  Tart  d'associer  les  né- 
gations impies  de  noire  siècle  aux  crédulités  non  moins 
impies  des  siècles  passés.  Les  transactions  de  ce  genre 
ne  sont  pas  difficiles  à  conclure;  il  n'y  a  que  la  res^ 
tauration  dès  croyances  bibliques  qui  puisse  triompher 
à  la  lois  des  sceptiques  qui  nient  le  diable  et  des  su- 
perstitieux qui  le  dénaturent. 

Les  croyances  bibliques  ont  déjà  fait  leurs  preuves 
sous  ce  rapport.  Un  moment  dominées  par  la  tradition 
si  profondément  empreinte  dans  les  âmes,  elles  ont 
fini  par  détruire  partout  et  sans  retour  la  foi  aux  sor- 
tilèges. Si  les  nations  protestantes  ont  eu  d'abord  des 
procès  de  sorcellerie  comme  elles  ont  eu  d'abord  aussi 
des  lois  intolérantes,  elles  n'ont  pu  se  soustraire  à 
raction  des  Écritures  qui,  triomphant  peu  à  peu  des 
idées  servilement  reçues ,  ont  mis  à  néant  les  théories 
de  persécution  et  de  possession  qui  leur  sont  contraires. 
Maintenant rœuvre  est  accomplie,  et  sauf  l'exception 
d'un  pa  s  à  réforme  incomplète,  la  Suède ^  où  i'uu  est 
T.  11.  44 


lis  FAUX  SOKÎILtGES. 

encore  en  arrière  sur  Yuti  et  Tautre  pbint,  sauf 

Fexceplionde  quelques  individualités  bigarres  comme 
il  y  en  a  toujours  eu  et  comme  il  y  en  aura  toujours,  le 
prolestaniismes^élève  toutenlier  contre  les  tUéories dont 
on  ienie  aujourd'hui  chez  nous  la  restauration  dévote* 
Chez  lui  y  ce  ne  sont  pas  les  chrétiens,  mais  les  déistes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  repoussent  l'autorité  absolue  de 
la  Bible  et  qui  répudient  ainsi  le  symbole  protestant, 
ce  sont  eux  seuls  qui  travaillent  à  ramener  l'humanité 
en  arrière  en  propageant  sous  diverses  formes  la  toi 
aux  merveilles  et  aux  révélalions  des  Esprits. 

Il  y  a  loin  de  celle  position  que  mon  livre  mettra 
peut-être  en  lumière  à*  la  terrible  procédure  que  les 
Jugesde  laNouvelle-Angleterre  dirigeaient  sa  xvii* siè- 
cle eonUe  les  prélendus  sorciers  de  Salem.  Le  doute 
à  l'égard  du  surnaturel  diabolique  nVxistait  alors  que 
dans  un  petit  nombre  d'intelligences  d'élite;  presque 
tous  les  émigrés  religieux  qui  venaient  de  fonder  les 
futurs  États-Unis  avaient  emporté  avec  eux  les  tradi- 
tions de  rancien  monde.  Aussi  vit-on  à  Salem  des 
hommes  honorables,  éclairés,  consciencieux,  transfor- 
mer les  phénomènes  nerveux  ou  fluidiques  en  preuves 
incontestables  de  possession,  et  déclarer  (dans  le  pays 
qui  deviiit  donner  le  Jour  a  Francklinlj  que  laioudre 
elle-même  est  dirigée  par  les  démons. 

Mais  c'était  le  dernier  efl'ort  d'un  préjugé  expirant. 
Les  scènes  de  Salem  laissèrent  une  impression  que 
rien  n'etîaça  depuis  et  qui  s'est  prolongée  ju  qu'a  notre 
temps.  On  se  mit  à  rétlecliir,  on  lut  la  Bible,  on  s'é- 
tonna de  n'y  trouver  ni  eorcellerie,  ni  possession  par 
vole  de  contagion  matérielle,  ni  sorts  jetés,  ni  démonè 
maîtres  de  nos  vies  et  de  nus  destinées.  L'opinion  des 
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chrétiens  se  forma  nlors  graduellement  ;  rien  ne  pourra 

les  faire  rétrograder.  L'imntiinalion  ^e  trouble  à  la 
pensée  de  l  etat  épouvantable  auquel  nous  serions  des- 
cendus sans  la  Réforme,  en  d'autres  termes ,  sans 
l'appel  aux  Écritures.  Bien  loin  d^être  en  progrès  sur 
rc[)oqne antérieure,  le  xvi«  siècle  avait  élé  signalé  par 
une  recruiIe?c(Mice  de  foi  à  la  magie  et  aux  sortilèges. 
On  ne  se  coutentdt  plus  de  brûler  des  sorciers^  on 
brûlait  aussi  de  pauvres  animaux  accusés  du  même 
crime;  un  chien-sorcier  était  condamné  eu  Ëcosse^ 
un  coq-sorcier  était  condamné  à  Bàle,  et  on  plaçait 
avec  lui  sur  le  bûcher  son  œuf  de  coql  Quelques  années 
plus  tard ,  on  jugeait  solennellement  à  Lyon  un  paysan 
qu'on  accusait  d^avoir  déterminé  la  fonte  des  glaces 
par  ses  nialelices,  afin  de  faire  eniporler  le  pont  de 
pierres  !  Jus({u'où  seraiUon  allé  dans  celle  voie^  si  la 
Bible  n'avait  pas  reparu? 

L'influence  du  saint  livre  ne  se  flt  pas  sentir  seule- 
ment aux  pays  pr(>testants.  L  Europe  entière  avait  subi 
une  révolution  bieuiaisanle,  bienfaisante  même  pour 
ceux  qui  la  maudissaient.  On  commença  dès  lors  à 
marcher  partout  dans  une  direction  qui  s'éloignait 
toujours  plus  du  moyen  âge,  et  Ton  s'en  trouva  si  loin 
en  lO^y  que  Louis XIV  puirétoruH  r  toutela  législation 
relative  à  la  sorcellerie»  à  la  suite  de  la  scandaleuse 
affaire  de  Lahaye-Dupuis.  On  avait  vu  là  plus  de  cinq 
cents  personnes  compromises  par  lezèhs'iveujile  du  par- 
lement de  Uouen,  où  dominaient  encore  les  doctrines 
traditionnelles;  un  pauvre  épileptique  avait  élé  métar 
morphoséen  possédé  et  même  en  magicien;  enfin  une 
vingtaine  de  condamnations  capitales  avaient  été  pro- 
Qûucées.  L'opinion  s'émut ^  les  pièces  du  procès  lurent 
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examinées  et  discutées,  le  jour  se  fit  sur  les  faits  soi- 
disant  surnaturels  ,  et  la  déclaration  royale  vint  clore, 
en  dépit  du  parlement  qui  protesta  j  usqu'au  bout,  un  ré- 
gime abominablequ'on  voudraitressusciter  aujourd'hui. 

Mais  mon  intention  n'est  pas  de  raconter  comment 
ce  régime  a  disparu  ;  je  peux  dire  ce  qui  s*est  passé 
pendant  sa  durée  et  me  placer  résolument  en  face  de 
la  sorcellerie  dans  son  bon  temps.  Essayons. 

Ëlle  se  manifestait  à  deux  signes  éclatants  entre 
tous  et  dont  j'aurai  à  m'occaper  principalement  :  les 
aveux  des  sorciers,  les  possessions.  C'était  par  milliers 
que  se  reproduisaient  chaque  jour  les  déclarations  les 
plus  précises  et  les  plus  circonstanciées;  l'un  était 
allé  maintes  fois  an  sabbat;  avait  égorgé  ou  crucifié  là 
des  enfants ,  il  y  avait  dit  la  messe  avec  Satan ,  il  y 
avait  participé  aux  actes  les  plus  infâmes  ;  l'autre  s'était 
transformé  en  loup,  il  avait  eu  des  pattes,  du  poil, 
il  avait  déchiré  et  dévoré  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Quant  aux  possessions,  elles  n'étaient  pas 
moins  démontrées;  des  phénomènes  extraordinaires  et 
à  peu  près  uniformes  se  manifestaient  dans  les  cou- 
vents de  femmes;  les  religieuses  rapportaient  avec 
détail  leurs  visions,  leurs  lenlations,  leurs  crimes; 
elles  se  livraient  à  des  convulsions  inouïes,  elles 
exécutaient  des  tours  de  force  y  elles  sentaient  en  elles 
la  présence  matérielle  des  démons. 

Telles  étaient  les  deux  grandes  preuves  de  la  sorcel- 
lerie. Kien  n  'était  d'ailleurs  plus  varié  que  ses  procédés 
et  plus  effroyable  que  ses  résultats,  ie  ne  saurais  écrire 
un  traité  technique  surj^M^oatière;  ube  courte  esquisse 
peut  seule  trouver  M  teffaice  naturelle. 
Laissons  de  côté  la  distincllon  entre  la  magie  blan- 
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elle  qui  passait  pour  innocente  et  la  magie  noire  qui  ne 
l'était  pas;  c'est  de  cette  dernière  exclofliTement  que 
nous  avons  à  nous  occuper;  elle  faisait  remonter  à 
Salomon  Tinvenlion  de  ses  clavicules,  et  Panneau 
magique  de  ce  grand  magicien  était  le  plus  célèbre  des 
talismans!  Par  malheur,  ceux  qui  ont  prétendu  le  pos- 
séder se  sont  fait  illusion;  Tanneau  incomparable 
repose  dans  le  tombeau  de  Salomon,  au  milieu  des  îles 
de  rocéan  indien!  11  est  plus  facile  de  se  procurer  de 
la  ppau  de  hyène  qui  rend  invulnérable,  du  sang  de 
chien  noir  qui  écarte  un  moment  les  démons  impor- 
tuns; des  émeraudes ,  des  crapauds  desséchés  qui 
rendent  aussi  de  petits  services.  Les  mots  agla  et  abra- 
eadabra  ne  sont  pas  non  plus  à  dédaigner.  Le  carré 
magique  possède  une  vertu  reconnue;  comment  résis- 
ter à  des  chiffres  arrangés  de  telle  manière  que  la 
somme  soit  toujours  égale  dans  quelque  sens  que  se 
fasse  l'addition  !  J'en  donnerai  ici  un  modèle,  au  risque 
de  divulguer  de  funestes  secrets  : 
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Les  baguettes  magiques,  les  miroirs  magiques,  les 
coupes  magiques  figuraient  à  leur  tour  dans  Tafsenal 
des  sorciers,  sans  oublier  les  âmes  enchantées,  les 
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bagues  constellées,  les  télés  d'airain  qui  donnaient  leur 
ayis  dans  les  occasions  importantes;  les  anneaux  d^in- 
visibililé;  mais  ce  n'étaient  là  que  les  armes  courtoises^ 
les  menues  recettis  du  inélier.  Quiconque  prétend 
touctier  le  vrai  fond  de  la  sorcellerie  ,  doit  faire  con- 
naissance avec  les  pactes,  avec  les  évocations,  avec  les 
maléfices,  avec  les  onguents  pour  aller  au  sabbat. 

Les  pactes  (j'entends  les  pactes  explicites  et  réguliers) 
se  faisaient  avec  des  cérémonies  allrcuscs;  on  com- 
mençait par  renier  son  baptême  et  par  commettre  des 
profanations  de  tout  genre;  puis  on  signait  un  contrat 
en  bonne  forme ,  auquel  le  diable ,  à  entendre  les  sor^ 
ciers,  ne  manquait  janiais  d'apjioser  sa  griffe.  En  ver  tu 
de  cette  promesse  bilatérale ,  le  sorcier  donnait  son 
corps  et  son  ftme,  et  le  diable,  de  son  côté,  s'engageait 
à  ob(4r  tantôt  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
tantôt  pendant  la  vie  entière  du  contracl.mt,  iaiitôt 
pendant  un  temps  indéiini,  et  quels  que  pussent  être 
les  détenteurs  futurs  du  parchemin* 

Les  évocations  étaient  de  redoutables  formules,  fort 
différentes  de  Tinnoccnt  tiax y  pax,  max  qui  guérit 
la  morsure  des  chiens  en  rainés,  ou  du  paler  du  sang 
qui  ferme  les  blessures.  11  s'agit  ici  d'appeler  les  dé- 
mons. J'emprunte  à  M.  Louandre,  qui  les  a  condensés 
en  |)cu  de  mots  [La  Sorcellerie,  36  à  54  passim),  les 
détails  les  plus  importants  sur  ce  sujet. 

A  rimitaiion  des  nom  efficaces  qu'employaient  les 
Indiens,  et  des  léiires  ephéiiennes  usitées  chez  les  Grecs, 
les  sorciers  du  moyen  âge  avaient  forgé  des  pli  rases 
cabalisti(iues  où  tiguraicnt  pêle-mêle  des  niots  latins, 
grecs  et  iiébreu]L plus  ou  moins  défigurés.  Ils  y  avaient 
jeial  des  eiprassions  empruatéea  à  la  liturgie,  et  s'é- 
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taient  fait  ainsi  une  langue  inintelligible,  nn  argot 
iniernal.  p'est  ainsi  que  l'on  composait  les  grimoiru* 
L'un  des  plus  célèbres  a  été  attribué  au  pape  Uonorius; 
ou  lui  donnait  indifféremment  le  nom  de  vn'^ièré  àu 
mystères  [arcarnim  arcanorum)  et  celui  de  gramarium, 
d  où  vient  sans  doute  le  terme  gi  iiuoire. 

Après  avoir  nommé  l'Esprit  qu'on  sommait  de  coiq.- 
paraîlre,  et  avoir  invoqué  le  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  on  ajontait  :  «  Je  t'en  conjure  au  nom 
du  grand  Dieu  vivant,  Adonaï,  Télragrammaton, 
Jébovab ,  Tétragrammalon ,  Jébovah ,  Télragram- 
maton, Adonaï,  Jébovah,  0  Theos,  Athanatos,  Adonaï, 
Jéhovali ,  0  Thcos^  Alhanalos,  Ischyros,  Aitiaiiatos, 
Adonaï,  Jcliovati,  0  Tbtos,  Satiaï,  Sadaï,  Saduï, 
Jébovah,  0  Theos,  Athanatos,  Tétragrammalon,  à  lu- 
ceat,  Adonaï,  Ischyros,  Athanatos,  Athanatos,  Ischyros, 
Athanatos,  Sadaï,  Sad  iï,  Sadaï,  Adonaï,  Sudaï,  Ttlra- 
gramniaton,  S.idaï,  Jchovah,  Adonaï,  Éli ,  Agla,  Éli, 
Agla,  Agla,  Agla,  Adonaï,  Adonaï ,  Adonaï. »  On  termi- 
naît  en  nommant  de  nouveau  le  démon  évoqué,  et  en 
le  menaçant  des  peines  dont  l'ange  Michel  punirait  sa 
désobéissance.  On  joignait  fi  la  |)rononciation  du  gri- 
moire certaines  pratiques  particulières.  On  sacrifiait 
des  chats,  des  chiens,  des  poules  noires;  on  portait  sur 
soi  de  la  corde  de  pendu;  on  cherchait  surtout  à  se 
procurer  des  œufs  de  co(|  pondus  dans  le  pays  des 
iuiidèles;  on  mettait  la  nappe  et  on  y  servait  un  petit 
repas  offert  à  Satan  ;  enfin  on  se  mettait  à  l^abri  de  ses 
vivacités  en  traçant  autour  de  soi  le  pentacle,  ou  eercle 
magique. 

Cet  exemple  suffira.  Personne  n'ignore,  d'ailleurs, 
qu'on  recourait  acœssoiremeiit  à  la  puissance  magique 
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de  certaines  heures  nocturnes,  de  certains  rayons  de  la 
lune  ou  des  étoiles,  de  certaines  plantes  et  fie  certains 

animaux;  les  herbes  vénéneuses  et  les  cyprès,  les  ser- 
pents, les  hiboux  et  les  crapauds,  les  débris  de  cadavres, 
.  et  particulièrement  ceux  de  suppliciés,  figuraient  au 
premier  rang  parmi  les  ingrédients  efficaces;  il  n'était 
pas  mal  non  plus  d'y  joindre  des  enfants  nouveau- 
nés,  et  d'écorcher  soi-même  avec  ses  dents  les  couleu- 
vres et  les  crapauds. 

J'essaye  de  sourire;  mais^  en  vérité,  ce  qui  domine 
en  moi  c'est  le  dégoût;  il  y  a  dans  ce  matérialisme 
abominable,  dans  cette  action  des  formules,  dans  cet 
abus  effroyable  du  nom  de  Dieu,  dans  ce  mélange  des 
objets  les  plus  saints  et  des  objets  les  plus  immondes^ 
quelque  chose  de  hideux  qui  me  révolte  et  me  con- 
sterne. Je  me  sens  bien  en  plein  moyen  âge;  je  recon- 
nais Tatmosphère  malsaine  que  tant  de  générations 
ont  été  condamnées  à  respirer. 

Les  maléfices  avaient  le  même  caractère  que  les  évo- 
cations et  les  pactes.  Je  ne  parle  pas  des  simples  phil- 
tres destinés  à  produire  l'amitié  ou  l'amour,  de  Tal- 
phabet  sympathique,  des  petites  figures  de  cire  nouées 
par  un  cordonnet,  des  liqueurs  dans  la  composition 
desquelles  entrait  l'ambre  gris,  la  pomme  d'or,  et  la 
racine  d^emila  campana  cueillie  la  veille  de  la  Saint- 
Jean.  La  sorcellerie,  qui  ne  s'occupait  de  philtres  qu'à 
ses  moments  perdus,  avait  pour  but  spécial  de  nuire; 
il  faut  donc  s'attacher  à  cette  œuvre  principale^  à  ses 
sorts  jetés  et  à  ses  envoûtements. 

Les  hergers  (qm,  comme  on  sait^  avaient  coutume 
d'être  sorciers  de  père  en  fils)  desséchaient  les  pâtu- 
rages, changeaient  les  agneaux  en  loups,  répandaient 
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à  leur  gré  les  épizooties,  et  possédaient  en  outre  la 
formule  seule  capable  de  réparer  leurs  méfaits;  ceite*^ 
formule  en  Thonneur  du  sel  :  «  Sel  qui  es  fait  et  formé 
au  château  de  Belle,  sainte  Belle  Élisabeth^  au  nom  de 
DésoletSofl'é  portant sel^  sel  dontsel,  je  te  conjure....  Sel 
je  te  jette  de  la  main  que  Dieu  m'a  donnée^  grappin  je 
te  prends,  à  toi  je  m^attends»  » 

Mais  ce  n'était  rien  encore  de  disposer  de  la  vie  des 
animaux;  les  sorciers  avaient  des  maléfices  contre  les 
hommes  et  savaient  les  moyens  d'en  suspendre  Taction 
ou  d'en  assurer  le  succès.  L'envoûtement  se  pratiquait 
tantôt  au  moyen  de  fruits^  tantôt  au  moyen  de  pauvres 
bêles  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  Tennemi  qu'on 
voulait  faire  souffrir  ou  mourir;  les  coups  qu'on  leur 
portait  étaient  ressentis  par  la  personne  ainsi  représen- 
tée. Mais  la  méthode  la  phis  ordinaire  consistait  à  faire 
une  petite  image  de  cire;  on  la  baptisait;  puis,  on  la 
piquait  au  cou  et  à  la  tête  avec  une  aiguille  eu  même 
temps  .qu'on  la  rapprochait  du  feu.  hès  les  premières 
piqûres,  Tenvoûté  devenait  malade.  Quand  la  statuette 
avait  achevé  de  fondre,  il  mourait.  Quelquefois  on 
avait  soin  de  maltraiter  auparavant  la  statuette  de  di- 
verses manières;  elle  était  jetée  à  Teau,  pendue,  étouf- 
fée,  enterrée,  autant  de  tortures  ajoutées  à  la  maladie 
et  à  la  mort  !  Les  affaires  d't3nvoûtement  ont  été  nom- 
breuses au  moyen  âge.  Les  rois  et  les  papes  ont  été 
.  particulièrement  exposés  à  ces  attaques  qui  leur  sem- 
blaient souvent  fort  redoutables. 

Les  onguents  pour  le  sabbat  termineront  la  liste  des 
procédés  magiques  qui  méritent,  selon  moi,  une  men- 
tion. Ces  onguents  avaient  été  fabriqués  au  sabbat  dans 
une  grande  chaudière  où  Satan  avait  placé  des  cra- 
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pauds,  des  couleuvres,  des  balayures  d'autels^  de  la 
limaille  de  cloches^  et  des  enfants  coupés  par  morceaux, 
n  en  faisait  des  onctions  aux  assistants  et  leur  en  dis- 
tribuait ensuite  de  petits  pots  qui  servaient  a  Jes  ame- 
ner aux  prochaines  assemblées,  il  suUisait,  en  effet, 
40  s'en  frotter  les  bras,  les  poignets  et  la  plante  des 
pieds,  pour  s'envoler  aussitôt  au  haat  de  la  cheminée 
6Ù  l'on  trouvait  un  démon  prêta  transporter  le  sorcier 
à  travers  les  airs. 

Ce  qu'on  voyait  et  ce  qu'on  faisait  ensuite,  je  ne  le 
décrirai  pas,  car  il  est  des  choses  que  nos  plumes  mo- 
dernes doivent  s'interdire  quoiqu'elles  remplissent  tous 
les  livres  et  toutes  les  têtes  au  nioven  iWe.  Je  renverrai 
à  saint  André  {LeUres  $ur  la  magie,  320  et  suiv.),  qui  a 
pris  la  peine  de  dépouiller  lui-même  le  dossier  de  la 
grande  affaire  de  Lahaye-Dupuis.  On  y  trouvera  sur  ces 
hideux  mystères  des  détails  authentiques  et  olliciels.  Je 
n'ose  en  reproduire  que  ce  qui  suit  : 

«  ii  doit  y  avoir  quatre  sabbats  généraux,  qui  doivent 
se  tenir  dans  les  quatre  saisons  de  Tannée.  Le  plus  so- 
lennel de  tous  est  celui  de  la  veille  du  jour  de  saint 
Jean-Baptiste;  on  y  distribue  la  graisse  et  la  poudre  de 
maléfice.  Le  sabbat  particulier  doit  se  tenir  deux  fois 
par  semaine,  le  lundi  et  la  vendredi.  Tons  les  sorciers 

*  doivent  comparaître  aux  assemblées  générales.  Ce  sont 
là  les  grandes  assemblées  du  diable.  11  y  est  assis  sur 
son  tr6ne;  il  y  reçoit  ia  foi  et  l'hommage  de  ses  su-  . 
jets  ;  il  leur  fait  rendre  compte  de  leurs  actions  et  des 

♦  malétices  qu'ils  ont  fails....  Chaque  sorcier  [>orte  son 
herbe  au  sabbat;  l'un  de  la  fougère,  Tautre  du  j^ui.... 

^      J'oubliais  de  tous  dire,  qu'outre  ia  danse  particulière 
qui  se  fàit  ordinairement  dos  à  dos  et  par  où  conunence 
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dansent  à  la  ronde,  comme  font  nos  villageois  les  jours 
de  fête  et  de  cérémonie,  au  milieu  de  laquelle  le  diable 
se  trouve^  tantôt  sous  la  forme  d'un  grand  homnie 
noir  ayant  des  cornes  sur  la  tête,  tantôt  sons  celle  d'titi 
bouc  ou  d'un  chien.  La  danse  (inie,  le  diable  s'accoude 
sur  une  table  et  reçoit  les  hommages  des  danseurs 
gui  Tont  les  lui  rendre  les  uns  après  les  autres,  ayant 
tous  à  la  main  des  cbandelles  de  poix  boire  allu** 
mées....  Il  ne  répond  aux  requêtes  de  ceux  qui  veulent 
s'enga^^er  avec  lui  qu'à  la  troisième  ou  quatrième 
loisqulis  Yont  au  sabbat....  il  leur  lait  alors  renier 
chrême  et  baptême,  les  fait  renoncer  à  Jésus-Christ 
et  à  son  Église  ;  et  pour  les  confirmer  dans  leur  nou- 
velle croyance,  il  imprime  sur  Tune  des  parties  dé 
leur  corps  la  marque  de  Tongle  d'un  petit  doigt  de 
IHine  de  ses  mains,  manque  qu'il  rend  insensible....  Il 
les  marque  jusqu^à  trois  fois,  en  trois  différents  temps^ 
en  trois  end  roi Is  différents.  C'est  à  la  troisième  que  le 
sorcier,  qui  doit  avoir  au  moins  yiugt-cinq  ans,  s'en- 
gage et  fait  son  dernier  vœu,  duquel  â  ne  peut  point 
se  relever....  » 

Voilà  les  i  uts  principaux;  quel  est  le  moyen  d*en 
rendre  compte? 

Fontenelle  a  dit  dans  son  rapport  sur  la  magié  é  qu'ils 
ne  peuvent  être  rapportés  à  la  physique,  a  Je  âuis  tout  à 
fait  de  son  avis,  si  Toti  accepte  comme  point  de  départ 
la  réalité  objective  de  toutes  ces  choses;  mais  si  l'on 
n'accepte  pas  un  point  de  départ  pareil,  si  l'on  demande 
aux  impressions  subjectives  Vexpiication  de  tant  d'é- 
tranges aveux^  on  s'aperyoit  que  le  mot  de  Fonlenelle, 
trop  souvent  répété  depuis  par  d'autres  académi- 
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ciens,  est  on  ne  peut  plus  inexact  et  dangereux  ;  le  sur- 
naturel apocryphe  n'a  pas  de  meilleur  appui.  Étudions 

la  sorcellerie,  et  nous  découvrirons  que  rien  ne  sort  ici 
du  domaine  de  la  physiologie  et  de  la  physique,  des 
effets  nerveux  et  des  fluides. 

lloonYient  d'éliminer  d'abord  les  fraudes  et  lescontes 
à  dormir  debout. 

Quant  aux  fraudes,  elles  ont  été  bien  plus  nom- 
breuses qu'on  ne  le  dit,  et  j'en  donnerai  une  preuve 
illustre  à  la  fin  de  ce  chapitre  en  analysant  la  procé- 
dure de  Loudun.  Mats  comme  les  documents  que  nous 
possédons  sur  cette  ailaire  nous  font  défaut  pour  la  plu- 
part desautreSy  comme  il  est  certain,  d'ailleurs^  que  les 
aveux  des  sorciers  écartent  le  soupçon  de  mensonge 
dans  la  plupart  des  cas,  je  me  contente  de  faire  mes 
réserves  et  je  passe  outre. 

Les  contes  absurdes  ne  méritent  pas  non  plus  une 
longue  réfutation,  car  ils  se  réfutent  tout  seuls.  Je  n'en 
parle  guère  que  pour  m'étonner  de  l'aisance  avec 
laquelle  les  champions  du  moyen  âge  se  meuvent  au 
milieu  de  ces  historiettes.  Tout  leur  est  bon  :  tradi- 
tions des  pères,  crédulités  des  siècles  ignorants^  super- 
stitions des  peuples  sauvages^  surnaturel  païen,  juif  et 
musulman^  exagérations  de  voyageurs,  anecdotes  de 
journaux.  Quand  on  ouvre  leurs  livres,  on  a  le  senti- 
ment d'être  tombé  sur  des  recueils  d'Anas,  ou  sur  les 
hauts  faits  des  ogres  et  des  Barbes-Bleues^  inventés  pour 
Tamusement  de  la  jeunesse. 

Sî  Peau-d^Ane  iii*éMit  conté, 
J'y  prendrais  un  plaisir  extrême. 

Mais  pour  (j[uc  Peau-Hi'Ane  me  plaise^  il  ne  faut  pas 
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qu'il  soit  transformé  en  article  de  foi  ;  rargunienlation 
fhéologîque  qu^on  y  mêle  me  gâte  un  peu  la  naïveté 
du  récit.  Je  trouverais  assez  drôle  Tidée  d'une  sorcel- 
lerie polaire  et  d'une  sorcellerie  montagnarde  ^  Tune 
favorisée  par  l'aplatissement  du  globe  terrestre  qui 
permet  récoulement  plus  facile  des  émanations  iluido-. 
saianiques  qu'il  contient,  l'autre  favorisée  par  le  rap- 
prochement de  ces  régions  élevées  où  circulent  d'au- 
lnes intluencesdu  môme  genre;  mais  quand  on  médit 
cela  sérieusement^  je  me  demande  à  qui  on  en  et 
jusqu'à  quel  point  il  sera  nécessaire  d'entrer  dans  des 
discussions  pareilles  en  comparant  Pabondance  relative 
des  sorciers  sur  les  hauts  alpages  de  la  Suisse  et  dans  les 
plaines  de  la  France  ou  de  l'Italie.  L'histoire  des  lamas 
qui  s'ouvrent  le  ventreet  qui  le  referment  ensuite  mira- 
culeuseinent  m'avait  paru  assez  amusante  dans  le  livre 
du  père  Hue;  mais  elle  perd  tout  son  charme  à  mes  yeux 
dès  qu'elle  figure  parmi  les  preuves  de  M.  de  Mirville, 
à  côté  de  la  lutte  des  barques  tirées  par  les  génies,  à 
côté  des  hommes  invisibles  et  des  autres  merveilles  qui 
«  courent  les  rues  »  en  Chine,  au  dire  des  missionnaires 
catholiques.  Je  pouvais  accepter,  sans  m'en  étonner 
beaucoup,  la  crédulité  de  ces  missionnaires  qui  ne  se 
doutent  ni  des  faux  ventres^  ni  des  cordes  tendues  sous 
Peau,  ni  surtout  de  Tabsurdité  des  mille  rapports  aux- 
quels ils  prêtent  une  oreille  trop  complaisante  ;  je  me 
sens  plus  rebelle  vis-à-vis  des  docteurs  dont  les  traités 
ad  hae  ramassent  toutes  ces  niaiseries,  les  rangent  en 
bataille  contre  la  raison  et  contre  l'Évangile,  et  s'en  ser- 
vent ])our  réhabiliter  au  milieu  de  nous  les  croyances, 
les  institutions,  les  persécutions  d^un  temps  odieux. 
Écartant  donc  ces  tristes  recueils  de  fables  puériles 
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au  niveau  desquelles  la  discussion  ne  doit  pas  descendre, 
je  demeure  en  présence  des  seuls  failsqui  aient  de  lacon- 
siâtaoce  et  de  la  valeur  :  les  aveux  et  les  possessions. 

Il  est  une  manière  de  les  eipliquer  physiqilemenl^ 
que  je  ne  rappelle  ici  que  pour  mémoire.  Les  cor- 
puscules, oh  Ta  vu ,  étaient  devenus  à  une  certaine 
époque  l'explicaiioD  universelle.  Quand  on  avait  parlé 
des  atonies  ou  esprits  qui  se  détacbent  de  tel  ou  tel 
objet ,  on  pensait  avoir  résolu  toutes  les  difficultés.  Un 
magicien  fait  périr  les  bestiaux,  ce  sont  les  corpus- 
cules 1  un  bouquet  communique  une  sorte  de  posses- 
sion i  les  corpuscules  ! 

Ce  que  j'ai  à  dire  est  moins  merveilleux.  Je  montre- 
rai que  les  aveux  de  sorcellerie  et  les  marques  de  pos^ 
session  ont  leur  source  principale  dans  riiallucination 
diurne  et  nocturne,  surtout  dans  les  rêves.  Je  moa^ 
trerai  aussi  que  la  torture,  que  rorgueil,  que  Tin* 
fluence  des  drogues  employées,  qu'enfin  Taclion  flui- 
dique  rendent  un  compte  sufiiâaat  de  tout  ce  qui  s  est 
passé  au  moyen  âge. 

Il  est  évident  d'abord  que  dans  la  plupart  des  aveux 
la  chose  coniessée  n'a  pu  avoir  aucune  réalité  objec- 
tive. En  vain  les  aveux  sont-ils  alors  sincères,  spon- 
tanés, persévérants j  le  crime  dont  l'accusé  se  re- 
connaît coupable  5  et  pour  lequel  11  va  périr  en  en 
rappelant  avec  complaisance  les  particularités  les  plus 
minutieuses» ce  crime  n^a  pas  été  commis. 

Des  sorcières  avouent  qu'elles  ont  enlevé  un  grand 
Bombre  d^enfànts  et  qu'elles  les  ont  égorgés  au  sabbati 
or  il  se  trouve  qu'aucun  enfant  n'a  disparu.  Un  lycan- 
thrope  raconte  ses  transformations  en  loup  au  moyen 
des  pommades  magiques  dont  il  se  frottait ^  il  a  tué  ici 
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un  jeune  garçon,  là  il  a  dévoré  une  femme,  plus  loin 
il  a  sucé  le  sang  d'une  petite  fille;  or  il  n'a  péri  daos 
la  contrée  ni  petite  fille,  ni  femme»  ni  Jeune  garçon. 
Une  sorcière  décrit  son  voyage  au  sabbat;  or  on  a  pris 
soin  de  l'attacher  dans  son  lit  et  on  ne  l'a  pas  perdue 
de  vue  un  seul  instant. 

a  Le  sieur  de  Joanissena»  écrit  Delancre,  ayant  atta- 
ché sa  servante  à  la  jambe  bien  serrée,  elle  étant  aii-  , 
près  du  feu,  une  nuit  qu'elle  devait  aller  au  snbbat, 
tout  aussitôt  qu'elle  faisait  le  moindre  semblant  de 
dormir,  il  réveillait  rudement.  Néanmoins  le  diable 
trompa  le  maître,  car  elle  fut  au  sabbat,  confessa  y 
avoir  élé,  et  lui  en  dit  toutes  les  particularilés,  confir- 
mées par  une  infinité  d'autres  qui  étaient  allés  en 
même  temps.  9  {Tableau  de  l'ineanetanee  de$  mauvais 
anges,  67.)  Les  historiens  rapportent  beaucoup  de  faits 
analogues,  mais  aucun  qui  soit  aussi  frappant,  car  ici 
la  sorcière  a  été  tenue  éveillée,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
rhallucination.  Je  suis  moins  étonné  de  ce  qui  arriva 
à  celle  dont  parle  le  docteur  Calmeil  (f,  229)  :  «t  Elle 
s'engagea  à  aller  au  sabb.it  en  plein  jour,  et  devant 
tout  le  monde,  à  la  condition  qu'on  lui  permettrait  de 
se  froUwrie  corps  avec  une  certaine  pommade  dont 
Femplot î lût  était  Yamilier.  On  ajoute  qu^aussitôt  que 
Topération  fut  achevée,  elle  tomba  comme  morle,  et 
qu'elle  n'en  soulint  pas  moins,  aj)rès  avoir  passé  plu- 
sieurs heures  roide  et  daos  la  plus  parfaite  immobi- 
liié,  qu'elle  revenait  du  sabbat  et  qu'elle  avait  été 
témoin  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé.  » 

Comment  douter  que  le  phénomène  entier  ne  s'ac- 
complisse dans  rimagination  des  prétendues  sorcières? 
Gassendi  chercha  à  en  donner  un  jour  la  démonstra- 
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lion  tiiivclo.  Il  prit  (les  paysans,  qu'il  oii^nit  lui-nn'nio 
d'une  pommade  à  laquelle  il  attribua  devant  eux  la 
propriété  de  transporta  au  sabbat.  Ëffecliyement  ils 
s'endormirent  (il  y  ayaiide  Topium  dans  la  pommade), 
et  à  leur  réveil  ils  ne  manquèrent  pas  de  raconter  avec 
pleine  conviction  les  scènes  différentes  auxquelles  ils 
Tenaient  d'assister, 

'  Au  reste,  cela  était  bon  au  temps  de  Gassendi.  Au- 

jourd'liui  on  pourrait  employer  tous  les  on^uentsi  et 
en  frotter  tous  les  paysans  de  notre  pays,  il  est  pro- 
bable qu'aucun  d'eux  ne  ferait  le  voyage.  C'est  qu'à  pré- 
sent les  esprits  ne  sont  plus  exposés  à  Taclion  presque 
irrésistible  d'une  croyance  et  d'une  excitation  géné- 
rale. La  croyance  même  ne  suffirait  pas  si  elle  était 
séparée  de  Texcitation^  et  rien  ne  k  prouve  mieux  que 
Telfet  produit  par  les  grands  procès  de  sorcellerie  :  dès 
qu'ils  avaient  commencé  et  que  l'émotion  s'était  com- 
muniquée, les  magiciens  et  les  sorcières  se  multi- 
4  pliaient  à  vue  d'œil  ;  dès  qu'ils  étaient  terminés  et  que 
l'ébranlement  moraji  s'apaisait,  on  ne  rencontrait  plus 
personne  qui  allât  au  sabbat. 

Mais  quand  l'excitation  et  la  croyance  venaient  à 
coïncider,  ob!  alors,  malheur!  Comment  les  têtes  les 
plus  solides  auraient-elles  résisté  à  ces  ballucinations 
contagieuses?  Figurez-vous  des  imaginations  souillées 
dès  l'enfance  par  la  Lajende  dorée  et  par  des  livres  ana- 
logues circulant  seuls  à  rexclusiou  de  la  Bible;  on  ne 
s'entretient  que  de  loups-garous,  que  de  magiciens, 
que  de  maléfices,  d'enfants  emportés  au  sabbat,  de 
couvents  envahis  par  la  possession,  d'exorcismes  ter- 
ribles pratiqués  pendant  des  années  au  grand  péril  des 
prêtres  qui  s'y  dévouent;  on  sait  que  l'Église  sanc^ 


Digitized  by  Coogle 


AVEUX  DES  SORClEKvS.  173 

tionno  tontes  «  es  croyance?^  et  qu'il  n'est  pas  nn  iliéo- 

'    logien  qui  les  mette  en  doute  ;  que  deviendront  des  ' 

hommes  habitués  à  vivre  dans  un  tel  milieu^  si  tout  à 

coup  éclate  une  de  ces  sombres  tragédies  qui  attestent 

raction  actuelle  de  la  sorcellerie?  Chacun  se  met  à  y 

penser,  à  en  rêver;  on  soupçonne  les  autres,  on  se 

soupçonne  soi-même,  les  songes  et  les  hallucinations 

arrivent,  et  bientôt  les  habitués  du  sabbat  alx>ndent 

tellement  que  les  bûchers  n'y  peuvent  suffire  ;  on  voit 

sortir  de  terre  ces  armées  de  sorciers,  que  le  juge 

Boguet>  sous  Henri  IV ^  comparait  à  celle  de  Xerxès; 

pas  une  communauté  qui  a'ait  alors  ses  énergumènes, 

pas  une  église  où  Ton  n'entende  des  hurlements  et  des 

aboiements,  pas  un  village  qui  ne  soit  le  théâtre  de 

merveilles  diaboliques,  pas  un  berger  qui  manque  de 

devenir  magicien. 

Ici  vient  se  placer  une  remarque  de  saint  André 

iLettreSy  3 19)  :  «  Il  n'y  a  point  d'accusé,  je  veux  dire  de 

ceux  qui  croient  être  sorciers  véritablement, qui  ne 

parle  du  sabbat  comme  il  en  a  entendu  parler,  qui 

n'en  fasse  les  contes  qu'on  lui  en  a  faits  ou  qu'il  a  lus 

dans  les  livres.  »  Un  curé  auquel  il  avait  communiqué 

les  (pièces  relatives  à  l'affaire  deLahaye-Dupuis,  les  lui 

renvoie  avec  cette  observation  :  «  Leur  sabbat  est  lait 

comme  celui  de  fous  les  livres,  de  tous  les  temps  et  de 

tous  les  pays  :  ils  se  graissent  tous,  et  un  grand  homme 

noir  à  cornes  les  transporte  par  la  cheminée;  leur 

danse,  le  plaisir  du  bas  métier,  les  enfants  coupés  par 

morceaux,  bouillis  avec  des  serpents  dans  la  chaudière, 

la  poudre  de  maléfice,  reni  cgislrement  écrit  par  le 

grand  maître  avec  du  sang,  le  grand  bouc,  les  chandelles 

noires,  tout  cela  va  partout  du  même  train.  y>  (3^3.) 

.4  6* 
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Les  variantes^  aussi  connues  que  le  texte,  consistaient 

en  ceci,  que  certaines  sorcières  allaient  au  sabbat  sur 
un  manche  à  balai,  et  que  dans  chaque  pays  elles 
employaient  les  termes  locaux.  Celles  de  Savoie  se 
nommaient  Èrygcs.ei  nommaient  le  diable  la  pute^U; 
mais  cela  ne  changeait  rien  au  fond  des  choses,  et 
chacun  retrouvait  exacte  meut  dans  bcâ  rêves  ce  qu'il 
avait  appris  par  la  tradition. 

Quant  aux  lycantbropes^  leur  leçon  n'en  est  pas 
moins  bien  (aile,  lis  ont  tous  couru  les  bois  changés 
en  loups;  ils  ont  attaqué  et  dévoré  des  enfants,  et  ils 
conservent  encore  un  grand  goût  pour  la  chair  hu- 
maine. Quelques-uns  ont  des  peaux  de  loups  dont  il» 
se  revêlent,  d'autres  n'ont  pas  besoin  d'endosser  ce 
costume;  mais  la  différence  est  pelile,  <'l  s'il  est  réelle- 
ment arrivé  quelquefois  que  des  enfants  ont  été  égor- 
gés et  en  partie  dévorés  pur  ces  maliieureux,  c'est  ce 
qui  se  passe  aujourd'liui  encore.  Il  y  a  des  idiols  dont 
les  accès  de  fureur  produisent  des  résultats  analogues. 

J'ai  prononcé  le  mot  d'idiots;  il  est  en  effet  desloups- 
garous  et  des  sorcières  ciiez  lesquels  Tébranlement  ner- 
\eux  avait  le  caractère  d'une  véritable  maladie.  Si 
quelqu'un  doutait  encore  de  la  nature  purement  sub- 
jective du  phénomène,  s'il  ne  lui  suflisait  pas  d'avoir 
vu  des  lycanlhropes  dévorer  des  victimes  imaginaires, 
ou  des  sorcières  que  l'on  bat  et  que  l'on  pince  pendant 
leur  sommeil  faire  entrer  dans  le  récit  de  leur  course 
Doctui  ne  les  mauvais  traitements  qui  leur  ont  été  in* 
fligés ainsi,  j'inviterais  ce  doutçur  à  parcourir  l'histoire 
des  signes  morbides  qui  ont  accompagné  souvent  la 
possession  et  qui  en  dénoncent  l  originc. 

M.  Calmeil  prouve  très-bien  que  Termite  de  Saint- 


Digitized  by 


AVEUX  DBS  SORCIERS.  175  ' 

Bonnot,  brûlé  comme  loup-garou  en  vertu  d'un  arrêt 
du  parlement  de  Dôle^  quePernette  Gandilloo,  son  frère 
et  son  nereu,  condamnés  quelques  années  après,  étaient 

de  vrais  fous  furieux,  absolument  semblables  à  ceux 
que  nous  meltons  aujourd'hui  dans  nos  maisons 
d'aliénés  ^1,  279  et  suiv.  ,  314  et  suiv.).  Il  montre ,  par 
Phistoire  de  la  fameuse  possédée  de  Vervins,  que  c'était 
une  pauvre  femme  atteinte  d'hystérie  et  de  catalepsie 
(264) ,  exorcisée  en  grande  cérémonie  à  Laon ,  sur  un 
immense  échafaud  qu'entouraient  des  ilôts,  de  catho- 
liques et  de  protestants  prêts  à  entrer  en  lutte  et  criant 
les  uns  au  miracle,  les  autres  à  Pimposture.  Interrogée 
par  le  prince  de  Condé  et  par  Charles  IX,  Nicole  Aubry 
raconta  plusieurs  circonstances  qui  accusaient  un  élat 
maladif;  elle  tombait  du  haut  mal  et  perdait  connais- 
sance pendant  des  heures  entières;  à  la  suite  de  ses 
accès,  elle  demeurait  sourde,  muette,  paralysée,  pelo- 
tonnée sur  elle-même.  Après  son  retour  à  Yervins, 
Nicole  se  guérit  peu  à  peu. 

Convulsions,  syncopes,  crîs^  tous  les  symptômes  doAt 
nous  avons  constaté  la  nature  morbide  cliez  les  jansé- 
nistes et  chez  les  camisards,  nous  les  retrouvons  chez 
les  possédées  et  chea  les  sorcières.  Nous  retrouvons 
aussi  chez  elles  le  fait  significatif  d'épidémie  ^  qui  ma- 
nifeste la  communication  de  l'ébrankinent  nervtux. 
Il  est  même  compliqué  d'un  autre  fait  non  moins 
remarquable  :  la  tendance  aux  hallucinations  diabo- 
liques est  souvent  héréditaire. 

Dans  les  grandes  procédures  du  haut  Languedoc,  au 
XVI*  siècle,  nous  voyons  figurer  Jeanne  dont  la  mère 
avait  été  brûlée  comme  sorcière  et  qui,  encore  entant 
avait  été  condamnée  à  assister  à  fie  supplice,  hûmy, 
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parlant  des  poursuites  qui  furent  dirigées  vers  ie  même 

temps  contre  les  sorciers  de  Lorraine,  déclare  qu'il  a 
souvent  opiné  ainsi  que  ses  collègues  pour  qu'on  fouet- 
tât de  tout  jeunes  enfànts  en  présence  du  bûcher  qui 
consumait  leurs  proches.  «  Mais  Satan  ,  dit-il,  conti- 
nuait à  les  retenir  dans  ses  filets.  »  il  cite ,  en  effet, 
Kicole  Morele,  Dominique  Pétrone,  Matthias  et  beau-, 
coup  d'autres^  qui,  filles  et  fils  de  sorciers»  ont  visité  le 
sabhat  dès  leur  première  jeunesse  et  n'ont  cessé  d'y 
aller  depuis  lors.  Enfin  Boguet,  énumérant  les  pré- 
somptions légales  de  sorcellerie,  a  soin  de  placer  parmi 
elles  la  circonstance  que  l'accusé  a  eu  des  sorciers  dans 
sa  famille. 

Tant  11  est  vrai-  que  les  aveux  des  sorciers  ne  reposent 
sur  rien,  sinon  sur  les  idées  fortonieui  empreintes 
dans  leur  esprit  et  en  particulier  sur  celles  qui  leuront 
été  communiquées  dès  l'enfanœ  ! 

La  contagion  des  sorcelleries  et  des .  possessions 
achève  de  démontrer  notre  thèse.  M.  de  Mirville,  je  le 
sais  bien,  voit  là  une  preuve  sans  réplique  de  Tâclion 
du  diable  ;  il  ne  craint  pas  de  parler  de  jeontagioa  aata- 
nique  et  de  foyers  d'infection;  mais  comme  nous  ne 
voyons  pas  que  les  vrais  démoniaques,  ceux  du  Nou- 
veau Testament,  infectassent  les  pays  qu'ils  traversaient 
et  y  fissent  naître  les  possessions  par  centaines  ou  par 
milliers,  il  nous  sera  permis  de  rester  fidèle  aux 
notions  de  simple  bon  sens  qui  unissent  ces  deux  idées: 
épidémie,  affection  morbide. 

Qu'on  ne  m*<^jecte  pas  non  plus  que  les  épidémies 
de  ce  genre  ont  cessé.  Je  répondrais  qu'elles  renaissent 
partout  où  reparaît  une  croyance  du  genre  de  celle  qui 
régnait  il  y  a  quelques  siècles.  Ce  qui  se  passe  eu  Anié- 
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ri(|iie  a  déjà  lecaractor(Mrnn(M''[)i(l<'Mni(^;  co  qui  n'a  pas 
cessé  de  se  passer  chez  les  ascètes  musulmans  mérite 
une  qualification  semblable.  Ils  se  mettent  dans  im  tel 
état  physique  et  moral,  que  des  visions  identiques 
finissent  par  se  présenter  à  chacun  d'eux,  les  visions 
convenues,  prévues,  et  par  cela  même  inévitables. 

C'était  là  précisément  ce  qui  arrivait  dans  les  cou- 
vents de  nonnes  que  parcourait  jadis  une  rapide  conta- 
gion ;  c'était  ce  qui  arrivait  dans  les  populations  enva- 
hies tout  à  coup  par  la  sorcellerie  ;  c'est  ce  qui  arrive 
encore  chez  les  peuples  soumis  aux  horribles  halluci- 
nations du  vampirisme.  Lors  de  l'épidémie  démonola- 
trique  qui  désola  le  Labourd ,  les  enfants  eux-mêmes 
furent  atteints  par  la  maladie  et  commencèrent  à  avoir 
les  hallucinations  du  sabbat.  C'était  surtout  pendant 
leur  sommeil  que  les  pauvres  petits  se  sentaient  trans- 
portés en  l'air  par  des  femmes  métamorphosées  en 
chattes.  «  Deux  mille  enfants  du  Labourd ,  écrit  De- 
lancre,  présentés  au  diable  au  sabbat  par  certaines 
femmes  qu'ils  nomment  par  nom  et  prénom,  dont  la 
plupart  ont  été  exécutées  à  mort  comme  sorcières  et  les 
autres  en  sont  à  la  veille  ,  soutiendraient  la  réalité  de 
ce  transport,  sans  jamais  varier.  »  (Préface,  4.) 

M.  Calmeil,  qui  a  réuni  tous  les  détails  relatifs  à  ces 
enfants,  rapporte  qu'on  les  rassemblait  par  bandes  dans 
les  églises,  où  on  avait  soin  de  les  tenir,  autant  que 
|)0ssible,  éveillés,  et  de  les  garder  à  vue  depuis  le  com- 
mencemont  jusqu'à  la  fin  de  chaque  nuit,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fussent  enlevés  et  menés  aux  assem- 
blées diaboliques.  Si  par  malheur  ils  succombaient  un 
moment  au  sommeil,  presque  aussitôt  ils  se  trouvaient 
en  présence  des  sensations  les  plus  inconcevables 
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(Cnlmeil,  I,  435).  C'est  ainsi  que,  d'après  Delancre, 
Calherine  de  Naguelle,  âgée  de  douze  ans,  assurait  que, 
s'étant  assoupie,  le  diable  avait  saisi  l'occasion  et  1  avait 

euimcnce.  Jeanne  Abadie  assurait  qu'avant  veillé  f)lu- 
sieurs  nuits  à  i'cgiiso  avec  les  autres  filles^  il  lui  était 
arrivé  de  s'endormir  cbezelle  et  qu^elle  avait  été  portée 
au  sabbat.  Les  descriptions  qu^elle  faisait  de  son  voyage 
et  (les  incidents  du  sabbat  épouvaiUciit  la  peui^ee  et 
peruielleut  de  mesurer  la  p^rofondeur  de  la  corruption 
qui  régnait  alors.  Quel  temps  que  celui  où  les  jeunes 
enfants  sont  hantés  par  de  semblables  images  ! 

J'ai  mieux  aimé  signaler  ce  trait  particulier,  que 
d'im|)oser  au  lecteur  la  fatigante  et  dégoûtante  revue 
des  hallucinations  épidémiques  qui  faisaient  le  tour 
des  provinces  et  des  communautés  religieuses.  Pro- 
voqué par  les  sales  idées  qui  circulaient  alors  et  quel- 
quefois même  par  d  infâmes  débauches,  l'ébranlement 
nerveux  se  manifestait  partout  sous  une  forme  presque 
invariable. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  simple  récit 
suffisait  souvent  pour  produire  la  contagion.  Ceux  qui 
révent  une  infection  matérielle  voudront  bien  se  de^ 
mander  si  une  narration  peut  transporter  les  miasmes 
sataniques  et  si  elle  ne  s^adresse  pas  exclusivement  à 
l'homme  moral.  L'épidémie  par  récit  s'est  présentée 
très-souvent,  j'en  suis  certain;  mais  d'ordinaire  on 
n'est  pas  en  mesure  dWûrmer  que  lecontaci  physique 
ait  été  absolument  impossible.  Ainsi,  quand  la  posses- 
sion de  Loudiin  amène  à  sa  suite  celles  de  Nîmes  et  de 
Louviers,  on  ne  saurait  prétendre  que  la  communica- 
tion ne  se  soit  pas  opérée  de  proche  en  proche*  La 
communication  d'Âix  â  Lille  est  un  peu  moins  aisée  à 
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admettre,  et  tout  indique  que  le  récit  seul  a  passé  de  la 
première  à  la  seconde  de  ces  villes.  Or,  à  peine  apprit- 
on  dans  le  cloître  dé  Sainte-Brigilte  à  Lille  Thistoire  des 
umiiines  d'Âix,  que  des  symptôines  analogues  se 
déclarèrent  avec  violence  (Calnieil,  l,  512). 

Rien  n'est  épidémique  comme  les  hallucinations  qui 
se  lient  au  surnaturel  infernal.  On  sait  Thistoire  de  ce 
bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne  qui^  logé 
dans  une  vieille  abbaye  à  Tropea  pendant  l'occupation 
du  royaume  de  Naples  parles  Français ,  fut  envahi  par 
une  vision  collective.  Les  soldats  avaient  été  averlis  par 
les  habitants  qu'ils  ne  pourraient  pas  rester  la  nuit  dans 
l'abbaye,  à  cause  des  Esprits  qui  la  hantaient.  EU'ecti- 
vement,  un  ckieu  noir  traversa  les  salles  et  leur  passa 
sur  la  poitrine  ;  ils  se  précipitèrent  hors  du  bâtiment  en 
poussant  des  cris  de  terreur.  Rien  de  plus  simple^  di- 
ra-t-on  ;  on  avait  làcbé  un  chien  dans  Tabbaye,  pour  les 
etîrayerl  Écoutez  jusqu'au  bout.  La  nuit  suivante,  les 
officiers  voulurent  rassurer  les  soldats  en  passant  la 
nuit'wec  eux  dans  Tabbaye;  or  à  la  même  heure  les* 
mêmes  cris  retentirent  et  le  même  chien  fui  aperçu  î)ar 
tous  les  soldats  réveillés  en  sursaut  ;  niais  les  ulliciers 
qui  ne  s'étaient  pas  ^eiidormis  ne  virent  absolument 
rien. 

Le  babillon  de  Tropea  avait  vu  le  chien  noir,  comme 
les  sorcierts  voyaient  les  scènes  du  sabbat.  Dnns  ces 
âmes  émues  par  une  idée  commune,  la  vision  fantas- 
tique s'était  transmise  avec  la  rapidité  d'une  traînée  de 
poudre  qui  prend  feu.  On  peut  d^aulant  moins  en  dou- 
ter, que  les  symplômes  physiques  se  conHunnicpiaient 
pareillement:  lesconvulsions  créaient  des  convulsions, 
les  aboyeuses  donnaient  autour  d'elles  le  besoin  d V 
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hoyer.  Je  termine  par  la  coiistatalion  de  ce  dernier  tait 
ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  hallucinations  contagieuses 
de  la  sorcellerie. 

M.  Calmeil  raconte  (1 ,  503  à  511)  les  aboiements  des* 
femmes  d'An  10 u,  près  de  Dax,  en  1613.  Il  emprunte  à 
Delancre  le  {>assage  suivant  de  son  Tableau  :  a  Nous 
avons  appris  qu'elles  (les  sorcières  de  la  paroisse 
d'Amott  )  donnaient  deux  sortes  de  tnaux,  Tépilepsie 
ou  mai  caduc,  et  le  mal  (lu'elles  ai>pellent  mal  voyant 
ou  mai  de  layra....  Quant  au  mal  de  la>ra>  c'est  chose 
monstrueuse  de  voir  parfois  à  réglise,  en  cette  petite 
paroissed'Âmou^plusdequarantepersonnes^lesqaelleSy 
toutes  à  la  fois,  aboient  comme  des  chiens....  Cette 
musique  se  renouvelle  a  rentrée  de  chaque  sorcière 
qni  a  donné  parfois  ce  mal  à  plusieurs  ;  si  bien  que  son 
entrée  dans  Téglise  en  fait  layra^  qui  veut  dire  aboyer, 
une  infinité....  » 

Delancre  annonce  que  coite  dénonciation  involon- 
taire a  permis  de  mettre  la  main  sur  des  sorcières,  en 
fort  grand  nombre.  Oa  connaît  si  bien  la  relation  qui 
existe  entre  les  aboiements  et  la  présence  de  la  sor- 
cière qui  a  communiqué  ce  mal,  que  les  parents  des 
aboyeuses  se  hâtent  de  courir  à  la  rue  dès  qu'on  com- 
mence à  japer  dans  leurs  maisons;  ils  arrêtent  la 
femme  qui  se  trouve  alors  devant  chez  eux,  et  voilà 
une  coupable  de  plus  livrée  au  zèlw  des  mafxistrats. 

Les  aboiements  des  femmes  d'Amou  rappellent  les 
nuaulements,  les  bêlements  et  les  ramages  qui  ont 
éclaté  à  Amsterdam,  au  monastère  de  Sainte-Brigitte, 
chez  les  Filles  de  Kinlorp  et  en  vingt  autres  lieux.  Par- 
tout le  mal  a  été  transmis,  partout  il  se  manifeste  dans 
toute  sa  force  dès  que  la  personne  qui  Ta  transmis  ^ 
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approche  et  ayant  même  qu'on  puisse  la  voir.  Delaiicre 
en  donne  des  preuves  remarquables.  Les  sorcières,  au 
reste,  confessaient  onverlement  que  le  mal  de  layra 
avait  été  donné  par  elles*  La  femme  Broquéron,  qui 
périt  du  dernier  supplice,  en  a  fait,  enire  autres,  Faveu 
formel.  On  se  concertait  au  sabbat,  disait-elle,  pour 
savoir  a  quelles  personnes  on  inoculerait  les  aboie- 
ments. 

J'ai  dû  insister  sur  niallucination,  qui  est  l'explica- 
tion essentielle  des  phénomènes  de  sorcellerie  et  de 
possession;  je  ne  dirai  que  peu  de  mots  des  explica- 
tions secondaires. 

U  torture  est  une  de  ces  explications.  S!  beaucoup 
d*aveux  ont  été  faits  et  maintenus  librement,  il  en  est 
aussi  que  la  crainte  a  extorqués.  Les  mêmes  incjuisi- 
leurs  qui  arrachaient  t|ueIquufois aux  chrétiens sé|iaré«. 
de  l  Éj^^Iise  romaine  des  aveux  révoqués  ensuite  sur 
réchafaud  ,  appli4|uaien(  leurs  procédés  aux  accusés 
de  sorliléfe^es,  et  les  juj^es  laï.jues  niarcliaient  souvent 
sur  leurs  traces.  L'art  de  reconnaître  et  de  torturer  les 
sorciers  éliiil  devenu  la  spécialité  de  certiiins  hommes. 
Les  tourmen.tsde  laqueslion  avaient  remptacé  pou  à 
*peu  les  autres  modes  d'informirtion,  et  Ix  aucoup  d'ac- 
cusés ont  certainement  consenti  de  la  sorte  à  des  con- 
fessions mensongères  qui  ont  ensuite  honorablement 
figuré  dans  les  procès-verbaux  tachés  de  sang  où  tint 
de  gens  vontchercher encore leui'S  preuves  historiques. 

Qui  ne  se  méfierait  de  semblables  sources,  en  lisant 
dans  Boguet  les  règles  à  suivre  vis-à-vis  des  sorciers, 
règles  qui  semblent  empruntées  mot  pour  mot  a  Tin- 
quisilionî  Selon  Boguet  {Discour$  sur  les  sorciers),  on 
doit  jeter  l'accusé  dans  uue  geôle  obscure  et  éli  oite,  on 
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doit  lui  imposer  les  plus  douloureuses  piivations  et 
rappliquer  à  la  torture.  U  veut  qu'on  7  revienne  à  trois 
fois,  s'il  le  faut.  Il  admette  témoign;igc  du  père  contre 
le  fils  et  celui  du  fils  contre  le  père.  Il  considère  sur- 
tout comme  importante  la  déposition  des  enfants.  U 
▼eut  d'ailleurs  qu^on  fasse  périr  les  petits  sorciers^  car 
le  mal  des  parents  se  communique  à  leur  lignée  ;  seu- 
lement sa  miséricorde  va  jusqu'à  étrangler  les  petils 
sorciers,  au  lieu  de  les  brûler  vifs. 

Quand  on  parcourt  ces  règles,  si  propres  à  faire  re- 
grèiter  le  doux  et  saint  régime  du  moyen  âge ,  on 
demeure  convaincu  que  l'iiallucination  n'explique  pas 
tout  en  matière  de  sorcellerie,  et  qu'il  faut  faire  leur 
part  aux  chevalets.  Il  y  a  telle  procédure  qui  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard.  Je  citerai  entre  autres  celle  qui 
fiit  dirigée  en  1598  contre  Aapetît,  curé  de  Payas,  en 
Limousin.  Il  avait  tout  nié,  jusqu'au  moment  de  la  tor- 
ture; mais  une  fois  appliqué  à  la  question,  il  avoua 
ce  qu^on  voulut  :  il  avait  adoré  le  diable  ;  il  en  avait 
reçu  une  poudre  noire  pour  commettre  mille  forfaits; 
il  avait  tué  beaucoup  de  gens  et  beaucoup  de  bêtes; 
il  avait  fait  périr  les  châtaignes;  pour  faire  venir  le  dé-  . 
mon^  il  disait  :  Tyran  !  tyran  1  Béelzébuth  ! 

Si  la  torture  n'explique  que  trop  des  confessions  pa- 
reilles, l'orgueil  (un  orgueil  étrange  î)  donne  le  mot  de 
beaucoup  d'autres  aveux.  Une  possédée^  une  sorcière 
jouaient  un  certain  personnage;  souvent  elles  pou-^ 
valent  espérer  que  la  justice  n'interviendrait  pas;  puis^ 
lorsqu'elle  était  intervenue,  la  van i lu  oiiipcchait  la 
malheureuse  de  se  démentir.  Elle  avait  la  satisfaction 
de  faire  deTeiret  jusqu'au  bout.  Le  fère  Lebrun  ra- 
contelliisloire  de  la  femme  Avenel,  qui^  de  son  temps^ 
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qui  étaient  fort  considérées  du  curé^  elle  voulut  avoir 

aussi  ses  longues  audiences,  et  elle  se  donna  pour 
experte  en  sorcellerie.  «  Je  puis  vous  assurer,  disait  Le- 
brun^ que  le  curé  lui  en  apprit  tout  ce  qu'elle  en  sa- 
vait 9  Quoi  quMl  en  soit,  elle  lui  persuada  qu'elle  s'^ 
tait  donnée  à  Satan,  elle  finit  peut-être  par  se  le 
persuader  un  peu  à  elle-même,  tant  et  si  biei^  ()u'on 
la  brûla. 

Il  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples }  celui-là  suf- 
fit. Je  ne  ferai  également  qu'indiquer  une  nouvelle 

cause  accessoire  qui,  avec  la  torture  et  la  vanité,  est 
venue  en  aide  aux  ballucinatious  pour  amener  ces 
aveux  dont  on  s'étonne.  Les  drogues  qu'employaient 
les  sorcières  ajoutaient  à  leur  excitation  naturelle. 
Dans  la  composition  de  ces  drogues  entrait  le  stramo^ 
nium,  le  solanum  somniferum,  Vopium  etla  jusquicune^ 
De  telles  substances  devaient  provoquer  un  sommeil 
fébrile^  des  rêveries  et  des  cauchemars.  Personne  n'i- 
gnore que  les  magiciens  de  l'Inde  et  de  l'Égypte  ne 
manquent  pas  de  faire  l)rùler  de  Teacens  et  cer- 
taines poudres  produisant  une  fumée  qui  porte  au 
cerveau.  Les  onctions  qui  précédaient  le  voyage  au 
sabbat  n'étaient  doue  pas  ai^ssi  indifférentes  ^^u  on  Vj- 

1  lie»  effeii  ^  la  jusqaitne  noire  soat  etinordiaaires.  Les 
naux  dtt  mois  d*STril  dernier  aeas  racontaient  raccideot  arrivé  ^ 
une  famille  de  Lillers  (Pas-de-Calais)  qui  avait  commis  Timpiii- 
dence  de  manger  les  racines  de  eeUe  plante.  Ceux  qui  en  avaient 

goûté  tombèrent  dans  des  accès  de  rires  frénétiques,  de  danses,  de 
contorsions;  les  uns  semblaient  cire  fotis,  les  autres  se  laissaient 
aller  au  sommeil  ;  un  des  membres  de  la  famille  était  devenu  roide« 
et  toqt      corps  s^u\i  pris  une  appareace  cadavérique. 
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magine;  elles  n'influaient  pas  seulement  sur  l'iuiagi* 
nation,  elles  produisaient  un  effet  physique.  M.  Louan- 
dre  rapporte  (la  SorceUeriêy  9S)  que  les  médecins  do 
pape  Jules  III  voulurent  éprouver  sur  une  femme  atta- 
quée d'une  m  a  !  ad  i  e  n  er  veu  se  u  n  e  po  mmade  trouvée  chez 
un  soircier;  elle  dormit  trente-six  heures  de  sui(e>  et  a 
son  réveil  elle  raconta  une  foule  d*lin1lucinations  étran- 
ges.Di'S  fails  analogues  se  sont  fréque  mment  i  eproduils. 

Eolin  ce  qui,  dans  les  faits  de  sorcellerie,  ne  doit  pas 
être  porté  au  compte  de  rballucination,  de  la  lorture> 
delà  vanité,  ou  dos  drogues,  il  faut  l'imputer  à  Taction 
fluidique.  On  sait  ce  que  j'entends  par  ce  mot,  et  que 
je  désigne  ainsi  la  force  ptiysique,  quelle  qu'elle  soit, 
qui  se  manifeste  dans  les  expériences  du  magnétisme 
animal^  de  la  biologie  et  des  tables  tournantes.  Or,  on 
rencontre  fréijnrmment  chez  les  possédées  et  chez  les 
sorcières  dos  phénomènesqui  rappellent  trait  pour  trait 
les  efff  ts  du  tluide  nerveux.  Prenons  pour  exemple  la 
possession  qui  éclata  au  xvh«  siècle  chez  les  religieuses 
d'Auxonne. 

«  Elles  entraient,  dit  M.  Calmeil>  en  extase  ou  dans 
le  somnambulisme,  tantôt  au  commandement  des 
exorcistes,  tantôt  à  l'heure  précédemment  indiquée  par 
leurs  compagnes  d'infortune.  L'évêqne  de  Châlons, 
ayant  commandé  au  démon  qui  possédait  la  nommée 
Denise  de  suspendre  la  sensibililé  de  celte  ûUe  et  de  la 
rendre  inaccessible  à  la  souffhince,  on  put  enfoncer  une 
épingle  sous  la  racine  de  l'ongle  sans  obtenir  un  signe 
de  douleur.»  (11^134  ) 

D^autres  nonnes  tombaient  aussi  dans  Tengour*» 
dissement  et  dans  Tinsensibililé.  Pendant  leurs  accès 
de  somnambulisme,  elles  se  signalaient  par  des  tours 
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incroyables  de  force  et  de  souplesse.  Lorsqu'on  exorcisa 
la  sœur  Galherine»  elle  parut  la  tête  renversée,  les 
yeux  ouverte,  la  prunellQ'  absolument  retirée  sous  la 
paupière  supérieure.  Ces  filles  avaient  alors  une  cer- 
,taine  intelligence  du  lalin.  £iies  témoignaienl  avoir 
connaissance  des  pensées  secrèles,  et  elles  (hissaient 
aux  conun  idemenlsnon  exprimés.  Elles  parvenaient 
au  fameux  état  de  morty  sus()en(iant  les  mouvements  du 
cœur  et  les  pulsations  artérielles. 
-  Qui  ne  reconnaîtrait  là  les  principaux  effets  du  ma- 
gnétisme animal?  Or  ce  magnétisme  se  retrouve  dans 
toutes  ks  sorcelleries  antiques  et  modernes;  il  y  a 
longtemps  certes  qu'il  s'est  donné  des  allures  surnalu- 
relies^  tout  agent  physique  qu'il  est.  Remontez  jus- 
qu'aux pratiques  des  anciens  sorciers  indiens  ou  égyp- 
tiens, vous  y  trouverez  des  passes,  des  assoupissements 
provoqués,  des  ckirvoyancesy  tous  les  effets  de  cette 
force,  que  nous  nommons,  pour  abréger,  fluide  ner- 
veux. Et  rÉgypte  moderne  vous  les  montrera  comme 
l  Égypte  ancienne;  nous  a\ons  déjà  remarqué  à  quel 
point  les  traits  essentiels  du  magnétisme  et  de  la  bio- 
iogie  se  retrouvent  dans  les  expérienices  de  sorcellerie 
que  H.  Léon  de  Laborde  a  faites  au  Giiire. 

On  insiste  néanmoins,  on  soutient  que  plusieurs 
prodiges  constatés  des  magiciens  et  des  possédées  ne 
peuvent  rentrer  dans  aucune  des  explications  natu- 
relles que  nous  avons  empruntées  aux  hallucinations 
d'abord,  et  ensuite  aussi  aux  erreurs  du  lémoignjige,  à 
la  fraude^  à  la  crainte  de  la  torture,  à  Taction  de  cer- 
taines drogues,  à  celle  du  fluide  nerveux.  Les  pnh 
diges,  s'écrie-l-on,  sont  des  prodiges^  et  demeurent  teb 
en  dépil  de  toutes  les  explicalions. 

1§» 
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De  quels  prodige»  veuiToa  parler?  Ce  pas 
sans  doute  des  déveUippemmilieitraordiiiaires  defom 

et  de  souplesse  qui  ont  accompagné  constamment 
répidémie  des  nonnains.  Nous  avons  déjà  vu  que  ces 
contorsions  a  ce»  tours  d'adresse,  ces  burlementoy 
cet  miaulements^  ces  danses  maniaques*  ces  rotations  * 
prolongées,  sont  les  symptômes  de  certains  états  ner- 
veux. Quant  aux  religieuses  qui  font  l'arbre  droite  qui 
grimpent  aux  murs  et  qui  eu  descendent  la  téte  en  bas 
et  les  pieds  an  haut»  qui  se  eourbent  en  arc,  qui  cou- 
rent sur  les  toits,  qni  sautent  à  une  grande  hauteur 
comme  lancées  par  la  détente  d'un  ressort,  je  ne  pense 
pas  qu^eiies  nous  étonnent  beaucoup  après  ce  que  nous 
avons  vu  à  fiaint^Médapd.  L^nsensibilité  physique  qui 
se  manifeste  parfois  chez  elles  ne  nous  surprendra  pas 
davantage,  non  plus  que  la  pénétration  des  pensées  et 
rinteiiigence  de  quelques  phrases  grecques  ou  latines; 
nous  savcns  en  effet  quelles  sont  parfois  les  raemillas 
de  la  réminiscence  maladive.  Iterthe  Brossier^  oetie 
prétendue  possédée  que  Henri  IV  parvint  à  réduire 
au  silence,  et  dont  la  possession  se  dissipa  parce  qu^an 
•ut  la  sagesse  d'interdire  les  épreuves  publiques, 
Marthe  Brossicp  avait  des  accès  pmdant  lesquels  elle 
répondait  convenablement  aux  questions  qui  lui  étaient 
faites  en  grec  et  en  anglai9  ;  une  commission  de  mé- 
decins prétendit  l'avoir  eonstelé. 

Se  rejettera-i^  sur  le  fameux  dédeablment,  et  noue 
le  donnera-t^on  comme  la  preuve  sans  réplique  de 
l'intervention  surnalurelle  des  démons  ?  Mais  c^estim 
des  caractères  habituels  de  ^hallucination,  que  noua 
ayons  rillueion  d'entendre  une  voix  intérieure^  de 
nous  partager  en  deux  êtres  dont  i  un  écoute  Teutra 
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la  voit  agir.  L(  lecteur  n'a  pas  oublié  les  camisarda 
et  leur  formule  couslanie  :  «  Moa  eoîant,  je  te  dis.  »  Il 
a  d'mUwiv  préseateg  à  Tespr il  oeg  terribldi  biatoircfi 
4e  inonomaDes  qui  oommeitent  des  crimes  atroces^ 
qui  égorgent  leurs  enfants,  et  qui  déclarent  ensuite 
avec  une  évidente  sincérité  que  quelqi/i€  ek0$$  les  a 
poussés.  Ce  q^ittique  ckm  était  ridée  fixe,  la  mononm*- 
nie  ;  il  n'y  a  guère  de  fou  qui  n^ait  plus  ou  moins  con- 
science du  dédoublement,  et  il  n'y  a  guère  d'halluciné 

qui,  en  se  dédoul)leQt»  w  se  ptece  sur  le  cbemia  giii 
mène  à  la  folie. 

Je  cherche  donc  des  prodiges,  et  je  n'en  trouve  point 
A  moins  toutefois  qu'il  ne  faille  appeler  ainsi  les  clous 
rejeté^  par  telle  po^édée,  les  pierres  qui  courent  epràs 
telle  ftutre,  les  apparitions  constatas  pîu*  TépouvAutia 
•des  animaux,  la  vue  à  distance  des  ipagiciaiSi  d'un 

Torralba  par  exemple. 

Pour  commencer  par  celuin^,  je  remarquerai  que 
pet  bomma  célèbre  que  V&pagpe  eiritalie  oitt|idfPli<é 
et  auquel  Cervantes  a  accordé  dans  son  Don  QuichoHe 
une  immortalité  un  peu  malicieuse,  n  a  rien  fait  qui 
soit  réellement  inexpUcabtei.La  présence  à  ses  çôtés 
du  i^uie  que  t^t  de  gens  nuraienl  voulu  voir»  #i 
qu'un  grand  seigneur  aurait  voulu  lui  acheter,  rentre 
dans  la  catégorie  des  hallucinations  connues,  et  cela 
d'autant  mieux  que  la  vision  paraît  avoir  augmenté 
evec  la  luné.  voyages  de  Torralba  sur  un  hUm  9B 
sont  pas  plus  authentiques  que  ceux  des  sorcières;  ils 
n'ont  d'autre  témoin  que  lui-même  ;  il  disait  :  «  Je  suis 
allé  cette  nuit  à  Venise;»  c'est-à-dire  qu'il  l'avait  rêv4* 
Pour  Ba  temeuie  vision  du  sac  d$i  RcHue,  je  ne  eom- 
4H>ends  pes  1-admirfttion  qu'elle  inspira*      r^ur ir 
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à  la  vue  à  distance  que  prétendent  posséder  certains 
wmnambules,  je  soutiens  que  la  mardie  dn  connétable 

de  Bourbon  était  connue,  qu'on  s'en  effrayait  fort  à 
Rome,  que  les  grands  amis  de  Rome  tels  que  Torralba 
deyaient  s'en  inquiéter  aussi»  et  que  dans  de  telles 
conditions  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  que  la  prise 
et  le  pillage  de  celte  ville  se  soient  présentés  a  l'ima- 
glnalion  du  soi-disant  magicien.  Son  pressentiment  a 
été  cette  fois  confirmé  par  l'événement,  et  les  contem- 
porains» selon  Tusage,  se  sont  souvenus  de  la  coïnci- 
dence heureuse  en  oubliant  celles  qui  sans  doute  ne 
l'avaient  pas  élé. 

Tous  les  grands  faits  de  vue  à  distance  comportent 
PexpUcation  qui  s'applique,  on  vient  de  le  voir»  au  plus 
considérable  d'entre  eux.  Les  terreurs  que  des  animaux 
auraient  ressenlies  à  Taspect  de  prétendus  spectres 
constitueraient-elles  une  preuve  plus  solide  du  surna- 
turel diabolique?  le  ne  le  pense  pas.  Von  volt  en  Éoosse 
et  aux  Hébrides,  dit  M.  de  Mirville,  des  chevaux,  au 
milieu  de  Tardeur  et  de  la  plus  grande  vitesse,  s'ar- 
rêter tout  court  lorsque  los  cavaliers  qui  les  montent 
éprouvent  une  vision  du  même  genre  (296);  et  11  raconte 
l'aventure  d'une  dame  dont  les  chevaux  refusèrent 
subitement  d'avancer;  elle  met  la  téle  à  la  |)orlière,  et 
demande  à  son  cocber  ce  qui  arrive,  a  Ce  qui  arrive^ 
Inadamel  mais  vous  ne  voyez  donc  pas  ce  cavalier  qui 
me  barre  le  chemin ,  qui  menace  mes  pauvres  bêles  de 
sa  lance  et  qui  iesem()êche  de  passer?»  Il  me  sera 
permis  de  penser  que  dans  ces  divers  cas  Thallucina- 
lion  dn  cocber  ou  du  cavalier  suffit  pour  quils  serrent 
involontairement  la  bride  ou  les  rênes  et  forcent  les 
ctiey^ux  à  se  débattre  entre  les  coups  de  {ouet  qui  pro- 
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voquent  leur  course  et  raciioa  du  mors  qui  l'enii^ave. 
On  se  cabrerait  et  on  renàeliraU  à  moins!  Je  sois  loin 

de  nier,  d'ailleurs,  que  l'impression  morale  de  l'homme 
ne  puisse  aussi  se  transmcllre  aux  bêles  par  une  coni- 
municaiion  iluidique;  elles  participent  peut-être  de  la 
sorte  à  rébranlement  que  nous  causent  les  apparitions 
sinistres  que  nous  croyons  conlempler.  Ainsi  s'expli- 
qu(Taient,  au  besoin,  les  agitations  convulsives  qui, 
selon  le  docteur  Kerner^  s'emparaient  des  animaux 
dans  le  Yoisinnge  de  la  yoyanfe  de  Prévost;  mais  il  est 
beaucoup  plus  probable  que  ledocteurs^est  faitiltusion. 
-  Pour  ce  qui  est  des  pierres  mystérieuses,  dont  quel- 
ques personnes  ont  été  assaillies,  le  mysière  n'est  pas 
aussi  insondable  qu'il  en  a  l'air  :  c'est  un  fait  d'hallu- 
cination analogue  à  beaucoup  d'autres.  Lorsque  dans 
la  grande  Forcellerie  de  Salem,  aux  États-Unis,  des 
cailloux  d'une  forte  dimension  atteignirent  certains 
individu!!;  on  constata  que  les  prétendus  cailloux  ne 
pouvaient  se  retrouver,  et  que  les  prétondus  coups  n'a- 
vaient laissé  aucune  trace  (Voir  iya//?^^).  On  croit  voir 
des  pierres  lancées,  comme  le  chirurgien  Manoury, 
ce  persécuteur  féroce  d'Urbain  Grandier^  croyait  le 
voir  à  ses  côtés,  un  soir  qu'il  revenait  de  visiter  un 
malade;  depuis  lors  la  vision  ne  le  quilla  plus,  et  il 
mourut  en  la  contemplant.  Ëo  quoi  le  premier  phéno- 
mène différe-t-il  du  second? 

Les  objets  rejelé9*par  des  possédés  et  par  des  saintes 
(n'oublions  pas  nos  stij^matisées  du  Tyrol)sont  tout 
simplement  des  objets  avalés  jKir  eux,  soit  avec  une 
intention  de  fraude^  soit  fiar  rtifcl  d'une  habitude  ma* 
niaqne  dont  ils  n'ont  pas  conscience.  M.  Galmeil  (I,  J90, 
263  et  278;  II,  173)  rapporte  des  observations  de  \Yier, 
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qui  prouvent  qu'au  xvi»  siècle  on  a  souvent  constaté 
Viogurgitation  de  fragments  d'os,  de  plumes,  demor* 
ceaux  de  fer.  l4e6  e^Canto  irauvés  d'AniBterdam  qui 
farent  atteints  de  conyulsioiis  en  4566^  rejetaient  dei 
clous,  des  aiguilles,  des  flocons  de  laine,  des  chiffons, 
des  morceaux  de  peau  et  d'autres  corps  étrangers  qu'Us 
ayaient  avalés  à  Tinsa  de  tout  le  monde.  Les  jeunes 
filles  dont  les  danses  frénétiques  et  contagieuses  épour 
vantèrent,  en  1681,  les  environs  de  Toulouse,  cher- 
çhaient,  dans  riatervalle  de  leurs  crises^  à  avaler  des 
morceaux  de  ruban  et  des  épingles  crochues.  H.  Gat- 
meil  cite  ses  propres  observationa  et  celles  de  M.  W  doc- 
teur Pouzin ,  et  elles  achèvent  de  démontrer  que  ç^t^ç 
éU  ange  faculté  n'est  rien  moins  que  miraculeuse. 

Ainsi  donc,  a  part  quelques  a<^  bizarres  qu'^plÎT 
quent  l'action  fluidique  ou  la  simple  excitation  du  sys^ 
tème  nerveux;  à  part  les  phénoiuèiies  connus  de 
l'état  de  convulsion  ou  de  letat  magnétique,  les 
grands  faits  de  la  sorcellerie»  tels  qu'ils  sont  constatés 
par  d'innombrables  aveux ,  ont  un  caractère  essentiel- 
lement subjectif;  c'est  dans  Ihomme  qu'ils  s'accom^ 
plissent  et  non  hors  de  lui;  ils  sont  le  vivant  reflet 
daug  l'imagination  des  idées  qui  régnent  avec  puissance» 

Je  me  rango  à  Tavis  4e  MontaignCi  qui  éorivaii 
la  fin  du  xvi*  siècle  dans  ses  Eisaii  (111,  281]  ;  «  149^ 
soreiiiics  (le  mon  voisinage  courent  hazard  de  leur 
vie  sur  l'avis  de  chaque  nouvel  autheur  qui  vient  don- 
ner corps  à  leurs  songes....  Je  snis  lourd  et  me  tieiv  un 
peu  au  massif  et  au  vraysemblable....  le  Tois  ]skia 
qu'on  se  courrouce,  et  me  delfend-on  d'en  doubler  sur 
peine  d  injures  exécrable^,  riouvelle  façon  de  pçr-^ 
suaderl  Pour  Dieu,  mercy,  ma  créance  ne  se  manie 


Digiiized  by  Google 


pas  à  coups  de  poing....  à  tuer  les  gens,  il  faut  une 
clarté  lumineuse  et  nette,  et  notre  \ie  est  trop  riche 
et  essentielle  pour  garantir  ces  accidents  surpernatu- 
rels  et  fantastiques.  » 

Oui,  à  tuer  les  gens  il  faut  une  clarté  lumineuse  et 
nette;  or  on  a  tué  beaucoup  de  gens,  et  cela  sans  y 
voir  clair,  ni  eux  non  plus.  Tout  le  monde  a  cru  au 
surnaturel  diabolique;  je  tiens  de  montrer  à  qfaoi 
il  se  réduit!  Ce  n^st  pas  à  dite  au  reste ,  et  je  ter- 
mine par  cette  réilcxion  ,  que  le  diable  n'ait  été  pour 
rien  dans  les  sorcelleries  du  moyen  âge.  11  agissait  alors, 
nuais  autrement  qu'où  ne  Ta  dit  ;  il  agissait  pour  pro- 
pàger  les  âiUperstitions  impies;  il  agissait  pour  faire 
croire  à  ses  prodiges,  à  ses  sortilèges ,  à  ses  infections 
matérielles  et  miasmatiques;  il  agissait  pour  aider  à  ce 
développement  immense  d'impureté,  cortège  obligé 
des  possessions;  il  agissait  pour  remuer  les  lies  du 
cœur  cl  pour  écarter  toujours  plus  les  hommes  de  la 
pure  lumière  évangélique. 

J'ai  annoncé  que  je  ne  finirais  pas  ce  chapitre  sans 
avoir  abordé  de  front  et  sérieusement  l'affaire  des  pos- 
sédées de  Loudun*  11  est  temps  de  tenir  ma  promesse. 

Fj  trouve  cet  avantage,  d^abord  que  raffaire  de  Lou- 
dun  étant  un  terrain  choisi  par  nos  adversaires,  leur 
défaite  aura  une  signification  particulièrement  grave; 
ptns  que  la  procédure  de  Grandier  soulève  les  ques-^ 
tlons  de  soreellerte  aussi  bien  que  celles  de  possession^ 
en  sorte  qu'elle  nous  oll're  une  occasion  admirable  de 
les  étudier  toutes  sur  le  vif,  avec  des  documents  cer- 
tëlASètentGi^de  contradicteurs  habiles.  Voici  donc 
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le  fait  le  plus  curieux,  le  plus  avéré,  le  mieux  coqqu> 
celui  dont  Tétude  nous  aidera  le  mieux  à  mettre  en 

évidence  la  réalité  on  la  fausseté  des  deux  portions  es- 
senlielles  du  surnalurel  salani(|ue.  E\aniinons-lo  en 
détail,  et  quoique  la  question  générale  des  possessions 
soit  déjà  résolue,  attachons-nous  à  cette  possession  spé- 
ciale (|u'on  nous  oppose  comme  un  argument  décisif. 

Je  soutiens  que  ce  qui  a  dominé  dans  celle  odieuse 
affaire,  c'est  la  fraude^  laquelle  n'exclut  pas  d'ailleurs 
cetentrainement, cette  sincérité relative,cetteexcitation 
nerveuse  causée  par  la  mise  en  scène;  je  soutiens  que 
la  ténébreuse  histoire  dont  je  vais  présenter  Tanalyse 
est  un  digue  spécimen  du  régime  au(|uel  on  voudrait 
nous  ramener,  qu'il  y  a  une  instruction  à  en  retirer^ 
et  qu'il  n^est  fias  indifférent  de  découvrir  que  le  même 
spi'ctdcle  qui  nous  fait  frissonner  dliorreur  et  (Pindi- 
gnalion  procure  à  d'autres  hommes  (à  des  hommes  ho- 
norables et  composant  un  parti  important)  des  émo- 
tions d^admiration  et  de  sympathie. 

Il  est  vrai  qu'ils  ont,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
leur  manière  à  eux  de  raconter.  A  leurs  yeux,  les  pro- 
cès-verbaux font  foi  complète;  les  procès-verbsmx  de 
LaubardemontI  Des  écrits  publiés  en  sens  contraire^  et 
notamment  de  celui  (|ui  renferme  une  narration  suivie 
dont  l'exacUlude  (quant  aux  fait.-)  n'a  pas  étét  ontestée, 
ils  ne  disenten  quelquesorte  pus  un  mot.  Ils  admettent 
tout  :  les  divinations,  les  suspensions  en  Tair*  le  latin 
de  la  supérieure,  ses  extensions  de- jambes  tellement 
extraordinaires  «  qu'il  y  avait  sept  pieds  d'un  pied  à 
l'autre.  9  (M.  de  Mireille ,  119.)  Ils  parlent  de  la  visite 
du  duc  d'Orléans  et  de  Tattestation  quUl  a  signée;  ils 
se  taisent  sur  la  visite  de  la  duciic^se  d'Aiguillon  et  sur 
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les  découvertes  qu'elle  fit.  C'est  ain^  qu'ils  parviennent 

à  réhabiliter  du  même  coup  la  sorcellerie,  le  moyen 
âge,  les  commissaires  de  Richelieu  et  l'ensemble  des 
boucheries  judiciaires  destinées  à  protéger  la  croyauce 
tradittounelle.  Us  triomphent  de  ce  quil  est  écrit  «  que 
Laubardemont  avait  choisi  ses  douze  juges  parm^  les 
plus  grands  hommes  de  bien.  »  lis  font  remarquer  que 
ces  juges»  élite  des  magistrats,  «  se  sont  pré|Mirés  au 
grand  et  pénible  devoir  quMls  allaient  avoir  à  n*mplir, 
non  plus  comme  aujourd'hui  par  une  messe  basse  du 
Saint- Espiit,  mais  par  la  réception  publique  des  sacre- 
ments, les  processions  générales,  la  Visitation  de; 
églises  et  les  prières  des  ijuarante  heures.  »  Après  cela, 
comment  douter!  comment  ne  pas  arriver  à  des  con-  , 
clusions enthousiastes  !  Voici  ailes  de  M.  de  Mirviile 

«Alors  quetigniûent  toutes  ces  déchimutions  sur  une 
prétendue  ramrune  de  Richelieu,  à  propos  d^un  cerlain 
petit  libelle?  Rien  ,  abirolument  rien.  Que  Laubarde- 
mont et  Richelieu  aient  mis  plus  ou  moins  de  sévérité 
dans  l'accomplissement  de  fonctions  qu'il  leur  deve- 
nait lm|K)ssible  de  décliner  phis  longlenips,  nous  ne 
nous  en  soucions  guère  ;  car  là  ii\sl  \k\s  la  question, 
la  forme  |K)urraitétre  blâmable  sans  que  le  procès  fût 
inique.  Mais  si  vous  voulez  que  nous  vous  di.<ion8  toute 
notre  pens^,  lorsque  nous  le  voyons  conduire  dans  sa 
propre  voilure,  de  Loudun  à  Paris,  la  supérieure  du 
couvent,  uniquement  pour  faire  vérltier  par  la  cour  et 
par  toute  la  capitale  les  stigmates  sanglants  imprimés 
sur  les  mains  de  cette  femme  que  vous  élevez  vous- 
mêmes  au-dessus  de  tout  soupçon  *  ;  lorsque  nous  le 

«  M.  Bertrand  t  tenu  oé  lugage,  et  M.  de  Mirt ille  s*eii  einipive. 
T.  n.  n 
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voyous  enfin  conférer  de  toutes  ces  mers  cilles  avec  ces 
hommes  de  Dieu  dont  vous  reconnaissez  aussi  rentière 
^ncérité,  et  que^nous  entendons  ceux-ci  nous  atttrmer 
que  ce  même  Laubardemont  partageait  toutes  leurs 
vues,  rien  que  leurs  saintes  vues,  nous  vous  Tavouons, 
nous  sommes  plus  que  tenté,  nous  sommes  certain  que 
Laubardemont,  coupable  ou  non  dans  les  formes,  cou- 
pable ou  non  dans  d'autres  procédures,  est  complète- 
ment innocent  dans  celle-ci,  et  qu'il  doit  figurer  au 
premier  rang  parmi  les  nombreuses  victimes  des  ca- 
lomnies qu'avec  tant  de  raison  tous  déclarez  absur- 
des.» (126  à  129.) 

«Mon  Dieu!  ajoute  M.  de  Mirville,  quelle  manière 
d*écrire  Ttiistoire^  et  que  le  comte  de  Maistre  avait  donc 
raison  d'affirmer  que  a  depuis  trois  cents.ans  la  ndlre 
t  n'est  plus  qu'une  longue  suite  de  mensonges!» 

Si  l'on  nous  niait  notre  histoire  depuis  trois  cents 
ans^  il  m*esl  avis  qu'on  referaautre  chose  aussi.  Il  vaut 
donc  la  peine  de  résister  à  ces  premiers  essais  de  réha- 
bilitation, et  de  rechercher  oh  e^  ici  la  victime,  si  c'est 
Urbain  Grandier  ou  Lanbardemunt.  Laubardemont 
victime  î  11  y  aurait  de  quoi  sourire,  si  nous  n'étions 
habitués  à  cette  transposition  des  rôles^  et  à  cette  vio- 
lence ftdte  au  sens  vul^^aire  des  mots.  Lisez  l'histoire 
refaite  d'après  le  système  du  comte  de  Maistre,  vous  y 
verrez  que  TÉglise  catholique  est  a  opprimée  »  quand 
elle  ne  peut  pas  persécuter^  et  que  sa  a  liberté  »  consiste 
à  disposer  du  bras  séculier  pour  snp[)dmer  violem^ 

Parce  que  de  savants  m6deciiis  qni  croient  que  l'explicaiioB 

pathologique  sutlil  oui  ecailé  ina^Mianiiiieinenl  rt'\|)lkalioii  par  la 
fraude,  il  s  iuta^iue  que  leui'  opinion  e^l  Uevetiue  un  axiome  iiislo- 
rique  ! 
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ment  toute  dissirlenco  et  toute  contradiction.  Je  soup- 
çonna que  Laubardêiiiont  aura  été  victime Ui^  C6it6  oa* 
Bière  :  on  s'est  permis  de  le  discuter  I 

Eh  bien  !  j'oserai  le  discuter  de  nouveau,  fit  pour  cela 
je  compléterai  le  récit  des  bourreaux  en  y  joignant, 
non  les  raisonnements,  mais  les  faits  aulUeniiques 
que  renferme  un  livre  auquel  ont  recouru  avec  oon* 
flanee  tous  ceux  qui  ont  traité  la  question,  et  ceux 
même  dont  M.  de  Mirvillc  invoque  les  conclusions  fa- 
vorables à  sa  thèse.  Je  veux  parler  de  V Histoire  dês  dior 
hks  de  Loudun.  L'édition  que  j'ai  sous  les  yeux  a  paru 
à  Amsterdam  en  4693^ 

C'est  donc  la  vieille  calomnie  prolestanle  que  Je  vais 
reproduire.  Je  prétends  qu'il  y  a  eu  hwude^  Iraude 
grossière^  comédie  infâme  et  sanglante  jouée  pendant 
six  ou  sept  années  par  tes  ursulines  de  Loudun.  Je  pré* 
tends  que  la  conscience  publique  qui,  depuis  longtemps, 
a  adopté  l'avis  des  protestants  sur  cette  altairci  ne  s'est 
pas  trompée^  comme  on  voudrait  noua  le  persuader 
aujourd'hui,  U  est  rare  que  la  conscionee  publique 
s'égare  à  ce  point,  que  l'impression  d  un  criine  abomi- 

1  M.  de  Mirville  (422)  siodigae  de  t  ce  capriee  de  l'opinion 
publique,  qui  s'en  va  préférer  au  témoignage  si  positif  de  tant  de 
gens  coosidérables  et  de  la  plus  haute  probité  le  témoignage  d*un 
écrivain  protestant  rédigeant  son  pamphlet  plus  d'un  siècle  après 

révéncmeul.  » 

Plus  d'un  fiiirlo  après  Çévénement  1  c'est  beaucoup  dire.  Il  paratt 
que  M.  de  M'trvtlle  aura  vu  ou  entendu  citer  quelque  édition  de  la 
fin  du  xnii*  siècle.  Quant  k  moi,  qui  ai  sous  les  yeux  csUe  d»  469S 
(55  ans  après  la  possession),  j*admire  cette  nouYelle  preuve  de 
Taplomb  plein  de  légèreté  avec  lequel  tant  de  graves  question! 
sont  tranchées. 
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nable  soit  produite  et  subsiste  lorsqu'il  n'y  a  que  can- 
deur et  sainteté.  îl  ne  faut  pas  d'ailleurs  que  M.  de  Nir- 

ville  et  ses  amis  se  le  dissimulent,  la  candeur  de 
Riclielicu,  de  Laubardemont,  de  M»*"  de  BeiOel  et  des 
énergiimènes  en  sous-ordre,  n'est  pas  seulement  mise 
en  doule  par  les  hérétiques,  les  anciens  écrivaina  ca- 
tholiques n'en  parlaient  pas  mieux  qne  les  prolestants; 
ils  pensaient  comme  nous  que  Tassa^sinat  de  Grandier 
était  le  résultat  d'une  fraude  pieuse,  sans  nier  au  reste 
que  les  religieuses  et  les  exorcistes  n'eussent  pu  s'ani- 
mer dans  raccoin plissement  de  l»»ur  œuvre  de  ténè- 
bres. On  commence  parmenlir,  bientôt  on  se  trouve 
personnellement  en  cause,  on  s  échauffe,  on  se  rappelle 
qu'en  définitive  on  a  pour  adversaires  les  adversaires 
du  dogme  établi  ;  on  est  champion  de  la  vérité^  les 
moyens  sont  sanctifiés  par  le  but,  on  finit  par  se  per- 
suader soi-même  et  |»ar  mettre  dans  son  lôie  beaucoup 
de  haine^beancoup  de  passion,ct  une  espèce  particulière 
de  bonne  foi.  Geuxqui  croient  cela  impossible  ne  con- 
naissent guère  le  cœur  humain.  Je  suis  convaincu, 
pour  ma  part^  que  Mahomet  lui-même^  vers  la  ûn  de 
sa  vie,  avait  à  peine  conscience  de  ses  impostures,  et 
qu'il  était  parvenu  à  croire  presque  à  ses  révélations 
venues  du  ciel. 

Le  même  phénomène  moral  se  sera  accompli  à  Lou- 
dun>  Je  le  veux  bien  ;  les  ursulines  auront  eu  des 
heures  de  pleine  conviction^  comme  elles  en  ont  eu  de 
poignants  remords.  En  tous  cas,  il  est  impossible  de  ne 
pas  dire  avec  saint  André  (258)  :  «  C'est  encore  un  pro- 
blème si  la  possession  était  véritable^  mats  ce  ne  devrait 
poi  efi  être  un.  »  Et  il  rapporte  une  des  preuves  les 
plus  palpables  de  la  fraude.  Nous  y  reviendrons,  Gom* 
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uiençons  par  résumer  en  quelques  mois  la  série  des 
faits  qui  ont  éclaté  à  Loudun  en  1632  et  qui  s'y  sont 
prolongés  jusqu'en  1639. 

Loudun  renfermait  un  de  ces  nombreux  couvents 
d'ursulines  fondés  au  xvi'^  siècle  sous  riinocation  de 
cette  sainte  anglaise,  Ursule,  à  laquelle  une  erreur  de 
traducUon  des  légendaires  a  donné  un  cortège  de  onze 
mille  yierges.  Le  fait  est  qu'elle  avait  |)Our  compagne 
Undecimila  y  ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu'elle 
était  la  onzième  ûlie  de  ses  parents  ;  ce  qui  n'a  pas  em- 
péchéi  nous  l'avons  vu,  que  les  onze  mille  vierges  en 
personne  n'aient  paru  aux  yeux  d^une  autre  sainte,  en 
^  vertu  d'une  grâce  spéciale  de  Dieu  !  Mais  passons;  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  Tinstitui  des  ursulines^  il  s'agit  de  ce 
qui  s'est  fait  à  Loudun. 

La  supérieure  du  couvent  appartenait  à  la  famille  de 
Cose.  Elle  se  nommait  Jeanne  de  Belfiel;  parmi  les 
religieuses  figuraient,  comme  partout,  des  demoiselles 
appartenant  à  de  nobles  familles,  M""  de  Sazilli,  de 
Barbezier^  de  la  Mothe^  d'Ëscoubleau.  La  première 
était  parente  de  Richelieu. 

C'est  au  printemps  de  4632  qu'on  commença  à  parler 
de  diableries.  Peut-être  débutèrent-elles  simplement 
comme  dans  d*aulres  monastères  par  des  accidents 
nerveux  qui  [Tirent  un  caractère  épidémique  et  que 
vinrent  compliquer  les  insinuations  d'un  confesseur. 
Peut-être  les  accidents  nerveux  eux-mêmes  furent- ils 
amenés  par  les  espiègleries  de  quelques  Jeunes  sœurs 
qui  avaient  besoin  de  se  distraire.  Elles  s'amusaient, 
dit-on,  à  faire  peur  à  leurs  compagnes.  Elles  arrivaient 
parle  toit  chez  les  religieuses  et  chez  les  pensionnaires* 
Une  de  ces  dernières^  Marie  Aubin ,  complice  des  pré>* 

«7. 
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tendus  lutins,  avait  soin  de  leur  ouvrir  les  portes,  tout 
en  simulant  la  terreur.  Elle  Ta  souvent  raconté  depuis. 

En  tous  cas,  ce  qui  avait  pu  coininencor  par  un  jeu  de 
filles  désœuvrées  ne  tarda  pas  à  prendre  un  caractère 
l^us  sérieux,  et  voici  comment  : 

L'ancien  confesseur  des  ursulines  était  mort  et  venait 
d'être  remplacé  par  Mignon.  Celui-ci  avait  un  ennemi 
qu'il  haïssait  mortellement  ;  Urbain  Grandier,  curé  de 
Saint-Pierre-au*Marché,  avait  eu  des  contestations  vio- 
lentes avec  lui  et  avec  sa  famille.  Mignon  conçut-il 
sur-le-cbamp  le  plan  d'une  vengeance  atroce,  ou 
ridée  d'impliquer  Grandier  dans  la  prétendue  posses- 
sion des  ursulines  ne  lui  vint-elle  que  plus  tard?  Je 
rignore,  mais  j'inclinerais  vers  la  seconde  hypothèse, 
n  est  probable  que  le  confesseur»  lorsque  les  sœurs 
réellement  effrayées  lui  racontèrent  les  apparitions 
dont  elles  avaient  été  témoins ,  crut  lui-même  que  le 
démon  n'était  pas  étranger  à  ce  désordre.  Il  entrevit 
le  lustre  et  les  profits  qui  allaient  en  rejaillir  sur  la 
communauté.  Il  excita  donc  au  lieu  de  retenir,  et  bien- 
tôt on  vit  éclater  les  symptômes  nerveuK  que  devaient 
provoquer  naturellement  des  scènes  et  des  préoccupa- 
tions de  ce  genre.  Ainsi  tout  le  monde  concourut  à 
revêtir  d'un  caractère  satani(|Me  ce  qui  n'avait  d'abord 
été,  semble-t-ily  qu'une  plaisanterie,  et  les  personnes 
qui  avaient  inventé  le  jeu ,  et  celtes  qui  en  avaient  été 
dupes,  et  le  directeur  (\\n  trouvait  bon  d'être  dupé 
aussi,  qui  peut-être  l'avait  été  au  premier  moment. 
,  Nul  ne  peut  dire  comment  les  choses  se  sont  passées 
•lors.  Il  n'est  toutefois  pps  très-difficile  d'imaginer  que 
les  religieuses  en  proie  à  des  crises  aient  mêlé  à  leurs 
discours  le  nom  d'Urbain    andier  que  Mignon  avait 
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dû  leur  peindre  sous  de  noires  oouleurs.  Mignon  put 

alors  entrevoir  le  moyen  facile*  et  presque  lc<^itime  de 
$e  venger.  Pourquoi  (irandier  n'aurail-il  pas  fait  un 
pacte  avec  Satan  l  Pourquoi  serait-il  étranger  aux 
accidents  bizarres  qui  épouvantent  la  communauté! 
La  haine  n'est  pas  difficile  en  fait  de  preuves;  Mignon 
admit  réellement  la  culpabilité  de  Grand ier. 

On  n'exige  pas  sans  doute  que  je  montre  comment, 
au  xvu''  siècle,  un  couvent  de  femmes  où  certains  faits 
étranges  s'étaient  produits  et  où  des  attaques  nerveuses 
se  manifestaient,  ne  s'arrêtait  pas  en  pareil  chemin, 
lorsque  le  coaCesseur  était  le  premier  à  y  |)ousser  les 
religieuses.  Les  choses  ne  pouvaient  qu'aller  bon  train» 
Aussi  les  s  \ m  ptômes  nerveux  allèrentrils  se  multipliant 
et  s'aggravant  ;  les  accusations  contre  Grandier  sorti- 
rent de  toutes  les  bouches.  Alors  Mignon  procéda  aux 
exorçîsmes  ;  il  y  appela  un  de  ses  amis  ^  Barré,  ouré  à 
Cbinon.  Celui-ci  parait  avoir  été  un  visionnaire  ;  il  pnh 
tiquait  mille  extravagances  et  visait  à  la  sainteté.  On 
le  vitarriver  à  Loudun,  à  la  tête  de  ses  pareissiens  qu'il 
y  amena  en  procession  j  pour  donner  plus  d'éclat  à  sa 
démarche. 

Cependant  cet  éclat  môme  ne  permettait  plus  de 
renfermer  longtemps  le  prodige  entre  les  murailles  du 
cloître.  Le  moment  était  venu  de  faire  un  pas  de  plus, 
d'avertir  les  magistrats  et  d'opérer  publiquement. 
N'oublions  pas  qu'avant  d'en  venir  là,  Mignon  et  Barré 
avaient  eu  le  temps  de  tout  préparer  daus  la  commu- 
nauté. Les  religieuses  étaient  lancées,  il  n'y  avait  plus 
à  reculer.  Que  d'infamies  se  conunettent  pour  ne  pùs 
démentir  une  première  faute!  Mais  nous  n'en  sommes 
pa$  encore  avix  infamies>  aux  menteri^s  AeOoceiié^sî 
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cela  viendra^  cela  devra  venir.  A  Theure  où  nous 

sommes,  il  ii'esl  question  que  de  manifester  ce  que  l'on 
croit  vrai  y  car  les  crises  nerveuses  étaient  réelles,  la 
croyance  à  la  possession  pouvait  être  sincère»  et  l'idée 
des  maléfices  de  Grandier  avait  pu  faire  sur  l'esprit 
des  sœurs  une  profonde  impression.  Gardons-nous  de 
nous  représenler  une  comédie  arrangée  d'avance  et 
dont  les  rôles  sont  distnbués;  les  choses  se  passent 
rarement  ainsi,  le  mensonge  avoué  et  prémédité  ne 
s*introduil  que  lorsqu'il  est  devenu  Tunique  ressource, 
lorsqu'il  ne  reste  plus  que  ce  moyen  de  soutenir  les 
assertions  antérieures  et  de  sauver  l^hmtmr  du  dra- 
peau. 

Les  nonnes  savaient  donc  leur  leçon  sans  Ta  voir 
positivement  apprise,  et  les  deux  exorcistes  avaient 
préparé  leur  trame  sans  peut-être  s'en  rendre  compte, 
lorsqu'ils  prévinrent  les  magistrats  de  Tétatoù  fe  trou- 
vaient les  ursulines.  Eh  conséquence ,  le  bailli  de 
Loudunois^  Guillaume  de  Cérisai  de  la  Guérinière^  et 
le  lieutenant  civil,  Louis  Ghauvet,  se  rendirent  au 
couvent. 

Ce  fut  le  i  1  octobre  qu'ils  assistèrent  pour  la  première 
fois  aux  scènes  qui  devaient  se  renouveler  si  souvent  : 
d'un  côté  M"'*  de  Eelûel  et  de  Sazilli  en  proie  à  une 
exaltation  furteiise  qui  se  traduit  en  gestes  extrava- 
gants, en  tours  de  torce,  en  cris  et  en  discours  déshon- 
nêles;  de  l'aulre  les  deux  exorcistes  aidés  de  plu.sieurs 
curés  et  de  plusieurs  carmes  qui  chercbeut  à  coQjurer 
les  démons. 

Pendant  près  d'une  année  les  choses  continuèrent  à 
se  passer  ainsi.  On  apportait  les  religieuses;  elles  se 
tordateut  dans  leurs  lits>  elles  sautaient»  elles  buriaient^ 
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elles  se  courbaient  eo  arc,  elles  reculaient  devant  le 
saint  sacrement;  et  toujours  au  milieu  du  torrent  de 
sales  fiaroles  qui  sortaient  de  leur  bouche ,  les  accusa- 
tions contre  Grandier,  contre  le  curé  brillant  et 
superbe  y  con Ire  Tcnnerni  de  Mignon,  contre  Thom me 
renommé  par  fes  talents  et  aussi  par  ses  scandales^ 
toujours  ces  accusations  reparaissaient  avec  mue  énergie 
croissante. 

Cependant  Grandier  s'en  inquiétait  peu.  Le  bailli  et 
le  lieutenant  civil  assistaient  aux  exorcismes,  prenaient 
soin  de  relever  les  preuves  de  fraude  et  de  connivence, 
en  sorte  que  les  impulalions  des  ursulines  ne  semblaient 
faire  tort  qu'à  elles-mêmes  et  à  leurs  directeurs. 

Il  n'y  avait  néanmoins  pas  à  s'y  fier.  Le  parti  de 
Mignon  et  de  Barré  était  actif;  la  fréquence  et  la  vio^ 
lence  croissante  des  convulsions  excitaient  un  grand 
nombre  d'esprits;  on  commençait  à  se  monter  contre 
le  prétendu  magicien. 

Ce  fut  alors  qu'intervint  Farchevêc^ue  de  Bordeaux. 
Il  01  (Joli na  la  séquestration  des  démoniaques  et  recou- 
rut aux  menaces  pour  s'assurer  de  la  réalité  de  la 
possession.  Or,  chose  remarquable  et  que  les  champions 
des  ursulines  devraient  bien  se  charger  d'expliquer, 
les  accidents  cessèrent  aussilôl!  Il  arriva  alors  à  Lou- 
dun  ce  qu'on  vit  plus  tard  àCliinon,  àNimes,  et  partout 
où  l'on  voulut  réellement  mettre  un  terme  aux  pro- 
diges diaboliques.  Les  mauvais  Esprits  firent  preuve 
•  de  lapins  exem[)laire  docilité.  N'esl-il  pas  merveilleux 
que  l'autorité  se  fasse  si  bien  obéir  par  les  démons,  et 
que  les  nonnes  sachent  si  bien  ne  plus  avoir  de  crises 
dès  que  des  ordres  sévères  sont  partis  du  ministère 
d^État  on  simplement  de  l  evêclié? 


m  FAUX  SO&'XILF.GES. 

Il  n'aurai  donc  plus  été  question  de  rien,  si  Ton 

n'avait  eu  besoin  de  ressusciter  la  possession.  MiL;non  et 
Barré  tirent  renaître  les  prodiges;  ils  savaient  qu'ils 
allaient  avoir  de  Tappui  ;  Laubardemont  devait  venir  à 
liOudun. 

Ici  commence,  vers  la  fin  de  1633,  une  phase  toute 
©ouvelie,  la  phase  tragique  de  l'afTaire,  celle  où  la  sur- 
veillance équitable  des  magistrats  civils  va  être 
écartée  pour  faire  place  à  la  volonté  violente  et  impi- 
toyable des  coniiiiissaires  détenuinésà  prouver  la  pos- 
session et  à  perdre^  Grandier.  Laubardciuonl  avait 
des  pouvoirs  sans  bornes^  ses  décisions  et  ses  arrêts 
étaient  sans  appel  ;  il  se  mit  sur-le-champ  à  Tceuvre. 

Grandier  fut  arrêté;  ses  réclamations  les  [iliis  justes 
furent  re poussées;  on  le  livra  à  la  sonde  barbare  de  Ma- 
nouri,  chargé  de  découvrir  les  marques  que  le  diable 
avait  dû  imprimer  sur  son  corps  ;  on  le  confronta  avec 
les  douze  énergumènes,  appuyées  de  leurs  six  exorcistes 
et  entourées  d'une  armée  de  carmes,  de  capucins.el  de 
récollets  ;  on  lui  présenta  ses  quatre  pactes^  que  les  reli- 
gieuses avaient  découverts  par  le  moyen  de  leurs 
démous;  ou  lui  déclara  qu'il  avait  introduit  les  Es[)rils 
iniernaux  dans  le  couvent  en  y  jetant  un  bouquet  de 
roses. 

Quand  tout  fut  ainsi  préparé  pour  le  dénoiiment, 
Laubardemont  fit  connaître  le  nom  d(  s  Juj^cs,  de  ces 
«hommes  de  bien»  qui  entendaient  tant  de  messes^ 
visitaient  tant  d^égliseset  assistaient  si  dévotement  aux 
prières  de  quarante  heures.  On  ne  voit  pas  que  leur 
probité  et  leur  i)iété  les  aient  portés  à  respeeler  une 
seule  fois  les  règles  de  Téquité  la  plus  vulgaire.  Ils 
firent  torturer  Grandier  jusqu'à  broyer  ses  jambes;  ils 
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lui  promirent  de  le  faire  étrangler  avant  de  ie  brûler, 
et  ils  ne  lui  tinrent  pas  parole;  enfin^  Os  résistèrent  à 

des  instances  qui  auraient  attendri  des  tigres  :  voilà  tout 
ce  que  j*ai  pu  découvrir  chez  eux  en  fait  de  vertus, 

Grandier  mort^  on  pouvait  croire  que  tout  cesserait. 
Mais  si  la  haine  était  satisfàite^  d'autres  passions  ne 
l 'étaient  point  encore.  La  possession  avait  immensé- 
ment servi  les  intérêts  de  la  communauté;  sa  célébrité 
était  devenue  européenne^  on  y  affluait  de  partout;  la 
vanité  des  énergumënes  et  des  exorciseurs  avait  fini 
par  se  trouver  intéressée  à  la  continuation  d'un  odieux 
manège.  Il  était  connnode  d'ailleurs  de  disposer  d'un 
moyen  surnaturel  de  controverse  et  de  faire  argumen- 
ter les  démons  contre  la  Réforme.  On  confinua  donc  à 
donner  des  séances  et  [)articulièrement  aux  visiteurs 
de  distinction  ;  les  visites  les  plus  célèbres  furent  celles 
du  duc  d'Orléans  et  de  la  duchesse  d'Aiguillon  :  nous 
aurons  à  en  parler.  ^  : 

Mais  Richelieu  n'avait  plus  d'intérêt  à  soutenir  lèfe 
possédées,  et  les  rapports  de  ceux  (jui  les  avaient  vues 
ne  contribuaient  pas  à  maintenir  la  réputation  de  leurs 
prodiges.  Wnix  autre  côté,  la  main  de  Dieu  s'appesan- 
tissait sur  les  exorcistes,  ils  mouraient  l'un  après  l*au^ 
tre.  Aussi^  lorsque  le  |)lus  célèbre  d'entre  eux,  le  père 
Tranquille,  rendit  Tàme  en  poussant  des  cris  effroya- 
bles,  ce  fut  comme  le  signal  de  sa  fin.  La  pièce  était 
jouée  et  le  rideau  tomba  lentement  devairt  une  salle  i 
peu  près  déserte.  Il  est  vrai  que  le  spectacle  avait  duré 
sept  années  et  (pie  depuis  le  supplice  de  Grandier  en 
août  1634y  jusqu'à  la  dernière  scène  du  drame  en  1099, 
on  n'avait  cessé  de  rallonger  outre  mesure,  en  s'y 
reprenant  à  dix  lois  pour  chasser  chaque  démon  et 
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en  le  laissant  rentrer  pour  Texpulser  de  nouveau. 

Alors  la  clôture  définitive  fut  prononcée,  et  quand 
Barré.que  le  succès  de  Mignon  avait  niisengoût,  essaya 
de  refaire  la  chose,  chez  lui,  à  Chinon,  le  gouvernemeni 
qui  enavait  assez  opposa  son  veto  avec  vigueur;  les  dé- 
mons n'eurent  garde  de  regimber.  Ce  jour-là  il  se  trouva 
que  le  plus  grand  (^xorcisle  de  France  était  Richelieu* 
S'il  Vwaii  yonhh  il  aurait  eiorcisé  les  démons  de  Lou« 
dun  aussi  ai>'émenl  et  aussi  vile  que  ceux  de  Cliinon  ; 
mais  il  ne  voulut  pas,  et  nous  verrons  pourquoi. 

lai  parlé  de  comédie;  il  faut  justifier  ce  mot* 

On  m*opp08e  d*abord  le  témoignage  des  médecins 
habiles  qui  ont  certifié  la  possession.  Or,  en  y  regar- 
dant de  plus  près,  voici  ce  qu'on  découvre  : 

Au  lieu  d  appeler  les  médecins  des  grandes  villes 
Toisines,  Poitiers,  Angers,  Tours  et  Saumur^  on  les 
choisit  dans  les  petites  villes,  gens  sans  mérite  et  sans 
réputation,  hormis  D  iniel  Roger,  médecin  de  Loudun, 
dont  le  sentiment  ne  pouvait  prévaloir  sur  celui  de 
tant  de  confrères  ignorants.  L'un  n'avait  pis  pris  ses 
degrés;  l'autre  montre  plus  tard  son  savoir-faire  en 
favorisant  la  possession  de  Cliinon,  qui  fut  reconnue 
pour  une  fourberie  et  dont  les  auteurs  furent  châtiés; 
plusieurs  étaient  parents^  des  ennemis  mortels  de  Grau- 
dieroudes  religieuses.  Si  plus  tard  on  obtint  la  signa- 
ture de  divLTS  docteurs  appartenant  aux  villes  de  Niort, 
de  Poitiers  et  de  Fontenai,  ce  n'est  pas  qu'ils  aient 
examiné  Taffaire  et  fait  un  rapport;  c'est  parce  que, 
étant  Tenus  voir  les  exorciseurs  comme  tout  le  monde, 
on  prenait  soin  de  les  sonder,  et  dans  le  cas  où  ils  pa- 
raissaient complaisants  ou  favorables,  on  leur  deman- 
dait une  attestation.  Il  est  notoire  qu'il  ^nt  à  Loudun 
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plus  de  cent  médecins  qui  ne  voulurent  pas  donner 
des  certificats  de  ce  genre  (Hisî.  des  dtaftto ,  131,422, 

223). 

Ces  n^fus  ont  une  bien  autre  iîuportance  que  les 
adhésions;  en  effet,  les  médecins  subissaient  alors  le 
joug  des  supersiitions régnantes,  etonpeut  s^en  assurer 
en  parcourant  leurs  rapports.  Ils  devaient  d'ailleurs  ne 
pas  être  étrangers  à  la  terreur  qu'inspiraient  Hiclielieu 
et  son  redoulitble  conseiller;  refuser  sa  signature  en 
pareil  cas,  c'était  presque  de  l'héroïsme.  M.  Galmetl, 
lui-même  indique  ce8Considérations(II,  72,73)  :aà  dire 
vrai,  la  volonlé  des  médecins  étaitdominée  par  celle  du 
clergé....  Tous  ces  médecins  comptaient  plus  sur  Tcf^- 
cactté  des  exorcismes  que  sur  la  puissance  de  leur 
art....  U  eût  été  dangereux  de  tenir  un  autre  langage..  i» 

Parmi  ceux  que  cetie  crainte  ne  fit  pas  fléchir,  il  fani 
citer  le  docteur  Duncan,  principal  de  Tacadémie  pro- 
testante de  Saumur,  qui  osa  fixer  vigoureusement  à: 
terre  une  religieuse  qu'il  était,  disait-on,  ImfiosstMe 
de  retenir,  et  qui  publia  ses  remarques  dès  ({u  il  fut 
de  retour  à  Saumur.  Un  autre  protestant,  le  médecin 
Fanton,  se  contenta  de  refuser  à  Laubardemont  un 
certificat  quMl  réclamait;  le  pauvre  iiomme  motivait 
ainsi  son  refus  de  s'expli(|uer  sur  le  fond  de  la  posses- 
sion :  «  Il  aurait  été  dangereux  pour  lui  d'en  user  au- 
trement, et  Ir  Y  suites  n'auraient  pas  manqué  d^en  être 
funestes  à  lui  él  à  toute  sa  famille.  »  (Hi$L  des  diabh$y 

441.) 

Ceci  n'est  pas  fort  héroïque,  mais  n'en  est  que  plus 
instructif  ;  on  voit  d'où  venaient  tant  de  signatures. 
Ajoutons  que  l'université  de  Montpellier,  consultée  peu 

de  temps  après  sur  des  faits  de  possession  absolument 
T.  n.  •  4S 
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semblables  a  ceux  de  Loudun,  vota  une  réponse  qui 
manifesta  av^  éclat  le  seutimen t  de  dégoût  f{m  fipeo- 
tade  prolongé  avait  fait  naître  dans  l'âme  des  geos  wur 
sés.  VeuUon  connaitre  le  sentiment  yrai  et  définitif  du 
corps  médical  à  celte  époque?  Il  laut  le  chercher  là. 

Mais  il  est  une  autre  cousidératiou  âur  laquelle  4m 
semble  compter  beaucoup*  lÈ^k  Tauteur  de  la  Dém^ 
namanie  de  Loudun  l'avait  indiquée  de  son  tero^  : 
ttllest  croyable  que  les  filles  de  maisons  ont  quelque 
honneur  du  monde  en  recommandation,  qui  lèsent 
péehe  de  vouloir  rien  lam  de  nMSséant»*..  Gofluneot 
une  fille  bien  née  se  porterait-elle  à  fàiieen  public  des 
grimaces,  des  gestes  indécents,  a  dire  des  paroles  sales, 
i  «'exposer  à  la  risée  et  à  la  vue  de  tout  le  monde  êm& 
en  avoir  honte  ÎJ» 

On  semble  dire^  en  d'autres  termes,  que  si  les  ursu- 
lines  avaient  été  des  paysannes,  on  poun  aitcuaiprendre 
la  grossièreté  de  leurs  actes  et  de  leurs  discours  ;  mais 
diidemoisellest  mais  des  Soudis,  desSaraeé^  desNeflt- 
ret  l  mais  «ne  parente  de  Ridielieu  I  cela  est-il  <»iia^* 
vable? — Je  répondrai  que  cela  ne  se  concevrait  pas 
davantage  chez  des  religieuses  nées  dans  de  simples 
•familles  de  pafsan&  La  «  filte  bien  née»  et  b  fiUe  d'une 
oondition  îniérieurey  ai  elles  sont  entrées  Tune  et  Vm- 
tre  au  cloître  dès  leur  jeunesse,  doivent  se  trouver  sur 
un  pied  d'égalité  parlaitOi  <^uaut  à  la  délicatesse  des 
switiments  et  du  langage.  J'avoue  même  que  je  «oof- 
çonne  la  demoiselle  d'avoir  couru  des  dangers  aux^ 
quels  sa  compagne  a  échappé  en  partie.  Elle  a  reçu 
une  éducation  j^us  distinguée,  elle  sait  lire^  eUe  a  lu* 
Ar  ûB  oui  est  un  avaatasM  iflMMDse  daiwi  un  tenuia  où 
ée  bons  livres  et  la  BiUeea  particulier  peavseni  étise 
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mU  aux  mains  des  jeunes  personnes»  constituait  un 
kicoinrénîeoi  redoutable,  à  une  époque  où  les  saintes 
Écritures  étaient  proscrites  et  où  les  ressources  litté- 
raires se  composaient  avant  tout  de  livres  propres  à 
corrompre  profondément.  Une  religieuse  qui  s'était 
nounio  de  la  Légende  dwée  Mqui  avait  dévoré  en  oulré 
les  procès  de  sorcelleHeou  les  récits  de  possession,  n'a- 
vait'plus  rien  à  apprendre  en  fait  dWamies  ;  toute 
vraie  pudeur  était  détruite  en  elle. 

On  raisonne  d'ailleurs  comme  s'il  s'agissait  d'accuser 
les  ursulines  d'avoir  aligné  froidement  à  l'avance  des 
impiétés  el  des  ordures  !  Les  choses  ne  se  passaient  point 
ainsi,  je  ne  saurais  trop  le  redire.  Tout  en  recevant  une 
impulsion  et  des  directions  »  tout  en  se  prêtant  à  un 
odieux  système  de  mensonges ,  les  sœurs- de  Loudun 
subissaient  un  véritable  entraînement  ;  leurs  crises  ner- 
veuses étaient  souvent  réelles  et  elles  obéissaient  alors 
aux  lois  ordinaires  des  convulsions  épidémiques,  le 
souvenir  des  possédés  dont  elles  connaissaient  les  tours 
de  force  et  le  langage  lionteux  venait  alors  s'emparer 
de  toutes  kurs  facultés  et  leur  souffler  des  inspirations 
analogues.  U  leur  était  impossible  de  ne  pas  retrouver 
sur  l&iÉrê  ViWtfê  toutes  les  impuretés  et  tous  les  blas- 
phèmes qui  avaient  souillé  leur  imagination.  Bosroger 
rapporte ,  dans  sa  Piété  affligée  (284  ),  une  lettre  qu'une 
des  nonnes  de  LouviefS^  écriait  à  son  confesseur; 
elle  met  en  lumièté  la  pertut^bation  morale  qui  s'opé- 
rait dans  les  sentiments  des  pauvres  filles,  lorsque 
Tagitation  s'emparait  d'elles,  et  lorsqu'elles  Tattrl- 
buaient  au  démon  : 

.  «  Mon  esprit ,  noirci  des  plus  hideuses  vues  dél^ènfer, 
ne  me  permet  d'autre  raisonnement  que  les  blasphè- 
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mes...  r.'est  pourquoi  je  vomis  ma  rage  devant  moi....  » 
Je  n'ose  continuer  la  citation,  tant  est  horrible  ce  por- 
irait  d'une  âme  envahie  par  les  obsessions  les  .plus 
funestes.  La  pauvre  nonne  termine  par  ce  mot  :  Mal- 
heur à  moi  !  et  on  la  croirait  matériellement  possédée, 
si  Ton  ne  connaissait,  par  l'expérience  des  sorcières, 
le  caractère  subjectif  de  ces  phénomènes.  U  serait ,  au 
reste ,  difficile  de  douter  que  le  diable ,  en  sa  qualité 
de  tentateur,  ne  contribue  fort  à  les  produire. 

En  ce  sens,  les  nobles  ursulines  de  Loudun  étaient 
bien  réellement  la  proie  du  démon,  et  rien  ne  les 
distinguait  des  roturières.  On  n'en  disconvient  pas; 
mais  on  voudrait  insinuer  que  la  iraude,  et  une  fraude 
de  ce  genre,  leur  était  impossible  1  Pourquoi  cela? 
N'y  avait-il  donc  aucune  fille  de  bonne  maison  parmi 
ces  religieuses  de  Ghinon  qui,  peu  de  temps  après^ 
s'abandonnèrent  aux  mêmes  dévergondages,  et  dont 
le  mensonge  fut  découvert,  constaté  et  puni  ?  A  Cliinon 
on  trouva  bon  de  prendre  une  possession  avec  tous 
ses  plus  dégoûtants  accessoires  )  et  on  le  fit  sans  doute 
avec  ce  mélantre  d'excitation  sincère  qui  ne  fait  ja- 
mais défaut  en  pareil  cas^  en  vertu  de  quel  principe 
le  même  acte  n'aurait-il  pas  pu  s'accomplir  à  Lond^n 
de  la  même  manière? 

Mais  il  y  a  mieux  encore,  et  j'ai  tort  de  chercher 
des  arguments  ou  des  analogies  quand  je  puis  invoquer 
les  témoignages  exprès  des  énergumènes  de  Loudun 
en  personne.  Â  leurs  heures  de  remords  et  de  bonne 
iui,  elles  ont  proclamé,  proclamé  à  haute  voix  et  avec 
larmes  leurs  odieuses  machinations;  elles  ont  de- 
mandé pardon  à  Dieu  et  aux  hommes  d*avoir  conjuré 
la  perte  de  Tinnocent;  elles  ont  cherché  à  rompre  leur 
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chaiûei  la  lourde  chaîne  qui  attache  le  menteur  à 
son  mensonge.  De  ces  aveux  touchants  et  décisifs , 
M.  de  Mirville  ne  dit  pas  un  mot,  non  plus  que  du 
silence  imposé  aux  fausses  possédées  do  Cliinon  et 
d^autres  lieux.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  écrivent  Thistoire^ 
ceui  qui  prétendent  nous  la  refaire  I 

Je  n'accuse  pas  leurs  intentions;  la  passion  explique 
bien  des  choses.  Comment  expliquer,  si  ce  n'est  par 
elle,  la  tentative  de  réhabiliter  la  procédure  de 
Loudun  f  rhommage  rendu  aux  «juges  les  plus  intè- 
gres et  les  plus  habiles,  »  à  Laubardemont  qui>  «  cou- 
pable ou  non  dans  les  formes,  coupable  ou  non  dans 
d'autres  procédures,  est  complètement  innocent  dans 
celle-ci?...»  fixaminons^la,  cette  aff^nse  procédure» 
ne  fût-ce  que  pour  engager  les  réhabilitateurs  à  un  . 
peu  de  prudence  et  les  admirateurs  du  moyen  âge 
à  se  renfermer  dans  des  questions  d'architecture^  sans 
aborder  les  questions  de  crojance,  de  bonheur^  de  . 
garanties  civiles de  justice  et  de  moralité. 

11  n'était  pas  difficile  d'animer  Richelieu  contre  Ur- 
bain Grandier.  indépendamment  de  ses  liens  de  pa-* 
renié  avec  la  supérieure  des  ursulines,  certain  pam- 
phlet avait  dû  ne  pas  s'eifacer  de  sa  mémoire.  Oa 
l'avait  attribué  à  Grandier,  et  il  contenait  une  satire 
sanglante  dirigée  contre  le  cardinal.  Plusieurs  parti- 
cularités de  sa  vie  et  de  son  ministère  y  avaient  été 
révélées ,  et  il  en  avait  marqué  beaucoup  de  ressen- 
timent. Il  était  arrivé,  en  outre,  que  celui-ci,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prieur  de  Goussai^  avait  eu  des  dé- 
mêlés avec  GrandieTi  qui ,  se  prétendant  le  premier 
des  ecclésiastiques  au  Lo>udunois,  n'avait  pas  voulu 
céder  au  prieur,  Faisons  Kicbelieu  aussi  angélique 
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que  vous  voudrez,  il  faudra  cependant  convenir  que 
ces  incidents  (Hist.  dfi$  diabléi,  99  et  100)^  exploités 
par  des  ennemis  habiles  à  la  tète  desquels  Laubarde- 

mont  se  plaça  dès  son  arrivée  et  au  milieu  desquels 
ne  cessèrent  de  vivre  tous  les  commissaires,  étaient 
propres  à  stimuler  un  génie  rancaneux  et  despotique 
peu  scrupuleux  dans  ses  procédés. 

La  haine  a  diri{?é  les  actes  de  Laubardeinont;  et  cela 
est  si  vrai  que  le  changement  le  plus  complet  s'opère 
dès  le  jour  où  il  met  le  pied  à  Loudun.  Auparavant  les 
exorcismes  étaient  surveillés,  les  fraudes  étaient  si- 
gnalées, un  onlre  rie  l'arclioveque  de  Bordeaux  faisait 
tout  cesser,  on  ne  recommençait  que  timidement  et 
avec  un  médiocre  succès;  est-il  là ,  le  succès  va  crois» 
sant,  les  prodiges  se  multiplient,  les  voix  fndépem 
dantes  se  taisent,  la  tragédie  marche  à  son  dénoû- 
ment  prévu. 

Je  me  demande,  en  vérité^  comment  il  est  possible 
de  mettre  en  doute  l'iniquité  desprooédures,  quand  ou 

a  comparé  ces  deux  phases  si  dissemblables  de  la  môme 
affaire.  Voici  quelques-uns  des  faits  qui  ont  signalé  la 
première^  grâce  à  la  vigilance  impartiale  du  lieutenant 
civil  et  du  bailli. 

Mîf^non  et  Barré  faisaient  parfois  leurs  exorcismes  à 
buis  clos  ^  déclarant  ensuite  qu'il  s'y  était  opéré  des 
cboses  merveilleuses  et  qu'ils  en  dresseraient  acte 
(c'est  dans  cesuctes-là  sans  doute  qu'on  trouve  les  fa- 
meuses suspensions  en  l'air  que  cite  triomphalement 
M.  de  Mirville).  Alors  le  bailli  faisait  ses  remontrances 
et  forçait  les  exorcistes  à  admettre  le  public  et  les  ma- 
gistrats (Hist  des  diables,  44). 

Une  autre  lois  le  bailli  ordonnait  la  séparation  et  la 
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séquestration  des  énergumènes ,  voulant  empêcher 
ainsi  qu'elles  ne  pussent  se  concerter;  et  la  supérieure 
répondait  qu'elle  ne  reconnaissait  point  la  juridiction 
du  bailli,  qu'elle  s'opposait  au  séquestre,  parce  qu'il 
était  contraire  au  vœu  de  perpétuelle  clôture  (55). 

Le  bailli  et  le  lieutenant  civil  ne  cessent  pas  de  ré- 
sister aux  insinuations  de  Barré ,  qui  leur  remontre 
que  leur  opposition  au  prodige  nuit  à  la  gloire  de  l'É- 
glise. Ils  reçoivent  les  requêtes  de  Grandier  et  ils  y 
font  droit  (69). 

Mais  bientôt  ils  sont  débordés  par  l'insubordination 
des  religieuses,  des  exorcistes  et  de  leur  parti.  On  se 
lasse  de  tant  d'équité,  de  tant  de  scrupules;  surtout 
on  ne  supporte  pas  de  voiries  supercheries  découvertes 
Tune  après  l'autre.  Il  faut  se  débarrassera  tout  prix  du 
bailli  et  des  magistrats  qui  entrent  dans  ses  sentiments  1 
En  conséquence,  on  fait  déclarer  par  les  énergumènes 
qu'elles  ne  veulent  plus  être  exorcisées  devant  eux. 
Un  jour,  on  essaye  de  refuser  la  porte  au  bailli,  accom- 
pagné de  ses  officiers ,  et  il  ne  faut  pas  moins  que  des 
menaces  pour  la  faire  ouvrir  (78,  80,  85). 

Enfin,  l'intervention  de  Tarchevêque  de  Bordeaux 
qui  prescrivit  des  mesures  sévères  et  qui  faillit  mettre 
ainsi  un  terme  à  la  possession,  acheva  d'exaspérer  les 
adversaires  du  bailli;  son  autorité  tutélaire  fut  brus- 
quement écartée  et  Laubardemont  entra  en  scène. 
Depuis  ce  moment,  on  ne  vit  plus  que  violences,  fausses 
séquestrations,  scènes  arrangées,  odieuses  persécutions. 
Les  magistrats  civils  furent  traités  en  suspects,  les 
énergumènes  ne  manquèrent  pas  de  lancer  contre  eux 
et  contre  les  membres  de  leurs  familles  des  accusations 
de  magie.  Le  pauvre  lieutenant  civil  finit  par  en  être 
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sérieusement  ébranlé.  Après  la  fin  tragique  de  Gran- 
dier,  ses  terreurs  devinrent  habituelles  et  altérèrent  sa 
raison  (92,  117,  il8, 119,  1:25, 130,  Kll,  267,  268). 

J'ai  laii  allusion  aux  fausses  séquestratioas.des  éner* 
gumènes.  Chacun  comprend,  en  effets  que  la  fraude, 
si  elle  existait,  ne  pouvait  être  prévenue  qu'en  les  iso- 
lant les  unes  des  autres  et  en  empècUanl  tout  rapport 
entre  elles  et  leurs  exorcistes;  Grandier  n'avait  cessé  de 
réclamer  cette  mesure,  et  Fautorité  civile  en  avait  pro- 
clamé la  nécessité.  Or  qu'est-il  arrivé  ?  Laubardemont, 
sentant  qu'il  importait  d'y  consentir  pour  la  forme, 
eut  soin  de  séquestrer  les  ursullnes  de  telle  sorte  que 
plusieurs  étaient  réunies  dans  la  même  maison,  et  que 
les  principales  logeaient  chez  des  ennemis  de  Gran- 
dier, en  comuumicatioa  perpétuelle  avec  Barré  et 
Mignon. 

Faisons  un  pas  de  plus.  Quand  Tautorité  royale  se  fut 

engagée  dans  la  question,  révècjue  de  Poitiers  entra 
en  lice.  11  dit  à  ceux  qui  altèrent  le  saluer  en  arrivant 
«  qui!  n'était  pas  venu  pour  prendre  connaissance  de 
la  vérité  de  la  possession,  mais  pour  y  faire  croire  ceux 
qui  en  doutaient  encore.  »  Il  permit  que  l'exorciste  sup- 
posât comme  constante  la  culpabilité  de  Grandier  et  le 
nommftt  nudtre  de  Lucifer  dans  ses  formules.  Alors  en 
commença  à  publier  parmi  le  peuple  qu^il  fallait  croire 
à  la  possession,  puisque  le  roi,  le  cardinal  et  l  evêque 
ia  déclaraient  réelle.  On  craignit  de  manifester  des 
doules  et  de  s  exposer  ainsi  à  passer  pour  complice  aux 
yeux"  de  Laubardemont.  Un  des  principaux  exorcistes, 
le  père  Tranquille,  dit  lui-même,  dans  un  écrit  qu'il 
a  publié,  «  que  s'il  y  a  personne  au  monde  qui  ait  été 

(^lairvoyanle.  dans  cette  attire  et  4e  qui  le  jugement 
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doive  être  suWi,  c'est  le  roi....,  c'est  monseigneur 
réminenlissime  cardinal....  On  doit  à  sa  piété  et  à  son 
zèle  Tentreprise  de  cette  affaire,  comme  le  témoignent 
assez  les  lettres  qu'il  aécrites  à  H.  de  Laubardemont... .» 

(150,151.) 

Il  paraît  ce[)endant  que  quelques  imprud  'nts  ne  com- 
prirent pas  et  continuèrent  à  penser  qu'on  était  libre 
de  regarder  Grandier  comme  innocent  et  la  possession 
comme  douteuse,  tant  que  le  jugement  n'était  pas  pro- 
noncé. On  eut  soin  de  les  meltre  dans  le  vrai,  en  pu- 
bliant Tordouuance  du  ±  juillet  1034  qui  punissait  les 
méditances  contre  les  possédées  et  contre  les  exorcistes 
d*une  peine  de  «  dix  mille  livres  d'amende  et  autre 
plus  grande  somme^  et  punition  corporelle,  si  le  cas 
échoit.  »  (166.) 

Vint  ensuite  la  nomination  des  commissaires,  dé- 
tail un  arrêt  de  mort;  jamais  Richelieu  n'avait  formé 
de  commission  que  pour  condamner.  On  réunit  les 
procès-verbaux  antérieurs;  on  y  joignit  même  ceux 
qu'avait  dressés  le  lieutenant  général  de  Cbinon  sur 
les  déclarations  des  énergumènes  qui  accusaient  aussi 
Grandier.  Ces  témoignages  de  possédées  dont  Timpos- 
ture  fut  plus  tard  constatée  ligurèrenl  au  procès,  tan- 
dis qu'on  en  écarta  toutes  les  pièces  émanant  du  bailli 
de  Loudun,  que  Taclion  publique  eut  beaucoup  de  peine 
à  protéger  contre  les  attaques  directes  dont  sa  femme, 
ses  parents  et  lui  furent  Tobjet.  Une  fois  entre  autres, 
n'eût  été  le  sang-froid  de  la  baiilive,  qui,  accusée  de 
magie  en  pleiae  église,  somma  Ténergumène  de  mon- 
trer le  pacte  dont  elle  se  dirait  en  possession  et  lui  tint 
ainsi  Tépée  dans  les  reins  jusqu'à  la  nuit,  la  passion 
rancuneuse  des  exorcistes  ne  se  serait  pas  bornée  à  sup* 
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primer  les  actes  officiels  des  magistrats  civils,  elle 
aurait  compromis  leur  personne  (174  à  178). 

On  est,  au  reste,  confondu  quand  on  remarque  le 
défaut  complet  de  preuves  ou  même  de  prétextes  qui 
signale  entre  toutes  la  condamnation  d'Urbain  Gran- 
dier.  Ce  n'est  pas  ici  un  sorcier  qui  avoue,  qui  raconte: 
ce  n  est  pas  même  un  magicien  que  dénoncent  des  té- 
moms  étrangers.  11  n'y  a  contre  lui  que  les  exclama- 
tions (uribondes  des  ursulines.  Je  sais  bien  qu'on  a 
cherciié  à  y  joindre  une  démonstration  directe  La 
sœur  supérieure  ayant  déclaré  que  le  corps  de  Gran- 
dior  [.orta.t  cinq  marques  imprimées  par  la  griffe  du 
diable,  Laubardemont  le  livra  en  sa  présence  aux  opé- 
rations barbares  du  chirurgien  Manouri.  Celui-ci 
d  ailleurs  eut  beau  faire,  il  ne  découvrit  jamais  que 
deirx  marques  au  lieu  de  cinq.  Quant  à  leur  insensi- 
bilité les  marques  du  démon  ont  foujoure  ce  carac- 
tère), .1  la  miten  évidence, dit-on.  par  le  moyen  suivant: 
Grandier  avait  les  yeux  bandés;  loi-sque  Manouri  ap- 
puyait sa  sonde  snr  un  des  deux  signes  soi-disant  dia- 
boliques, il  la  tournait  du  côté  arrondi  elle  patient  ne 
criait  pas;  lorsqu'il  l'appuyait  sur  d'autres  parties  du 
corps,  Il  se  servait  de  la  pointe  et  enfonçait  si  profon- 
dément que  le  sang  jaillissait  à  flots,  et  que  les  cris  de 
«.randier  épouvantaient  le  voisinage  (129,  t30) 

Et  voilà  la  preuve  principale  qui  a  motivé  "la  con- 
damnation !  En  supposant  même  que  la  sonde  de 
Manouri  n'ait  pas  manœuvré  de  cette  manière  il 
demeure  ceriain  qu'il  ne  découvrit  que  deux  marques 
et  (|iie  les  onergumènes  en  avaient  annoncé  cinq  il 
demeure  certain  que  la  place  des  <leux  marques  ne  fut 
désignée  par  elles  ,,u'après  qu'elle  eut  été  constatée 
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{MT  le  durtiFgien.  Personne  n'ignore  d'aiiieurs  que 

certains  points  du  corps,  et  notamment  ceux  qui  por- 
leui  des  signes  particuliers,  peuvent  être  dépourvus  de 
sensibilité. 

Qiuuit  aux  BXdtm  fmmei,  foki  à  quoi  elies  se  rédui- 
sent : 

Grandier  a  eu  une  vie  déréglée  I  Cela  n'est  pas  con- 
testé ;  mais  on  peut  être  un  homme  peu  im^mman- 
dakleet  ne  pas  être  un  magicien* 

On  Ta  vn  lire  un  ouvrage  d' Agrippa  !  Le  fait  n'est 
pas  prouvé;  mais  le  lut-il,  je  me  permettrais  de  répli- 
quer encore  (et  j'y  suis  intéressé  en  ce  moment)  :  on 
l^ui  atoir  lu  des  livres  de  magie,  et  n'être  pas  magi- 
cien. 

Les  ursulines  ont  eu  des  visions  qui  avaient  trait  à 
firandier,  le  ooomiencement  de  leurs  mouvements 
désordonnés  se  rapporte  à  un  bouquet  de  rose»  que  la 
supérieure  trouva  sur  l'escalier  et  à  trois  épines  noires 
qui  lui  furent  mises  dans  la  main  un  soir  après  l'orai- 
son 1  11  est  possible  que  de  semblables  assertions  aient 
beaucoup  de  poids  auxyeux  des  modernes  champions  du 
moyen  âge  ;  quant  à  moi,  ne  pouvant  y  voir  que  des  aS' 
sortions  et  des  impressions  subjectives,  je  passe  outre. 

Les  démons  n'ont  cessé  d'accuser  Grandier;  les  pos- 
sédées se  sont  livrées  à  mille  extravagances  en  le 
voyant  ;  enfin,  elles  ont  retrouvé  plusieurs  pactes,  un 
entre  autres  qui  était  teint  de  quelques  gouttes  de  sang; 
or  ÂsnM>dée  a  déclaré  que  ce  sang  était  sorti  du  pouce 
de  la  main  droite  du  maître  1  Asmodée^  c'est  la  reli- 
gieuse qui  la  lait  parier.  S'il  a  rencontré  juste  et  si  le 
pouce  de  Grandier  s'est  trouvé  légèrement  écorehc 
sans  qu'il  pût  dire  comment  cet  accident  insignitiant 
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était  arrivé,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  beanoonp,  enr 

les  gardos  de  Taccusé  et  l'hôtesse  chez  laquelle  il  était 
^ placé  alors  ne  manquaient  pas  de  fournir  à  ses  enue- 
mis  toutes  les  informations  nécessaires. 

Ajoutez  à  cela  que  Grandier,  appliqué  à  la  question, 
a  avoué  qu'il  avait  composé  un  livre  sur  le  célihat  des 
prêtres,  et  vous  aurez  l'ensemble  des  preuves  qui  ont 
motivé  Tarrét.  Je  ne  dis  rien  pour  Le  moment  des  mer- 
Teilles  opérées  par  les  ursuUnes  et  qui  devaient  donner 
du  poids  à  leurs  accusations  incessantes;  j'en  parlerai 
tout  à  rheure.  Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu.  Il  est^ 
d'ailleurs,  insiructifde  voiroomtnentons'y  prenaitpour 
prévenir  foute  contradiction.  L'ordonnance  que  j'ai 
citée  y  avait  d'abord  [)Ourvu;  plus  lard,  après  la  mort 
de  Graudier,  on  essaya  vainement  de  critiquer  les 
exorcismes  qui  fkïiirsuivttent  leur  marclie  triomplialt? 
Un  apotliiisaire  protestent,  nommé^Boisse,  s'étant  ha- 
sardé à  dire  lors  de  la  visite  du  duc  d'Orléans  qu'il  con- 
naissait une  lille  protestante  qui  égalait  en  postures 
imîpossibles  et  en  tours  de  force  la  supérieure  et  ses 
sœurs,  le  duc  d'Orléans  le  manda  et  le  somma  de  nom- 
mer celte  lille.  Il  dit  quelle  élail  connue  du  médecin 
Fourneau,  ce  qui  était  vrai.  Mais  Fourneau  ne  se  soucia 
pas  de  se  compromettre  et  laissa  Boisse  exposé  à  toute 
la  colère  du  prince,  qui  ordonna  au  lieutenant  crimi- 
nel de  le  taire  poursuivre.  Boisse  n'eut  que  le  temps  de 
prendre  la  fuite  (305  à  309). 

Ainsi  la  terreur  régna  jusqu'au  bout.  C'était  bien 
pis  encore  avant  la  mort  de  Grandier!  Les  procédures 
irrégulières  et  violentes,  les  dénis  de  justice,  le  refus 
de  recevoir  les  requêtes  et  les  protestations  de  l'accusé, 
ou  de  lui  communiquer  les  pièces  qu'on  produisait 
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contre  lui  annonçaient  uno  résolution  d\issassinut 
juridique  que  rien  ne  pourrait  llécliir.  D'ailleurs  Taf- 
faire  était  lancée;  il  n'y  avait  plus  de  milieu:  ou  il 
fallait  que  Grandier  pérît  comme  magicien ,  ou  U  fallait 
qu'un  couvent  de  religieuses,  plusieurs  moines  et 
ecclésiastiques ,  et  quantité  de  laïques  considérables  ' 
demeurassent  convaincus  de  la  plus  atroce  calomnie  et 
des  machinations  les{)lus  odieuses,  appuyées  par  . un 
évéque,  par  un  conseiller  d'État  et  même  par  un  pre^ 
mier  ministre. 

La  mort  de  Grandier  était  donc  résolue  et  Ton  n'exa- 
minait que  pour  la  forme.  Aussi ^  bien  qu'où  n'eût  rien 
découvert  qui  ressemblât  à  une  preuve»  bien  qu'on  ne 
fût  parvenu  à  arracber  à  Taccusé  aucun  aveu ,  pro- 
nonça-t-on,  le  18  août  ii>M,  l'arrêt  qui  le  déclarait 
a  atteint  et  convaincu  des  crimes  de  magie,  maléfice^,  et 
possessions  arrivées  par  son  fait  ès  personnes  d'au- 
cunes religieuses  urselines  de  la  ville  de  Loudun  et 
autres  séculières.  »  Il  fut  condamné  «  à  être  brûlé  vif 
avec  les  pactes  et  caractères  magiques  restant  au  greUe, 
ensemble  le  livre  manuscrit  par  lui  composé  contre 
le  célibat  des  prêtres,  et  ses  cendres  jetées  au  vent.  » 
On  eut  soin  d'ajouter  a  qu'auparavant  k  dit  Grandier 
serait  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extiaordi- 
.    naire«  »  (197  à  199.) 

La  torture  et  le  supplice  eurent  ce  caractère  de 
haine  féroce  et  passionnée  qui  se  retrouve  ici  partout. 
Pendant  la  torture,  l'exorciste Laclance  criait  incessam- 
ment :  Dicas/  dtcoii  et  pour  cette  raison  il  fut  appelé 
par  le  peuple  le  père  Dicas.  Mais  Grandier  protestait  de 
son  innocence,  tout  en  confessant  l  irre^^ularité  de  ses 
mœurs;  il  suppliait  ses  persécuteurs  de  le  laisser  eu 
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repos  y  et  ne  leur  donnait  fms  la  satisfaction  de  recon- 
naître son  crime  pour  éviter  (rafTrcux  tourments. 

On  avait  évidemment  compté  sur  sa  terreur.  Lau- 
bardemont  s'était  entretenu  longtemps  avec  lui  en  par- 
ticulier avant  la  question^  et  après  quMl  Tent  subie,  le 
même  Laubardemont  revint  lui  présenter  une  pièce 
toute  rédigée  et  qu'il  ne  s^agissait  que  de  signer.  Le 
patient^  dont  les  membres  étaient  brisés»  conserva  sa 
force  d'âme,  et  de  dessus  sa  paille,  où  il  était  étendu 
dans  la  chambre  du  conseil,  il  refusa  énergiquement 
la  signature  qui  devait  transformer  en  vérité  le  long 
mensonge  des  ursulines  et  de  leurs  complices. 

Il  faut  bien  que  je  dise  quelques  mots  de  cette 
torture  infligée  à  Grandier;  ne  reculons  pas  de- 
vant les  détails.  On  avait  mis  ses  Jambes  entre  deux 
plancbes;  puis  on  faisait  entrer  des  coins  à  coups 
de  marteau.  On  donna  à  Grandier  deux  coins  de  plus 
que  ne  le  permettait  l'usage;  mais  ces  coins  n'étaient 
pas  assez  gros  au  gré  des  moines  et  de  Laubardemont, 
qui  nienaça  celui  qui  les  avait  en  garde  de  le  maltrai- 
ter s'il  n'en  apportait  d'autres.  Le  récollet  et  les  capu- 
cins qui  étalent  présents  ne  se  contentèrent  pas  d'exor- 
ciser les  planches,  les  coins  et  les  marteaux;  craignant 
que  le  diable  n'eût  le  pouvoir  de  résister  aux  coups 
des  profanes^  ils  prirent  eux-mêmes  les  instruments 
de  torture....  Grandier  s'évanouit  plusieurs  fois  sous 
leurs  coups,  mais  d'autres  coups  lui  faisaient  repren- 
dre connaissance.  Ëntin^  lorsque  ses  jambes  furent 
brisées  et  qu'on  en  vit  sortir  la  moelle,  on  cessa  la 
question  et  on  le  coucha  sur  le  carreau.  Il  avait  prié 
pendant  la  torture^  il  pria  encore  ainsi  couché,  et  j'ai 
certes  Tespérance  qu^il  n'aura  pas  prié  en  vain.  Cbriët 
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Ml  mQrt  «  poor  les  pécheurs  ;  »  Grandie  se  pecmaaif 
sait  pécheur,  tout  en  protestant  contré  une  accusétion 

inique.  Poursuivi  par  la  haine  impitoyable  des  hom- 
mes ^  il  aura  regardé  à  celui  qui  donne  la  grâce  et  la 
paix* 

Enfin  ^  ne  pouvant  lui  extorquer  aucun  areu,  on  se 

décida  à  le  brûler.  Il  fut  poi  ié  au  lieu  du  supplice.  Là 
il  pardonna  solennellement  à  ses  ennemis^  delà  même 
manière  qu'il  désirait  que  Dieu  lui  pardonnât.  Le 
bourreau  le  plaça  sur  un  cercle  de  fer  qui  était  attaché 
à  un  poteau,  lui  faisant  tourner  le  dos  à  Téglise  de 
Sainte-Croix.  11  était  cinq  ou  six  heures  du  soir. 

Les  pères  exorcisèrent  Pair  et  le  bois,  et  denuindè* 
rent  ensuite  ani  patient  «  s'il  ne  voulait  pas  se  reoon« 
naître;  »  à  quoi  il  répliqua  «qu'il  n'avait  plus  rien  à 
dire  et  qu'il  espérait  élre  en  ce  jour  avec  son  Dieu.  » — 
On  lui  avait  promis  deux  choses  :  quil  pourrait  parler 
au  peuple,  et  qu'il  serait  étranglé  avant  qu'on  allumât 
le  feu.  Mais  on  tint  à  mentir  et  à  tromper  jusqu'au 
bout.  Quand  il  se  disposa  à  s'adresser  au  peuple,  les 
exorcistes  lui  jetèrent  une  si  g^t^^nde  quantité  d'eau 
bénite  au  visage,  quil  en  fut  accablé.  On  assure  même 
que  Tun  d'eux  alla  jusqu'à  le  baiser  afin  d'étouffer  ses 
paroles^  et  que  Grandier  lui  dit:  «  Voilà  un  baiser  de 
Judas ,  B-sur  quoi  leur  dépit  monta  à  un  si  haut  point, 
qu'ils  le  frappèrent  plusieurs  fois  au  visage  d'un  cru- 
cifix de  fer  qu'ils  lui  présentaient  comme  pour  le  lui 
faire  embrasser. 

\  Lorsque  le  bourreau  se  disposa  à  mettre  le  feu  au 
bûcher,  Grandier  s'écria  deux  ou  trois  fois  :  «  Est-ce  là 

cecfu'on  m'avait  promis?»  Mais  le  père  Lactance,  pre- 
nant un  torchon  de  paille  et  l'ayant  allume  à  un  flam- 
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beau^  le  jeta  sur  le  boia.  Ainsi  Grandier  M  brûlé  vif; 

on  Tentendit  qui  priait  encore  au  milieu  des  flammes  : 
Miserere  me»,  Deusl  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  1  (200 
à  248). 

Les  réflexions  seraient  superflues.  Aussi  bien  estril 
certain  que  la  population  deLoudun  ne  partageait  pas 

l'opinion  des  écrivains  qui  réhabilitent  aujourd'hui 
Laubardemont  et  proclament  l'équité  de  la  procédure^ 
Un  jour,  leur  indignation  fut  telle,  quils  se  rassem- 
blèrent officiellement  au  son  de  la  cloche  de  l'hôtel  de 
ville  et  votèrent  une  lettre  au  roi  ,  se  plaignant  des 
diffamations  que  se  permettaient  les  possédées  et 
qu'accueillait  Laubardemont.  La  pétition  des  officiers 
et  habitants  4e  Loudun  parlait  «  de  prétendus  pactes 
magiques  semblablement  imaginaires.  »  Il  va  sans  dire 
que  Laubardemont  ne  laissa  pas  parvenir  une  telle 
pièce  à  son  adresse^  il  rendit  un  arrêt  qui  la  mettait  n 
néants  ordonnant  qu'elle  serait  déchirée  et  qu'il:  serait 
informé  contre  les  auteurs  de  cet  attentat  (182, 187, 

i90). 

J'ai  donné  une  idée  de  la  procédure;  je  vais  dire  à 
présent  quelques  mots  de  la  possession.  Nous  avons 
fait  connaissance  avec  les  juges,  visitons  les  exorcistes 

et  les  religieuses. 

Un  des  motifs  de  l'odieuse  comédie  à  laquelle  nous 
assistons,  était  de  réfuter  le  protestantisme.  Mon-seule- 
ment  on  lui  fermait  la  bouche  en  prouvant  la  puissance 
des  exorcismes ,  mais  on  avait  encore  Tavantage  de 
faire  soutenir  par  les  démons  des  ursulines  les  thèses 
les  plus  savantes  et  les  plus  orthodoxes  a  la  confusion 
des  réformés,  assez  nombreux  dans  la  ville  et  dans  les 
environs. 
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Ce  n^était  même  pas  fout.  On  profita  de  la  présence 

de  Laubardemont  pour  leur  enlever  leur  portion  du 
cimetière  de  Loudun,  et  pour  les  forcer  à  tendre  leurs 
maisons  lors  des  processions  de  la  Fête-Dieu.  Ils  possé- 
daient un  collège  dont  le  bâtiment  était  fort  convoité 
par  les  ursolines;  Laubardemont  i-endit  des  arrêts,  fît 
des  voyages  à  la  cour,  et  en  fin  de  compte  la  maison 
passa  des  mains  des  protestants  à  celles  des  sœurs  (327 
à  339). 

Quant  aux  révélations  dogmatiques  des  démons^ 
elles  étaient  merveilleusement  appropriées  à  une  po- 
pulation mixte.  Parmi  ces  démons,  le  plus  grand  doc- 
teur et  le  plus  serviable  en  pareilles  matières  parait 
avoir  été  Isaacarum.  Voici  quelques-unes  de  ses  décla- 
rations : 

«  ïl  est  aulaut  vrai  comme  la  chair  de  Dieu  est  dans 
cetabernacieque  voilà,  o — a  Saint  Joseph  est  venu,  qui 
a  chassé  Léviatan  (autre  démon),  lui  intimant  de  la. 
part  de  Dieu  qu'il  n'était  plus  temps  de  résister  aux 
ministres  de  l'Église.  »  ^  . 

Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  ici  que  ce  rôle  im- 
portant réservé  à  Joseph  parait  avoir  été  une  flatterie 
ingénieuse  à  l'adresse  du  père  Joseph,  protecteur  des 
exorcistes  auprès  du  cardinal  de  Hiciielieu.  On  eut  soin 
de  publier  un  petit  livre  intitulé  ;  La  gloire  de  saint 
Joseph  inetorieux  des  prifècipaux  démons  de  la  posses^ 
ston  de  Loudun.  liais  poursuivons.  Isaacarum  n'est  pas 
au  bout  de  sa  théologie;  je  donne  encore  quelques 
phrases  extraites  d'une  longue  harangue  édifiante  qu'il 
prononça  vers  la  fin  de  la  possession^  toujours  par  la 
bouche  de  la  supérieure  : 

IL  dit  qu'il  perdait  beaucoup  de  gens  par  Tentraîne- 

49. 
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ment  des  sens,  «  qu'il  avait  acquis  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Lucifer  par  la  chute  de  Macaire  le  Jeune^  en 
le  Tiftitant  dèos  son  déieri  et  Taitaquant  par  le  morfen 
du  Boulier  d'une  femme  et  â*un  mouchoir  parfumé.... 
Qu'Alumelte ,  autre  démon  dont  Élisabelh  de  la  Croix 
était  possédée,  attrapa  Martiuien  à  peu  près  de  la  même 
manière.  »  8'étant  ainsi  eiprimé ,  Isaacarttm  s'apér« 
QUI  quMi  parlait  au  profit  des  hommes  ^  et  il  fit  des 
hurlements  effroyables,  déclarant  «  qu'il  se  repentait 
d'être  Tenu  dans  un  corps^  où  il  servait  au  conseil  de 
Dieu,  contre  sa  volonté)  qu'il  y  avait  longtemps  qti'n 
travaillait  au  monde^  quoique  Béhémot  y  eût  encore 
plus  longtemps  travaillé  et  qu'il  eût  été  employé  dès 
le  commencement  contre  ioh« 

Il  ajouta,  au  grand  applaudissement  des  exorcistes, 
qv'à  eause  de  cette  obsession ,  Jfob  put  murmurer 
comme  il  le  fit  et  recevoir  cependant  ce  témoignage, 
«  qu'il  ne  pécha  pas  en  tout  ce  qu'il  dit!  »  Le  pauvre 
démon  n'était  guère  au  fait  des  Écritures  ;  il  ne  se  rap- 
pelait pas  que  le  témoignage  rendu  à  lob' précède  les 
murmures  au  lieu  de  les  suivre  ;  il  avait  oublié  la  con- 
iéssion  Anale  du  patriarche  :  a  J'ai  horreur  d'avoir  ainsi 
parlé,  et  jè  m'en  repens  avec  le  sac  et  la  cendre.  » 
Qeei  soit  dit  en  passant,  et  sans  préjudice  des  expliol- 
lions  ingénieuses  qu  Isaacarum  éprouve  le  besoin  de 
donner  sur  Tahondauce  des  possédés  et  des  sorciers  à 
partir  du  tdtnps  des  apôtres  : 

11  dit  «qu^avant  Flncarnalion,  les  diables  ne  possé- 
daient pas  les  hommes  comme  ils  les  ont  possédés 
depuis....  Que  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ,  les  dia- 
bles ont  tâché  de  Timiter  et  de  s'incarner  en  quelque 
sortaii  possédant  ploftieun  personnes  par  un  mélanine 
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fort  subfil  dont  on  lie  s'apercevait  pas,  et  que  les  ma- 
giciens étaient  ceux  qui  les  serraient  le  plus  dans  ce 
dessein.  »  (346,  347,  355,  365,  366,  372  à  375.) 

Il  était  commode  de  se  faire  révéler  ainsi  la  théorie 
de  l'art  magique  quand  on  voulait  brûler  un  magi- 
cien^  et  le  dogme  de  la  transsubstantiation  quand  on 
tenait  à  réfuter  des  protestants.  Il  n'était  pas  indiffé- 
rent non  plus  de  [)ourvoir  à  la  prospérité  du  couvent  ; 
les  personnes  les  plus  délicates  lorsqu'il  s'agit  d'elles- 
mêmes,  ne  connaissent  souyent  plus  de  scrupules  dès 
que  Fesprit  de  corps  est  en  jeu. 

J'ai  déjà  rapporté  comment  les  ursulines  se  firent 
adjuger  le  collège  réiormé  de  Loudun.  Des  aumônes 
leur  étaient  envoyées  de  toutes  parts;  la  générosité 
des  grands  seigneurs  qui  visitaient  tour  à  tour  les 
énergumènes,  et  surtout  celle  du  duc  d'Orléans,  les  mit 
tout  à  fait  dans  l'opulence.  Elles  firent  bientôt  l'ac- 
quisition  des  maisons  voisines  du  collège  dont  elles 
s'étaient  emparées;  elles  y  Joignirent  ensuite  des  ter- 
rains  considérables  où  elles  élevèrent  des  bâtiments  ; 
elles  achetèrent  des  dîmes,  des  rentes,  des  campagnes, 
et  devinrent  enfin  une  des  plus  riches  communautés 
de  leur  ordre. 

Cependant  les  ursulines  de  Loudun  n'eurent  qu'un 
temps  de  vogue;  cette  mode  passa,  comme  toutes  les 
autres;  les  contributions  cessèrent  d'arriver^  les  visi- 
tes s'inlerrompirent ,  le  cardinal  se  lassa  de  payer 
aux  exorcistes  les  pensions  qu'il  leur  avait  d'abord 
accordées.  Non-seulement  il  trouvait  qne  celle  dé- 
jiense  avait  assez  duré^  mais  il  avait  su  par  M"'  de 
Combalety  sa  nièce,  que  le  jeu  était  fort  mal  joué^  et 
qu'il  finirait  par  en  résulter  ^n  scandale,  tes  quatre 
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mille  livres  furent  donc  supprimées,  et  ce  fut,  on  peut  . 
le  dire,  le  coup  de  mort  de  la  possession  : 

Plus  d'argent,  plus  de  diahle.,.. 

Je  me  reproche  presque  d'avoir  pu  plaisanter  en  pa- 
reille matière,  où  le  comique  touche  de  si  près  à 
Todieux.  Je  ne  voulais  que  constater  les  profits  de  tout 
genre  que  les  ursuliues  de  Loudun  avaient  retirés  de 
leur  complaisance.  Leur  réputation  surtout  y  avait 
immensément  gagné;  pendant  plusieurs  années  on  ne 
parla  plus  d'autre  chose;  dans  les  pays  éloignés  où  cer- 
tains détails  suspects  n'avaient  pas  pénétré,  lesursulines 
remplissaient  les  livres,  les  sermons,  les  entretiens. 
On  leur  écrivait  pour  coiiipalir  à  leurs  souffrances, 
pour  admirer  leurs  privilèges,  et  pour  se  recommander 
à  leurs  prières.  Telle  supérieure  d'un  couvent  éloigné 
aurait  voulu  venir  chez  elles  servir  humhlement  ces 
saintes  femmes,  si  chères  à  Dieu  et  à  saint  Joseph! 
(326,  3.30,  305,  459,  466  à  470.) 

A  côté  de  tant  de  gloire,  il  devait  y  avoir  bien  des 
hontes  et  des  dégoûts.  Malgré  Texcitation  nerveuse  qui 

s'emparait  quelquefois  d'elles,  et  qui  est  en  quelque 
sorte  la  circonstance  atténuante  de  leur  crime,  il  arri- 
vait nécessairement  aussi^  et  souvent,  qu'elles  avaient 
pleine  conscience  du  mensonge  auquel  on  les  aTait 
poussées  et  qui  les  possédait  désormais.  Oui,  qui  les 
possédait  t  car  c'était  leur  seule  mais  trop  réelle  pos- 
session. 

Qu'avaient-elles  dû  penser  lorsque,  sur  Tordre  de 

l'archevêque  de  Bordeaux,  leurs  démons  s'évanouirent 
comme  par  enchantement;  puis  lorsqu'ils  reparurent 
peu  à  peu  et  mesurèrent  leurs  manifestations  ài'appui 
que  leur  promettait  la  cour?  (34,  40,  87,  92, 04, 97, 
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98,  lOi,  100.)  Qu'avaientrelles  dû  penser,  lorsque  leur» 
erreurs  ou  leurs  fraudes  grossières  furent  relevées 
avant  Tarrivée  et  depuis  le  départ  de  Laultardemont? 
Citons  quelques  faits. 

Un  jour  que  la  supérieure  était  exorcisée  en  présence 
do  bailli  (c'était  l'époque  où  on  les  persécutait,  jusqu'à 
oser  les  contredire),  elle  se  débattait  violemment  sur  son 
Ut;  tandis  que  le  prêtre»  ne  perdant  pas  de  vue  sa  con<- 
troverse,  commandait  au  démon  de  confesser  la  réalité 
du  corps  de  Notie-Seigneur  dans  le  Sacrement.  Le 
bailli  aperçut  un  jeune  homme  nommé  Dessentiers  qui 
avait  son  cliapeau  sur  la  tête;  il  lui  dit  de  se  découvrir 
ou  de  se  retirer.  Aussitôt  la  supérieure  prit  la  balle  au 
bond^  et  s'écria  qu'il  y  avait  là  des  huguenots.  —  Com* 
bien?  demanda  l'exorciste.  —  Deux,  répondit-elle.  On 
se  permit  d'en  conclure  que  le  diable  ne  savait  pas 
compter^  car,  outre  DessentierSi  il  y  avait  Gautier»  son 
frère  et  ses  quatre  sœurs.  Fourneau  et  Angevin  (75). 

Le  bailli  chargea  ensuite  l'exorciste  de  lui  demander 
où  était  alors  Urbain  Grandier.  La  question  était  dans 
les  termes  du  rituel^  il  fallu  obéir  et  la  faire.  L'éner- 
gumène  répondit  quHl  était  dans  la  saUe  du  château» 
Des  commissaires  désignés  moitié  par  le  bailli  et  moitié 
par  Texorciste  allèrent  examiner  les  choses^  et  rap- 
portèrent que,  loin  d'être  dans  cette  salle,  Grandier  se 
trouvait  depuis  plus  de  deux  heures  dans  une  maison 
fort  éloignée. 

Un  procédé  si  étrange,  une  façon  si  brutale  de  con- 
stater la  fraude  avait  jeté  la  supérieure  dans  la  stupeur; 
elle  était  demeurée  muette  pendant  qu'on  procédait  à 
la  vériûcation ;  ses  convulsions  avaient  disparu,  quoi- 
que ïon  continuât  à  Texorciser.  Ce  silence  dura  plus 
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d«  demi-heure.  Enfin  le  bailli  étant  sorti,  et  chacun 

supposant  qu'il  était  allé  trouTer  Grandier^  la  possédée 
reprit  ses  agitations,  et  interrogée  de  nonveau,  elle 
affirma  que  Grandierse  promenait  avec  le  bailli.  Deux 
personnes  sortirent  pour  Toir  si  le  diable  avait  mieux 
rencontré  que  la  première  (ois,  et  découvrirent  que  la 
seconde  réponse  était  aussi  mal  fondée  que  la  première. 
Les  religieuses  n'avaient  plus  dès  lorsqu'une  ressource^ 
et  elles  en  usèrent  en  déclarant  qu'elles  ne  voulaient 
plus  élre  exorcisées  en  présence  du  bailli  (77  àëO)* 

On  se  rappelle  que,  quant  aux  marques  du  diable 
sur  le  corps  de  Grandier,  la  supérieure  avait  corn- 
fluencé  par  en  indiquer  cinq,  tandis  que  Manouri  lui- 
même  n'était  parvenu  à  en  trouver  que  deux.  On  sait 
aussi  qu'elle  avait  refusé  de  faire  connaître  la  place 
avant  le  jour  où  elle  en  fut  informée  par  le  rapport  du 
chirurgien.  Gomme  on  demandait  alors  au  démon 
pourquoi  il  n'avait  pas  voulu  répondre  le  samedi  pré- 
cédent :  «C'est,  répondii-il,  parce  quej'étais  occupé  ce 
jour-là  à  conduire  en  enfer  Tàme  de  Proust,  procu- 
reur au  parlement  de  Paris.  On  avait  espéré  quê 
personne  ne  prendrait  la  peine  de  faira  des  recherches 
sur  un  pareil  fait;  mais  il  y  eut  des  gens  curieux 
et  obstinés  qui  firent  compulser  et  les  registres  des 
morts  et  la  liste  des  procureurs  au  parlement;  or  il  ie 
trouva  que  Proust  ne  figurait  ni  sur  les  uns  ni  sur 

l'autre  (131). 

Le  docteur  Duncan  rapporte  que  la  première  fois 
qu'il  vit  les  religieuses^  son  arrivée  causa  une  petite 
disgr&œ  au  diable  Grésil  :  Petorciste  l'ayant  adjuré  de 
dire  le  nom  du  visiteur  ,  parce  que  la  religieuse  était 
en  état  de  deviner,  sachant  que  c'était  un  médecin  de 
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Saumur,  elle  nomma  deux  autres  médeciiw  de  oeUe 

ville,  Benoît  et  Texier  (148). 

Mais  une  des  plus  lourdes  méprises  que  les  diables 
deLouduQ  aient  commises,  est  celle  où  les  fit  tomber  le 
comte  du  Lude  (380  à  304).  Il  était  venu  à  Loùdun , 
comme  tant  d'autres,  après  la  mort  de  Grandier  et  le 
départ  de  Laubardemont.  Ayant  assisté  aux  convul- 
sloDs,  il  feignit  d'être  entièrementconYaincu  et  mani- 
festa le  désir  de  soumettre  aux  possédées  une  boite  de 
reliques  qui  lui  avait  été  transmise  par  ses  ancêtres;  il 
voulait  savoir  si  c'était  ou  non  de  vraies  reliques.  Les 
exorcistes  rassurèrent  qu'il  ne  pouvait  les  mettre  à 
une  meilleure  épreuve;  ils  les  prirent  donc  de  sa  main 
et  les  appliquèrent  à  la  prieure,  après  luî  avoir  fait  un 
signe  qu'elle  enlendil  fort  bien,  mais  auquel  le  comte 
qui  les  observait  avait  aussi  pris  garde.  A  Tinstant  elle 
fit  des  cris  horribles  et  des  contorsions  épouvantables; 
on  eût  dit  quVlle  était  dévorée  par  un  feu  invisible.  On 
lui  ôta  le  reliquaire,  et  elle  reprit  immédiatement  sa 
tranquillité  j  Texorciste  se  tourna  vers  le  comte  :  a  ie  ne 
crois  pas,  tlioiiftldur>  que  vous  doutiex  maintenant 
â9  U  vérlté^dé  vm  reliques.  —  le  n'en  doute  non 
plus^  repartit-il,  que  de  la  vérité  de  la  posi^ession.  »  Le 
père  manifesta  le  désir  de  voir  ces  précieuses  reliques; 
M.  du  Lude  le  permit  La  boite  fut  ouverte,  et  Texor- 
ciste  confus  et  outré  n*y  trouva  que  de  la  plume  et  du 
poill  0  Alil  monsieur,  dil-il,  pourquoi  vous  êtes-vous 
moqué  de  nous?  — ^  Mais  vous,  mon  père ,  pourquoi 
feus  moquez-vous  de  l>ieu  et  du  monde?» 

uOn^répondra  peut-être  que  les  diable»  peuvent  men* 
tirl  Je  répondrai  que  Taffaire  de  Loudun  tout  entière 
a  été  basée  sur  une  entière  véracité.  Les  possédées 
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savent  tout  et  ne  se  trompent  en  rien^  tel  est  Targu» 
ment  habitnel  de  leurs  partisans.  Elles  accusent  Gran- 

dier,  donc  Grandier  est  coupable.  Elles  exposent  des 
dogmes,  donc  les  dogmes  sont  divins.  Que  de  doctrines 
seraient  en  péril  ici^  pour  peu  que  les  diables  exorcisés 
pussent  8*écarter  de  la  vérité  I 

Et  remai*(|nez^  d'ailleurs,  que  cette  tliéorie  de  la  vé- 
racité des  démons  exorcisés  a  été  expressément  établie 
par  les  meneurs  de.Loudun;  qu'ils  aient  en  contre 
eux  d'auti'es  propositions  contraires  de  la  SortHmne,  je 
m'en  inquiète  peu;  ce  ne  sont  point  mes  aflaires.  Je 
ne  constate  qu'une  chose,  c'est  qu'aux  termes  de  leurs 
propres  révélations,  les  grossières  erreurs  des  ursulines 
sont  inexplicables  (181, 183, 184^  S51). 

En  disant  «  erreurs»  je  ne  dis  pas  assez.  Prenez,  par 
exemple,  leur  fameux  latin  :  c'est  un  des  grands  argu- 
ments de  M.  de  Mirville.  Voyons  ce  qu'il  vaut. 

Les  faits  sont  si  peu  extraordinaires  ici,  que  nous 
n'avons  pas  même  besoin  de  recourir  aux  analogies 
que  nous  fournil  le  magnétisme  animal.  Loudun  n'a 
rien  vu  qui  égale  ou  la  paysanne  pariant  bon  français^ 
ou  la  servante  saisissant  par  la  pénétration  des  pensées 
le  sens  des  livres  bébreux  que  lit  son  mattre*  Nous  ne 
rencontrons  chez  les  ursulines  qu'une  pauvre  fraude 
qui  se  trahit  de  partout. 

£n  voulez-vous  la  preuve?  approcbez-vous  des  pos- 
sédées. Vous  remarquerez  d'abord  avec  quelque  sur- 
prise que  le  diable  de  la  supérieure  est  le  seul  qui  ait 
fait  ses  humanités;  les  autres  ne  peuvent  pas  même 
prononcer  les  quelques  phrases  de  mauvais  latin  qu'on 
admiro  dans  sa  bouche  et  qui  feraient  honte  à  utt 
écolier  de  quatrième. 
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Jugez-en  plutôt.  Un  jour  Barré  s'approche  de  la 

supérieure  en  tenant  le  Sacrement,  et  il  lui  dit  :  Adora 
Deum  tuum ,  creatorem  tuum  (Adore  ton  Dieu ,  ton 
créateur).  A  tout  hasard^  elle  répond  :  Adoro  le  (Je 
t'adore).  — ÇiMfii  adonu?  (Qui  adore&^tu?)  réplique 
Texorciste.  —  Jésus  Christus  (Jésus-Christ).  Inquiet  de 
ce  solécisme^  et  voyant  qu'on  en  murmurait  à  haute 
voix.  Barré  cherche  à  la  remettre  sur  la  voie  et  à  rendre 
sa  parole  congrue  en  changeant  lui-même  la  forme  de 
la  demande  :  Quis  est  isle  quem  adoras?  (Qui  est  celui 
que  tu  adores?)  se  hâta-t-il  de  dire.  11  espérait  qu'elle 
répéterait  encore  :  Je$w  Ckristui.  Mais  la  supérieure 
venait  d'entendre  les  moqueries  de  Daniel  l>rouin, 
assesseur'  à  la  prévôté;  elle  crut  devoir  changer  sa 
phrase  et  s'écria  :  Jesu  Chrisle.  C'était  jouer  de  mal- 
heur I 

Barré  rentra  alors  dans  les  questions  prévues^  et  le 

latin  prit  immédiatement  une  meilleure  tournure. 
Interrogée  sur  la  nature  de  notre  Sauveur,  elle  répondit 
en  profond  théologien  :  Jesiis  Christus  est  substatUia 
Pûtris  (Jésus-Christ  est  la  substance  du  Père).  Inter«* 
rogée  sur  le  nombre  de  ses  démons^  elle  répondit  : 
(Six).  Il  est  vrai  que,  lorsque  le  bailli  eut  l'indiscrétion 
de  l'inviter  à  exprimer  les  mêmes  choses  eu  grec^  elle 
s'en  trouva  absolument  incapable.  Asmodée^  son  diable 
principal,  ne  pouvait  pas  tout  savoir  I 

Mais  Elimi,  le  diable  principal  de  la  sœur  Claire, 
était  bien  moins  savant  encore.  11  voulut  s'essayer  au 
latin>  et  il  répondit  tare  pour  barre.  Embrouillant  les 
questions  et  par  conséquent  les  réponses^  il  n'eut  pas 
plutôt  entendu  l'exorciste  qui  lui  demandait  ;  Quo 
pacto  ingressus  est  dœmon?  (Par  quel  pacte  le  démon 
T.  II.  20 


est-il  entré'/)  qu'elle  répondit  :  Duplex  (l)o\xh\e].  Ceci 
ft^appliqaaii  évidemment  à  autre  chose. 

Alors  on  reTinià  la  supérieure,  fille  s'en  (ira  d*abord 
assez  bien  ;  mais  pressée  par  des  questions  impréiities 
et  adjurée  par  ordre  du  bailli  de  répéter  en  latin  plu- 
sieurs ciioses  qu'elle  venait  d^exprimer  eu  français,  elle 
s'efforça  plusieurs  fois  de  parler,  et  ne  put  dire  que 
Mit  ou  HH,  et  die  prit  le  parti  de  ne  plus  avoir  de  eon* 
vulsions. 

Le  lendemain  on  recommença.  Le  bailli  avait  amené 
atec  lui  un  Écossais  nommé  Stracan,  principal  du 
eoUége  de  Loudun.  Ck>rome  la  supérieure  menait  de 

prononcer  le  mol  latin  aqua  (eau),  Stracan  la  pi  ju  de 
traduire  ce  mot  en  écossais.  Barré,  tout  trouble,  répli- 
qua que  le  démon  ie  lerait  a  si  Dieu  voulait  le  luipevr 
mettre.  »  Il  fut  cependant  forcé  de  prononcer  le  eom^ 
mandement  et  de  le  répéter  plusieurs  fois;  mais  la 
supérieure  s'écria  ;  Aimia  furiosilas!  (C'est  une  trop 
grande  curiosilél)  Par  malheur,  elle  ne  s'en  tint|)asà  cet 
apopblbegme  ;  elle  eut  Tidée  d'iyouter  i  Jku$  mn 
ce  qui  était  censé  signifier  :  Dieu  ne  Teut  pas.  On  fit 
remarquer  que  Deus  non  vult  aurait  été  plus  ré^^^ulier. 
L'exorciste  chercha  à  sortir  d'euibarras  en  disant  qu'en 
effet  la  curiosité  était  trop  grande;  à  quoi  le  bailli 
répliqua,  le  rituel  en  mains,  que  la  faculté  de  parler 
les  langues  étrangères  était  une  des  marques  olUcielles 
et  obligaioires  de.  la  possession, 

A  défaut  d'écossais»  le  bailli  proposa  rbébreui  qJou- 
tant  que  le  démon  devait  savoir  cette  langue-là  mieux 
encore  que  toutes  les  autres.  Adjurée  de  prononcer  le 
tATipe  hébreu  qui  correspood  au  latin  aqua^  la  sup^ 
rima  ne  répondit  paei  seubimuit  on  l'eateiidit  ^s»» 
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QOneer  asses  bas  cet  paroles  :  ■  Ah  1  je  reiilô  !  a 
AuMitôi  un  carme  qui  était  asseï  éloigné  affirma 

qu'elle  avait  dit  Jaquaq  et  que  c  était  un  mot  hébreu 
signifiant  :  a  J'ai  répandu  de  Teau.  »  Or  ceux  qui 
étaient  plus  près  attestèrent  unanimement  qu'elle  avait 
dit  :  <x  Ah  1  je  renie;  »  ce  qui  fit  que  le  sous^prieur  des 
carmes  blâma  î>ubliquement  ce  religieux. 

La  ftimeuse  réponse  :  Nimia  curiositasf  $er\\i  dès  lors 
de  bouclier  à  la  supérieure  contre  les  questions  embar- 
rassantes. Quand  le  bailli  la  sommait  de  parier  grec^ 
elle  le  déclarait  trop  curieux  et  demeurait  muette 
comme  un  poisson.  L'interrogeait-il  sur  des  circon- 
stances dont  elle  n'avait  pas  été  informée ,  par  exemple 
sur  le  nom  de  l'évéque  qui  avait  tonsuré  Grandier^ 
elle  confessait  son  ignorance.  Mais  dès  que  l'exorcisle 
lui  posait  des  questions  de  son  chef^  elle  n'éprouvait 
plus  le  moindre  embarras. , 

Plus  tard)  lorsque  de  nouveaux  exorcistes  fiureni 
entrés  en  charge,  le  père  Lactance,  Fun  d'eux,  remar- 
qua que  1.1  supérieure  savait  fort  peu  de  latin.  Il  prit 
en  conséquence  un  parti  héroïque;  il  lui  ordonna  de 
répondre  en  français  l  Ët  comme  on  lui  objectait  que 
le  diable  devait  savoir  le  latin^  il  répondait  tantM 
«  que  le  i)acto  avait  été  ainsi  t'ait,  »  et  tantôt  u  qu'il 
y  avait  des  diables  plus  ignorants  même  que  des 
paysans!  » 

Cependant  il  a^ait  l'imprudence  de  poser  lui-môme 

ses  questions  en  latin,  quoiciu'il  eût  dispensé  Ténergu- 
mène  de  lui  répondre  dans  la  même  langue;  il  en 
résulta  quelques  malentendus.  Ln  jour  entre  autres,  il 
lui  avait  demandé  combien  de  fois  le  démon  était  entré 
en  elle  et  avait  employé  le  mot  quoties.  La  supérieure 
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crut  que  ce  terme  était  1  équivalent  de  ^uando  (quand?), 
elle  répondit  :  a  Je  n'ai  pas  bien  remarqué  le  jour  l  » 
(U,  57,  5g,  60,      m,  66, 67,  70,  71, 126, 129.) 

Une  relation  manuscrite  qui  a  circulé  à  Fépoque  de 
la  possession  et  qui  est  d'autant  moins  suspecte  que  son 
^uleur,  catholique  romain,  est  fort  convaincu  du  pro- 
dige, contient  néanmoins  sur  le  latin  et  le  grec  des 
énergumènes  quelques  détails  qui  confirment  ceux 
que  je  viens  de  rappeler.  L'Bistoire  du  diable  de  Loudun 
les  rapporte  aux  pages  157,  158  et  164. 

On  se  trouvait  en  présence  de  Laubardemont  et  de 
révoque  de  Poitiers,  c'estp-a-dire  du  chef  temporel  et  du 
chef  spirituel  de  l'entreprise.  Grandier  avaitété  mandé 
et  se  débattait  au  milieu  des  fureurs  de  ses  prétendues 
victimes.  Ayant  commencé  à  exorciser  en  latin  la 
sœur  Catherine,  qui  était  la  plus  ignorante  de  toutes, 
les  autres  se  hâtèrent  de  faire  un  bruit  infernal  qui 
Tempêcha  de  continuer.  Alors  il  se  tourna  vers  la  sœur 
Claire  et  annonça  l'intention  de  l'interroger  en  grec^ 
à  quoi  le  diable  eut  soin  de  répondre  par  la  bouche  de 
la  possédée  :  a  Oh  I  que  tu  es  fin  1  Tu  sais  bien  que  c'est 
une  des  premières  conditions  du  pacte  fait  entre  toi  et 
nous,  de  ne  répondre  point  en  grec.  »  Ën  vain  Grandier 
protesta-i-il  contre  ce  mensonge,  demandant  au  reste 
que  ce  prétendu  pacte  de  silence  fût  rompu  ;  en  vain 
ajouta-t-il  :  «  Cela  se  peut,  car  Dieu  a  donné  pouvoir  à 
son  Église  sur  les  démons,  et  de  fait  vous  vous  vantez 
d'en  avoir  effectivement  rompu  divers  autres  qui 
n'étaient  d'aucune  conséquence.  »  On  n*avait  garde  de 
se  priver  du  seul  moyen  qu'on  eût  de  garantir  les 
diables  d'une.épreuve  qu'ils  étaient  incapables  de  sou- 
tenirrOn  finit  cependant  par  lui  permettre  d'interroger 


.  y      L  y  Google 


LES  POSSÉDÉES  DE  LOUDUN.  933 

en  pouvnm  qt^il  ierivU  d^abard  ce  qu*U  murait 
rinlention  de  dire! 

Poussée  à  bout,  lâ  possédée  se  vanta  bien  encore  de 
pouToirlni  ré[K>ndre  dans  toutes  les  langues;  mais  cett^ 
oître  tardive  était  sans  danger,  car  tontes  ses  compa- 
gnes recommencèrent  alors  leurs  cris  de  rage,  crachant 
contre  Grandier,  offrant  de  lui  rompre  le  course  livrant 
à  des  convulsions  effroyables;  c'était  le  vrai  moyen  de 
mettre  fin  aux  questions  importunes. 

Et  maintenant,  si  des  écrits  contemporains  nous 
passons  au  livre  de  M.  de  Mirville  (124 ,  125)  et  à  ses 
prœêi'Verbaïux  de  Laubardemont  qui  sont  à  ses  yeux 
parole  d^Évangile,  nous  tomberons  véritablement  de 
notre  haut.  Il  ne  vient  pas  à  l'esprit  de  M.  de  Mirville 
que  pour  disculper  des  personnes  accusées  de  mensonge 
et  d'assassinat)  il  faudrait  citer  autre  chose  que  les 
pièces  rédigées  par  elles-mêmes  I  II  ne  mentionne  ni  ne 
discute  tous  ces  détails  pris  sur  le  vif  et  qui  portent  le 
cachet  de  la  vérité.  Il  cite  gravement  les  assertions  de 
messieurs  les  commissaires  et  affirme  que  les  énergu- 
nèMiif  ont  pas  seulement  parlé  latin,  mais  grec,  turc, 
espagnol,  italien  1  Bien  plus,  elles  ont  parlé  la  langue 
de  certains  sauvages  d'Amérique!  Elles  ont  défié 
Grandier  de  les  interroger  en  grec;  il  s'y  est  refusé  et 
en  est  demeuré  fort  confus  ! 

M.  de  Mirville  s'attendait-il,  par  hasard,  à  trouver 
dans  les  procès-verbaux  Taveu  des  triomphes  de  Gran- 
dier et  de  l'ignorance  des  démons'f  Pensaitrii  qu'on  ne 
pourrait  se  procurer  aucun  témoignage  favorable 
d'évéque,  d'anmônier,  de  docteur  en  Sorbonne  ou  de 
voyageur  complaisant?  S'imaginait-il  que,  pour  ren- 
verser l'opinion  établie  depuis  deux  siècles,  il  suffirait 
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de  nous  montrer  (ce  que  nous  savions  certes  bien  !)  que 
Laubardemont  avait  réuni  quelques  aignatarésY  La 
question  n'était  point là«  Les  tignaturea  n'ont  manqué, 
en  pareil  temps,  à  aucun  mensonge  età  aucune  infamie. 
Les  uns  sont  eif rayés,  les  autres  sont  achelés;  il  y  en  a 
qui  sont  créduks,  il  y  en  a  peui-étre  auxquels  on  per- 
suade a  d'écrire  d'abord  oe  qu'ils  ont  l'intention  de 
dire.»  De  cette  façon  les  épreuves  réussissent,  et  les  ursu- 
lines  parlent  également  bien  le  latin^  le  grec,  le  turc, 
voire  ukéma  riroquoi& 

C'est  se  moquer  d'argumenter  ainsi»  en  esquivant 
la  vraie  question  :  quelle  est  la  valeur  respective  des 
procès- verbaux  et  des  récits  détaillés  qui  les  contredi- 
sent en  plein?  Or,  comme  la  conscience  publique  n'a 
jamais  hésité  entre  ces  deux  classes  de  documente^ 
comme  les  récits  sont  tenus  pour  vrais,  comme  on  ne 
peut  les  lire  sans  sentir  qu'ils  le  sont,  comme  l'opi- 
nion universelle  s'élève  contre  l'impudente  menterie 
du  dossier  judiciaire  formé  sons  Tinfluence  de  Laubar-. 
demont»  c'est  à  vous  à  faire  la  [u  euve,  à  vous  qui  pré-: 
tendez  innover  et  intervertir  les  rôles.  Prenez  donc  à 
part  chacun  des  récits,  chacune  des  pièces  que  contient 
VHinoire  des  diables  de,  Jjoudm  ^  pronvesB  que  le  men- 

m 

i  M.  Calmeil  ioMBéme,  qui  semble  repousser  Taccusation  de 
fraude,  quoiqu*il  sache  8*indigner  de  Tiniquité  des  procédures, 
M.  Calmeil,  qui  cherche  à  melire  sur  le  compte  de  rexaltaûon 
nerveu.>e  des  ursuiines  leur  complicité  tout  entière,  n'hésile  pas  à 
adopter  rHislorrc  des  diabios  de  Loudun  comme  le  recueil  le  plus 
véridique,  comme  le  guide  le  plus  silr.  C'est  ce  livre  qu'il  cite, 
qu'il  transcrit  à  toutes  ses  pages,  et  cela  presque  u  l'exclusion  de 
tous  les  autres.  Il  n'a  garde  de  faire  le  même  honneur  à  lu  Démo- 
noinanie  et  aux  autres  écrits  composés  avec  les  procès-verbaux. 

On  n'a  pas  attendu  longtemps»  au  reste,  pour  répudier  €es 
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songe  est  là;  j'eDteuds  uo  mensonge  perpétuel ^  uaé 
invenitoo  oonitante,  car  vos  tametu:  pn^ès-verbaux  ne 

font  pas  même  allusion  aux  fails  significalifsque  je 
viens  de  rappeler.  Une  démonstralion  en  règle  ne 
sera  pas  de  trop,  cela  vaudra  un  peu  mieux  que  de 
railler  en  passant  les  /osm  que  tous  ne  réfutes  pas,  et 
VhistorieUe  du  reliquaire  dont  vous  ne  proatez  pas  la 
fausseté. 

U  est  certain  que  l'histoire  serait  bientôt  refaite  selon 
la  système  de  M.  de  Maistre^  s'il  était  permis  de  trans- 
former en  Téntés  historiques  les  allégations  contenues 
dans  les  procès-yerbaux  des  commissions  judiciaires. 
Les  juges  qui  ont  brûlé  les  sorciers  par  centaines  de 
mille  affirment  qu'ils  voient  à  travers  les  airS;  les 
inquisiteurs  affirment  (|ue  les  dissidents  sont  des  nfilsé-' 
rables;  le  tribunal  révolutionnaire  affirmait  que  les 
aristocrates  avaient  conspiré  avec  l'étranger;  les  créa- 
tures de  Néron  etdeDomitien  affirmaient  que  les  pro- 
scrits de  leur  temps  étaient  coupables  du  crime  de 
ll^se-majesté;  le  sanhédrin  affirmait  que  Jésus-Christ 
avait  blasphémél  tout  cela  est  dans  les  procès- verbaux, 
qaais.jusqu'à  présent  personne  n'avait  osé  prendre  ces 
pièces-là  et  s'écrier  ensuite  :  Yous  le  voyez,  les  sorciers 

# 

sources  honteuses.  La  aarratioa  manuscrite  qui  circula  après  la 
possessioli^  et  dont  Fan  leur  était  à.  la  Ibis  catholique  et  convaincu 
dtf  prodige»  û'en  contredît  pas  moins  ponr  cela  les  mensonges  de 
LauhardenHWt  et  des  exorcistes.  Cest  ainsi  que  Tauieur  de  la 
Pémùnomamet  ayant  osé  écrire  d*aprè8  les  pièces  offieïeHes  que 
Grandier  avait  reculé  devant  le  défi  d'interroger  les  religieuses  eu 
grec»  la  narration  rapporte  au  contraire  que  lorsqu'il  voulut  Inter- 
roger en  grec,  les  possédées  Tinterrompirent  par  des  cris  épou- 
vsotnUes  {Hm*  ém  diMm,  4M  si  165). 
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allaient  au  sabbat,  les  dissidents  commettaient  des 
infamies^  les  aristocrates  s'entendaient  avec  Pitt  et 
€k>boorg,  les  suspect»  de  rancieime  Rome  préparaient 
l'assassinat  du  souverain ,  Jésus-Christ  était  un  blas^  ' 
phémateur;  vous  le  voyez,  cela  est  écrit,  ceux  qui  ont 
écrit  la  sentence  Tont  motivée^  et  une  sentence  moti* 
Tée  ne  saurait  être  injuste  l 

Ce  qu'on  n'osait  pas  jadis,  on  Tose  aujourd'hui;  on 
*  ouvre  ces  pages  ignobles  tracées  par  les  tueurs,  et  on 
s'écrie  d'un  ton  de  triomphe  :  J'ai  découvert  qu'il  n'y 
a  pas  trace  là  de  vos  historiettes  et  de  vos  lazzi  ;  j'ai 
découvert  là  que  les  ursulines  ne  commettent  jamais 
aucune  erreur;  j'ai  découvert  que  là  elles  savent  fouies 
le  lalin  et  même  le  turc;  j*ai  découvert  qu'on  n'y  parle 
ni  du  reliquaire  rempli  de  plumes,  ni  de  Ténergumène 
retenu  à  terre  par  Duncan ,  ni  de  la  traduction  de  quo^ 
tieê,  ni  du  recours  au  prétexte  :  nimia  eurioiitas;  là 
elles  triomphent,  elles  défient,  elles  confondent  leurs 
ennemis,  elles  font  des  tours  impossibles;  Tune 
d'elles  se  maintient  même  en  Pair  pendant  quelque 
temps  I 

C'était  bien  le  moins  qu'on  pût  mettre  dans  les 
procès- verbaux  des  exorcistes  et  des  commissaires. 
Pourquoi  n'y  joint-on  pas  ceux  du  lieutenant  civil  et 
du  haillif  Cette  exclusion ,  à  elle  seule,  dit  la  confiance 
que  méritent  de  pareils  récits.  Je  ne  crains  pas  qu'il  se 
trouve  un  lecteur  qui  hésite  entre  eux  eiVBistoire  des 
diables  de  Loudun ,  qu'on  ne  peut  parcourir  sans  y 
reconnaître  l'enregistrement  fidèle  des  faits  et  des 
'  pièces.  Or,  notez  que  tous  ces  faits  et  toutes  ces  pièces 
doivent  être  absolument  faux,  car  s'il  en  reste  quel- 
que chose,  la  (raude  est  prouvée  et  les  procès- verhaux 
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deviennenl  ud  tissu  de  fausseté.  £a  tait  de  mensonge, 
une  preuTe  en  vaut  cent. 

Or^  pour  en  revenir  au  latin  de  la  supérieure,  VHis^ 
ioire  des  diables  de  Loudun  rapporte  (76)  que,  le  jour 
même  où  elle  se  trompa  en  signalant  deux  protestants 
dans  une  assemblée  qui  en  contenait  au  moins  neuf. 
Barré  lui  demanda  si  elle  n'avait  pas,  à  pari  sa  posses- 
sion, ({uelque  connaissance  de  la  langue  latine.  U 
rinvita  à  en  prêter  serment  sur  le  ciboire,  et  elle  y 
consentit  avec  quelque  difticulté.  Cependant  elle  avoua 
qu'elle  inierprélait  à  ses  écolières  le  Paier  et  le  Credo, 
niant  d'ailleurs  qu'elle  leur  expliquât  pareillement  le 
catéchisme. 

Voilà  donc  l'origine  fort  naturelle  de  cette  petite 
provision  de  latin.  Dans  un  temps  où  le  latin  était 
partout,  dans  une  Église  qui  remployait  sans  cesse, 
est-il  bien  surprenant  qu'une  femme  intelligente,  qui 
en  savait  assez  pour  traduire  le  Pater  et  le  Credo  aux 
pensionnaires»  ait  appris  à  se  servir  d^un  petit  nombre 
de  mots  revenant  toi^onrs  les  mêmes  :  paetum,  tir5a- 
nus,  flores,  rosœ,  aqua,  diabolus?  Cetle  faible  teinture 
de  latin,  ces  fautes  dos  qu'on  Tentraîne  hors  du  cercle 
étroit  où  elle  est  habituée  à  se  mouvoir,  Tignorance 
absolue  des  autres  sœurs  qui  ne  donnent  pas  de  leçons 
latines  aux  élèves  du  couvent,  tout  cela  est  en  par- 
faite liarmonie. 

M.  Calmeil  (11,  234)  pense  comme  moi  que  le  latin 
de  la  supérieure  était  une  réminiscence,  bien  qu'il 
semble  admettre  la  sincérité  des  ursulinès,  et  qu'il 
blâme  le  savant  Boissier  de  Sauvages  d'avoir  placé  leurs  ♦ 
convulsions  parmi  les  maladies  feintes. 

le  ne  vais  pas  tout  à  fait  aussi  loin,  on  le  sait; 
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j'admets  qu'il  y  a  eu  à  Loudun  de  véritables  criaes  nep- 

yeuses,  mais  compliquées  de  fraudes  qui,  à  mesure 
qu'on  avançait,  devenaient  de  plus  en  plus  conscientes 
et  s^rossières.  Quaut  aux  tours  de  force  qui  accompa- 
gnèrent les  convulsions  f  ils  n'ont  rien  qui  dépasse 
ou  même  qui  atteigne  le  niveau  des  phénomènes  ana« 
logiies  que  nous  avons  observés  ailleurs.  On  va  en 
juger. 

Au  moyen  de  ses  procès-verbaux  ^  M.  de  Mirville  se 
procure  aisément  des  prodiges  moins  vulgaires.  C'est 

ainsi  qu'il  cite  (H9,  1:23)  une  extension  de  Jambes  qui 
donna  sept  pieds  «d'envergure  a  la  supérieure,  et  une 
suspension  en  Tair  que  les  commissaires  ne  pouvaient 
pas  ne  pas  constater,  puisqu'elle  était  exigée  par  le 
rituel!  Mais  ces  belles  choses  ne  risquenl  ^oint  de 
passer  dans  la  classe  des  faits  historiques. 

11  est  moins  extraordinaire  de  voir  les  exorcistes 
jetés  a  terre^  soit  parce  qu'ils  le  veulentbien,  soit  parce 
qu'ils  participent  à  l'agitation  conlaa:ieuse  des  éiier- 
gumènes.  Les  religieuses  qui  se  renversent  au  point  de 
marcher  la  nuque  posée  sur  les  talons,  ne  font  rien 
qu'on  ne  voie  à  la  foire,  rien  que  n'explique  d'ailleurs 
un  étal  physique  spécial.  Les  bonds,  les  cris,  la  fuite 
devant  le  Sacrement,  le  pavé  léché,  l'obéissance  à 
rordre  de  ramper,  Tinsensibilité  cataleptique,  les  accès 
que  provoque  la  vue  de  Grandier,  rentrent  dans  la 
classe  des  faits  qui  nous  sont  familiers. 

Lisez  la  relation  qui  fut  publiée  à  Poitiers  sur  la 
visite  du  duc  d'Orléans  àLoudun,  vous  verrez  lades» 
cription  suivante  des  tours  de  force  d'Élisabetb  Blan- 
cbard ,  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport  :  «  Le 
démon  l'Ennemi  de  la  Vierge  parut,  selon  It^  com- 
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Biandement  que  lui  en  fit  le  père  Élisée ,  capucin ,  . 
son  exorciste  ordinaire.  Il  TassoupH  et  la  rendit 

maniable  comme  une  lame  de  plomb.  L'exorciste  lui 
plia  ensuite  le  corps  en  diverses  façons,  en  arrière  et 
en  a^ant;  et  des  deux  côtés,  de  façon  qu'elle  touchât 
presque  la  terre  de  la  tête,*  le  démon  la  retènant  dans 
la  position  où  elle  avait  été  mise  jusqu'à  ce  qu*on  la 
changeàti  n'ayant  durant  ce  temps,  qui  fut  assez  long^ 
aucune  respiration  par  la  bouche,  mais  seulement 
un  petit  souffle  par  le  nez.  Elle  était  presque  insen- 
sible, puisque  le  père  lui  prit  la  peau  du  bras  et  la 
perça  d  outre  en  outre  avec  une  épingle,  sans  qu'il  en 
sortit  du  sang  ou  que  la  fille  fît  paraître  aucun  senti- 
ment. Sahulon  parut  elfisuite,  qui  la  roula  par  la  cha- 
pelle et  lui  fit  faire  diverses  contorsions  et  tremble- 
ments. Il  porta  cinq  ou  six  lois  son  pied  gauche  par- 
dessus l'épaule  à  la  joue^  tenant  cependant  la  Jambe 
embrassée  du  même  côté.  »  (jSi^.  des  diahkê,  295, 

29G.) 

li  était  d'usage,  nous  Pavons  vu,  que  les  possédées 
rendissent  des  objets  étrangers,  tels  que  clous,  épin- 
gles^ etc.  La  supérieure  seule  eut  l'habileté  d'y  parve- 
nir, et  encore  ne  choisit-elle  que  les  choses  les  plus 
inoffensives.  Les  fameux  procès-verbaux  des  commis- 
saires constatent  une  fois  le  vomissement  d'un  tuyau 
de  plume  de  la  longueur  d'un  doigt  et  une  autre  fois 
le  vomissement  d'un  bouton  de  soie  (448,  149).  Sous 
ce  rapport  donc,  aussi,  nous  sommes  uu-dessous  de  la 
moyenne. 

Maiscefuten  présencedeMonsieur,  ducd'Orléans,que 

les  grands  prodiges  s'accomplirent.  Il  semblerait  juste, 
par  conséquent,  d'y  revenir^  toutefois  je  ne  puis  y  décou- 
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vrir  rien  qui  mérite  une  mentiou  spéciale.  Ce  sont  des 
religieuses  qui  se  balancent  en  ayant  et  en  arrièrei  à  la 
façon  des  derviches  iiurleurs;  ce  sont  des  langues  tu- 
méfiées qui  leur  sortent  de  la  bouche  ;  ce  sont  des  corps 
qui  se  roulent  et  qui  serpentent,  des  bras  qui  se  met- 
tent en  croix  (289  à  304).  Une  seule  chose  semble 
étonnante,  et  ce  fut,  en  elfety  celle  qui  détermina  la 
conviction  de  Monsieur.  Le  démon  parut  deviner  ses 
pensées  et  obéir  à  ses  ordres  non  exprimés  !  (302,  304, 
308.)  Le  certificat  du  prince  s'exprime  ainsi  sur  ce 
point  : 

«  Ayant  désiré  d'avoir  un  signe  parfait  de  la  véri- 
table possession  de  ces  filles,  avons  concerté  secrète- 
ment et  à  voix  basse  avec  le  père  Tranquille,  capucin, 
de  commander  au  démon  Sabulon  qui  possédait  actuel- 
lement ladite  sœur  Claire  quil  allât  baiser  la  main 
droite  du  père  Élisée  son  exorciste  ;  ledit  démon  y  a 
ponctuellement  obéi^  selon  notre  désir..,*  Signé  Gas- 
ton.  » 

L'importance  attribuée  à  un  pareil  exploit  nous  fait 

aujourd'hui  sourire;  mais  le  xvu*  siècle  était  moins 
avancé^  et  le  pauvre  Gaston  n'a  jamais  fait  preuve  ni 
d'un  grand  caractère  ni  d'un  grand  génie.  S'il  avait 
eu  un  peu  plus  dMndépendance  ou  d'esprit,  il  aurait 
compris  tout  au  moins  (je  laisse  à  part  le  phénomène 
fluidique  de  la  pénétration  des  pensées)  que  la  plus 
simple  prudence  lui  ordonnait  de  garder  pour,  lui  seul 
le  commandement  dont  il  désirait  l'exécution.  S'il 
s'était  contenté  de  l'écrire  sans  le  communiquer,  si 
même  il  Pavait  communiqué  à  d'autres  personnes 
qu'aux  exorcistes  qui  peut- être  le  lui  suggérèrent  sans 
qu'il  s'en  doutât,  il  est  probable  que  la  sœjar  Glaire  au- 
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raii  moins  bieu  deviné.  Au  point  où  en  étaient  les 
choses»  après  plusieurs  années  d*exerciee^  c'était  un  jeu 
pour  les  exorcistes  et  pour  les  énei  gumènes  de  se  traDS7 
mettre  une  indication  à  distance. 

On  avait»  au  reste^  une  ressource  toute  prête  pour  les 
cas  où  les  expériences  ne  réussissaient  pas  (145,  146)  : 
«  C'est  pour  en  entretenir  plusieurs  dans  leur  crédû* 
lité,  »  répondaient  habilement  les  démons  !  Ceci  me 
rappelle  la  réponse  de  la  supérieure,  quand  on  la  pous- 
sait trop  dans  les  examens  de  latin  et  de  grec  :  Nimia 
eurioêUasf  Avec  cela,  on  se  tire  de  tout. 

Le  fait  est  qu'il  n'y  avait  rien  là  d'admirable,  et  nous 
pouvons  adopter  les  conclusions  de  Duncan,  telles  que 
les  rapporte  notre  livre  (312, 313)  :  «  Personne  n'aurait 
admiré  les  mouvements  des  religieuses,  s'ils  avaient 
été  laits  par  des  bateleurs  sur  un  théâtre....  Au  reste, 
ces  mouvements  n'étaient  pas  tous  communs  à  toutes 
ces  tilles....  Si  l'exorciste  avait  commandé  à  la  supé* 
rieure  de  faire  ce  que  faisait  Elisabeth  Blanchard ,  et  a 
la  sœur  Agnès  de  faire  ce  que  les  deux  premières  fai- 
saient ordinairement,  il  n'aurait  pas  été  obéi.  Aucune 
de  ces  filles  ne  s'était  guindée  en  Pair  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  j^liiues  et  n'y  avait  demeuré  suspendue 
quelque  temps  no&ble;  aucune  n'avait  volé  ni  voltigé 
dans  les  airs...,  ni  marcbc  daus  1  eau  sans  enfoncer, 
auxquels  cas  il  y  aurait  eu  plus  que  de  l'homme.  Mais 
c'était  avoir  l'esprit  merveilleusement  préoccupé  que 
de  croire  que  se  rouler,  se  vautrer  et  se  traîner  sur 
terre  soit  une  chose  surnaturelle....  » 

Il  serait  d'autant  plus  difficile  de  le  croire,  que  la 
i'raude  a  été  maintes  fois  constatée. 

Un  jour,  c'était  au  mois  de  mai ,  et  en  présence  du 
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terrible  conseiller  d'État,  les  arsulines  avaient  pris  la 

résolution  de  se  distinguer.  On  tenait  à  sortir  des  sim- 
ples contorsions  et  à  passer  aux  prodiges  véritables. 
Deux,  entre  autres ,  avaient  été  annoncés  :  la  supé- 
rieure et  deux  des  sœurs  devaient  s'élever  au-déssus 
du  sol  et  y  demeurer  quelque  temps  suspendues;  la 
calotte  de  Laubardemont  devait  être  enlevée  et  de- 
meurer en  l'air  pendant  l'espace  d'un  Miserere.  Le 
premier  tour  éclioua  complètement,  parce  que  V\m  dect 
spectateurs  eut  l'audace  de  soulever  le  bas  de  la  robe 
flottante  de  la  supérieure  et  de  montrer  qu'elle  tou- 
chait la  terre  du  bout  d'un  de  ses  pieds  ;  or  cet  insuc* 
cès  découragea  les  deux  autres  possédées  ainsi  que 
leurs  démons,  Cerbère  et£azas.  MaisBéhérit  comptait 
bien  relever  Tbonneur  du  couvent,  et  l'exorciste  Lac- 
tance  décrivit  d'avance  la  suspension  de  la  calotte. 
Cependant  le  temps  marqué  étant  venu,  rien  ne  bou* 
gea^  en  dépit  des  adjurations  les  plus  solennelles  t.,. 
Qu'était-il  arrivé?  Des  hommes  soupçonneux,  remar- 
quant qu'il  était  tard,  que  l'église  était  mal  éclairée  et 
que  LAUbardeifi0nt  était  assis  sur  une  chaise  asseat 
éloignée  des  àutres,  étaient  montés  sur  la  voûte  au- 
dessus  de  cet  endroit  et  y  avaient  rencontré  l'individu 
qui  était  chargé^  dit-on,  de  faire  descendre  par  un  trou 
le  petit  hameçon  et  le  ûl  destiné  à  accrocher  la  ca- 
lotte avec  le  secours  de  Laubardemont.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  n'y  eut  ni  prodige  ni  chant  de  Miserere^  et  la 
déconfiture  fut  complète  (134  et  135). 
,  Ces  coups  manqués  dégriaient  la  possession]  beaù- 
t6b«ip  de  personnes  aocottl'ués  à  Loudun  pour  voir  des 
miracles,  s'en  retournaient  peu  satisfaites.  Le  père 
Tranquille  lui-même  s^en  plaint  ainsi  dans  son  livre  : 
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a  Plusieurs  étant  \ems  pour  voir  les  merveilles  de 
IjOiidnn,  si  d'abord  les  diables  ne  leur  ont  donné  des 
signes  tels  qu'Us  0Qt4w,^<l^»  s'en  sont  allés  œécoa- 
tents  et  ont  accru  lé  nombre  des  incrédules.  »  Pour 
réparer  ces  échecs  ^  dont  on  ne  se  douterait  guère 
quand  on  lit  M.  de  Mirviile  ou  les  procès-verbaux  tou- 
jours triomphants  qu'il  a  suivis,  ou  s'arrêta  à  un  pro- 
dige pliji  ^isé  à  accomplir  que  les  suspensions  d'objets 
ou  de  personnes.  Lactance  annonça  que  trois  des  sept 
démons  de  la  supérieure  sortiraient  le  20  mai  sans 
faute^  et  feraient,  eu  sortant,  trois  plaies  au  côté  gauctiê 
ainsi  que  trois  trous  correspondants  à  la  chemise,  au 
corps  de  jupe  et  à  la  robe.  La  plus  grande  des  trois 
plaies  devait  être  de  la  longueur  d'une  épingle. 

Le  commandeur  de  Laporte,  qui  se  trouvait  alors  à 
Lûudun,  manifestant  la  crainte  que  la  supérieure  nh 
se  fît  elle-même  cess  petites  blessures,  on  lui  répondit 
qu'elle  aurait  les  mains  liées  derrière  le  dos  au  moment 
où  Asmpdéç,  Grés^  des  trônes  et  Amant  des  puissances 
QWtteraien  t  son  çprps  e^  le  déchirant.  Toutefois,  le  jour 
venu,  la  supérieure  parut  les  mains  libres  en  présence 
de  la  foule  immense  entassée  dans  1  église  de  Sainte- 
Croix.  Le  docteur  Duncan  réclama  aussitôt,  et  l'exor- 
ciste recowut  qi^'^^tjii^tede  lier  la  possédée;  mais 
il  ajouta  que,  comoM  beaucoup  de  gens  étaient  Tenus 
de  loin  et  n'avaient  pas  encore  vu  ses  convulsions,  on 
ne  devait  pas  les  priver  de  ce  spectacle  , pai*  lequel  on 
allait  commencer.    •  .  . -m*-;  i-  Zr?  - 

Elfectivement,  après  avoir  fait  reconnaître  par  les 
médecins  [)résent8  que  le  côté  de  la  supérieure,  sa  che-^ 
mise  et  ses  autres  vêtements  étaient  intacts,  on  procéda 
au^  contorsions.  Elles  furent  violentes  et  continuèrent 
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jusqu^au  moment  où  se  penchant  sur  scm  côté  gauche^ 
elle  demeura  un  moiiiont  dans  celle  position,  après 
quoi  on  Tenlendit  gémir,  et  on  vit  reparaître  sa  main 
droite  dont  les  doigts  étaient  rougis  de  sang.  Lors- 
qu'on Texamina,  on  trouva  deux  trous  à  la  robe,  trois 
au  corps  de  jupe  et  à  la  chemise.  La  peau  était  percée 
aussi  à  trois  endroits,  les  plaies  étaient  à  peine  des 
égratigaures,  dont  Tune  avait  les  dimensions  d'un 
grain  d'orge.  Cependant  toutes  trois  avaient  saigné. 

Laubardemont  lui-même  ftit  confus  d'une  superche- 
rie aussi  évidente,  et  contrarié  surtout  de  la  manière 
dont  on  avait  éludé  la  promesse  faite  au  commandeur 
de  Laporte^  il  ne  put  s'empêcher  d'avouer  que  «  cela 
clochait;  »  ce  qui  ne  veut  pas  dire  quil  Pait  écrit  dans 
ses  procès-verbaux.  Ceux-ci  n'enregistrent  que  des  suc- 
cès;  mais  la  vérité  s'est  fait  jour  ailleurs,  et  notam- 
ment dans  récrit  que  Duncan  publia  dès  qu'il  fut  de 
retour  à  Saumur,  écrit  courageux  que  Laubardemont 
aurait  voulu  punir,  mais  que  défendit  la  proleclion 
énergique  du  maréchal  de  Brézé.  Duncan  y  faisait  re- 
marquer que  les  mains  avaient  été  libres;  qu'un  petit 
canif  avait  pu  aisément  être  caché;  que  si  les  diables 
étaient  sortis,  ils  n'avaient  pas  cédé  à  la  lorce  de  Texor- 
cisme,  puisqu'on  ne  leur  avait  fait  aucun  commande- 
ment; qu'ils  n'avaient  pas  fait  trois  incisions  à  la  robe 
quoiqu'ils  Teussent  promis,  parce  que  l'une  d'elles 
correspondait  à  une  ouverture  de  ce  vêtement;  qu'en- 
fin les  incisions  étaient  beaucoup  plus  grandes  aux  ha- 
bits que  dans  la  peau,  ce  qui  prouvait  qu'elles  avalent 
été  faites  de  dehors  en  dedans,  et  non  de  dedans  en 
dehors. 

Grandier  écrivit  aussi  des  observations  qui  complè- 


» 


'  T.ES  POSSKDÉES  DE  LOUDUN.  545 

lent  celles  de  Duncan.  U  constate  que^  sans  le  gémisse- 
ment  de  la  supérieara  et  sam  ie  sang  qui  avait  paru 
au  bout  de  ses  doigts ,  le  succès  des  exorcistes  aurait 
été  complet  :  la  supérieure  se  serait  blessée  au  même 
moment,  mais  les  convulsions  auraient  continué;  on 
lui  aurait  ensuite  lié  les  mains  selon  rengagement 
pris;  on  aurait  prononcé  les  exorcismes,  et  alors  seu- 
lement les  trois  diables  auraient  été  ceusés  sortir,  il  est 
certain  qu^ainsi  on  aurait  rendu  les  objections  plus 
difficiles;  cela  n'aurait  pas  cloché.  Dieu  ne  Ta  pas 
permis* 

Pourquoi,  demandait  plus  loin  Grandier,  les  diables 
sont- ils  sortis  en  faisant  une  coupure  au  lieu  d'une 
brûlure?  Parce  qu'il  est  plus  aisé  de  cacher  sous  les 
vêtements  un  canif  que  du  feu.  Pourquoi  sonMls  sor- 
tis par  le  côté  plutôt  que  par  le  iront  ou  par  le  nez? 
Parce  que  la  supérieure  n'aurait  pu  se  blesser  au 
visage  sans  que  l'assemblée  s'en  aperçût.  Pourquoi 
le  côté  gauche  plutôt  que  le  côté  droit?  Parce  que  la 
main  droite  a  plus  de  facilité  pour  agir  sur  le  côté  qui 
n'est  pas  le  sien.  Pourquoi  s'est-elle  penchée  sur  ce 
côté  et  y  est-elle  demeurée,  quelque  temps?  Pourquoi 
ses  doigts  sont-ils  ressortis  sanglants?  Pourquoi  ce  gé- 
missement? Pourquoi  ces  plaies  si  légères?  Autant  de 
questions  auxquelles  il  est  aisé  de  répondre. 

La  pièce  que  je  rappelle  a-t-elle  été  accueillie  par 
Laubardemont?  Nullement.  U  a  écrit  son  procès-ver- 
bal constatant  l'expulsion  d'Asmodée ,  de  Grésil  et 
d'Amant,  par  trois  plaies  faites  au-dessous  de  la  région 
du  cœur  de  la  sœur  Jeanne  des  Anges,  et  ce  procès- 
verbal  a  servi  comme  les  autres  à  brûler  Grandior,  en 
attendant  qu'il  servît  comme  les  autres  à  refaire  l'his- 
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toire  et  à  rendre  une  justice  tardive  à  oe  pauvre  Lan- 

bardemont! 

Le  lendemain ,  Lactance  clierchait  à  atténuer  un 
scandale  dont  cliacun  àiadi  indigné.  Il  demanda  à  Ba- 
laam  pourquoi  ses  trois  compagnons  étaient  partis  pen- 
dant que  les  mains  de  la  supérieure  étaient  cachées  au 
peuple.  Ce  tut  alors  que  le  dénioa  lui  fit  sa  grande  ré- 
ponse, si  propre  à  expliquer  toutes  les  défaites  :  Cela  a 
eu  lieu  afin  d'en  entretenir  plusieurs  dans  ^incrédulité. 
(134  à  145). 

Rien  ne  fut  plus  propre  à  atteindre  ce  but  que  le  ré- 
sultat d'une  autre  expérience  racontée  par  Duncan. 
S'appuyant  toujours,  et  peut-être  avec  trop  de  confiance^ 
sur  la  protecUon  du  maréchal  de  Brézé,  il  osa  retenir 
la  supérieure  et  empêcher  ainsi  l'exécution  des  mouve- 
ments ordonnés  par  Lactance.  Le  récoilei  était  f urieuXjt 
il  multipliait  ses  ordres.  «Je  ne  le  puis,  s'écria  enfla 
la  supérieure,  car  il  me  tient.  —  Laissez-lui  le  bras,  dit 
l'exorciste  àDuncaii,  car  conimentse  feront  les  coiiloi- 
sions  si  vous  la  tenez?  —  Si  c'est  un  démon,  répliqua 
Duncan  d'une  voix  très-élevée,  il  doit  être  plus  fort  que 
moi. — Quelque  bon  philosophe  que  vous  soyez,  repar- 
tit Lactance,  c'est  mal  argumente,  car  un  démon  hors 
du  corps  est  plus  fort  que  vous;  mais  étant  dans  un 
corps  faible,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  si  fort  que 
vous.  Y>  Ce  bon  père^  ajoute  Duncan  dans  son  livre,  ne 
se  souvenait  pas  d'avoir  lu  dans  rÉvangile  que  les  dé- 
moniaques rompaient  leurs  chaînes,  et  que  le  rituel 
met  ceci  entre  les  marques  de  la  possession  :  faire 
preuve  d'une  force  extraordinaire. 

Le  lendemain  il  en  agit  de  même  avec  la  sœur  Agnès, 
et  ou  le  pria]de  ne  pas  lui  tant  serrer  la  main^  parce 
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que  la  supérieure  s'était  plainte,  assurant  qu'il  l'avait 
blessée  en  la  releuaut  ainsi  (146  et  147). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  menues  supercheries  de 
chaque  jour,  à  celles,  par  exemple,  qui  amenèrent  la 
découverte  des  quatre  pactes  de  Grandier,  dont  l'un, 
au  lieu  de  tomber  de  la  voûte,  comme  on  l'avait  an* 
noncé,  tomba  prosaïquement  de  la  coiffe  de  la  supé- 
rieure (104). 

Saint- André  {Lettres  au  sujet  de  la  magie,  258  à  2G1) 
rapporte  le  récit  suivant  écrit  par  M.  de  Monconis,  qui 
avait  eu  ayec  tant  d'autres  la  curiosité  de  visiter  les 
possédées  de  Loûdun  :  a  Le  8  mai  1645  au  matin,  j'ai*' 
lai  voir  la  supérieure  des  ursulines....  J'eus  la  patience 
d^attendreau  parloir  plusd^une  grosse  demi-heure.  Ce 
retfiirii^iiiçntme  fit  soupçonner  quelques  artifices.  C'est 
pourquoi,  a[)rèslui  avoir  fait  compliment,  je  la  priai 
de  me  montrer  les  caractères  que  le  démon  qui  la  pos- 
sédait avait  marqués  sur  sa  main  lorsqu'on  rexorcisait; 
ce  qu'elle  fit,  et  tirant  le  gant  qu'elle  avait  à  la  main 
gauche,  je  vis  en  lettres  de  sang  sur  le  dos,  commen- 
çant du  poignet  jusqu'au  petit  doigt  :  Jésus;  au-des- 
sous, tirant  vers  l'épaule  :  Maria  ;  plus  bas  :  Joseph,  et 
plus  bas,  à  la  quatrième  ligne  .  François  de  Sales.  Elle 
me  44  t0l|^  les  méchancetés  du  prêtre  Grandier.... 
Enfin  je  pris  congé  d'elle,  et  auparavant  je  souhaitai  de 
revoir  sa  main  qu'elle  me  tendit  tort  civilement  au  tra- 
vers de  la  grille.  Alors,  la  considérant  bien,  je  lui  fis 
remarquer  que  le  rouge  des  lettres  n'était  plus  si  ver- 
meil que  quand  elle  était  venue  ;  et  comme  il  me  sem- 
blait  (jne  les  lettres  s'écaillait-nt  et  que  toute  la  peau  de 
la  main  semblait  s'élever  comme  si  c'eût  été  une  pelli- 
cule d'eau  d'empois  desséchée,  avec  le  bout  de  mon 
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ongle  j'emportai  par  un  léger  atlouchemeni  une  partie 
de  lagambe  de  Vm,  dont  elle  fut  fort  surprise,  quoi- 
que la  pkee  restât  aussi  belle  cfue  les  antres  eudrolfs 

de  la  maiii.  Je  fus  satisfait  de  cela^  et  je  pris  congé 
d'elle.  0 

Ces  mots  gravés  sur  la  maiii  ont  été  une  des  der- 
nières fraudes  de  Loudnn^  et  une  des  plus  grossières. 

On  ne  tarda  pas  à  s'en  moquer  ouvertement  et  partout. 
Quand  la  duchesse  d'Aiguillon  (M"*  de  Combalot) 
quitta  le  cbâteau  de  Richelieu  pour  venir  visiter  les 
possédées,  elle  ne  daigna  pas  même  leur  demander 
l'exhibition  de  ce  prodige  un  moment  fameux  ;  une  des 
personnes  de  sa  suite  Tayaut  produit  devant  elle  sur 
son  bras,  sans  le  secours  d'aucun  démon»  elle  préféra 
assister  à  un  autre  e^iploitun  peu  plus  extraordinaire, 
celui-ci,  dont  le  récit  l'avait  particulièrement  frappée  : 
une  des  ursulines  s'étendait  à  terre,  et  devenait  telle- 
ment lourde,  qu'il  était  impossible  de  Tenlever. 

On  arriva  donc  au  couvent,  et  pour  commencer,  on 
fit  passer  le  marquis  de  l  aure  avant  le  marquis  de 
Brézé  qui  le  précédait  ordinairement;  on  voulait  voir 
si  le  diable,  toujoui;^  informé  en  pareille  occasion»  ne 
donnerait  pas  dans  le  panneau,  n  n'y  manqua  pas  en 
effet,  et  donna  le  nom  de  Brézé  à  M.  de  Faure.  Mais  on  - 
se  remit  de  cette  petite  aventure,  et  on  procéda  àTexor- 
cisme. 

Alors  se  passa  une  scène  qui  faisait  le  pendant  de 
celle  que  Paudace  de  Duncan  nous  a  fournie.  Duncan 
avait  retenu  le  démon;  M"*  de  Rambouillet  va  lui  faire 
perdre  terre.  Cefutà  elle  que  Texorcisie  s'adressa,  parce 
qu'il  remarqua  sa  curiosité  et  son  apparente  crédulité, 
H***  de  Rambouillet  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois;  elle 
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donna  ses  gante  à  sa  suivante^  et^  prenant  la  religieuse^ 
non  fMir  Fendroit  que  Pexorcisie  indiquait,  mais  par- 
dessous  la  tète,  elle  Tenleva  sans  peine,  au  grand  éton- 
nement  de  l'assistance  (391  à  397). 

Je  terminerai  par  le  récit  étrange  de  deux  aulres  vi- 
sites (400  et  401).  La  premiërefut  faite  par  le  duc  et  par 
la  duchesse  de  la  Tréinouille;  ils  habitaient  Tliouars 
et  cédèrent  à  la  curiosité  de  voir  les  energuinènes. 
Ils  Toulaient  refaire  Texpérienc^  qui  avait  semblé 
si  bien  réussir  en  présence  du  duc  d'Orléans;  mais, 
plus  clairvoyants  ou  plus  courageux  que  lui,  ils  n'al- 
lèrent pas  communiquer  à  Texorcistc  le  secret  que 
la  possédée  devait  révéler.  Aussi  passa-t-on  trois  heu- 
res à  adjurer  le  démon,  sans  en  tirer  la  moindre, ré- 
ponse. 

Deux  eonseillers  au  paileiiient,  qui  eurent  la  même 
prudence,  obtinrent  le  même  résultat;  leur  volonté 
secrète  ne  put  jamais  être  pénétrée^  et  Ton  s'en  tira 
comme  toujours ,  en  arguant  d'un  pacte  de  silence  qui 
empêchait  le  diable  de  parler. 

Il  faut  encore  que,  pour  l'acquit  de  ma  conscience, 
je  dise  quelques  mote  d'un  des  prodiges  qui  frappèrent 
le  plus  le  duc  d'Orléans^  et  qui  montre  le  mieux  que 
ces  exorcistes  et  ces  éiiergniuènes  avaient  fini  par  ne 
reculer  devant  rien.  Les  hosties  consacrées  étaient  de- 
venues  un  de  leurs  moyens  de  produire  de  Teifel! 
(Galmeil,  II,  43  à ^,  57, 6^.  HUioire  des  diablen,  256 

à  263,  285,  292  à  29.%,  302,  303.) 

Je  ne  raconterai  pas  dans  tous  leurs  détails  les  pro- 
fanations mentionnées  par  les  passages  auxquels  je 
renvoie  :  hosties  sanglantes,  hosties  avalées  et  rendues, 
sacrements  qui  servent  à  éprouver  les  dénions  ou  ù 
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rafTermir  les  têtes  ébranlées.  Je  m'attaque  à  un  ou  deux 
incidents. 

De  même  que  la  supérieure  excellait  parmi  les  reli- 
gieuses^ Ëlisabeth  Blanchard  remportait  sur  les  autres 
possédées  séculières  (car  la  contagion  s'était  bientôt 
répandue  hors  des  murs  du  cloître);  elle  se  disait  pos- 
sédée par  six  diables,  Asiaroth,  Charbon  d'impureté, 
Béelzébuth,  Lion  d  enier^  Pérou  et  Marou;  c'était  elle 
qui  avait  le  monopole  des  exercicesoù  figurait  Thostie* 
D(yà,  avant  la  scène  célèbre  qui  se  joua  devant  Mon- 
sieur, elle  avait  débuté  en  présence  de  Laubardemont. 

Grandier  venait  de  mourir;  on  avait  besoin  d'un 
grand  miracle  pour  faire  oublier  tant  d'horreurs.  Alors 
une  hoslie  fut  placée  sur  les  lèvres  d'Elisabeth,  et  cette 
hostie  était  lâchée  de  sang  ;  on  s'empressa  de  constater 
qu'il  n'y  avait  pas  de  sang  dans  la  bouche  de  Ténergu- 
mène,  et  on  en  conclut  que  c'était  (il  faut  bien  trans- 
crire ce  blasphème),  que  cYtait  le  sang  de  Jésus-Christ 
coulant  en  l'honneur  de  Tassassinat  de  Grandier, 
comme  il  avait  coulé  sur  la  croix  1 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Deux  récollets  étaient  convenus 
enlre  eux,  entre  eux  seuls,  d'un  mouvement  d'adora- 
tion que  devait  faire  Élisabeth,  et  elle  le  lit  en  disant  : 
a  J'adore  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ.» 

Ënûn  Toccasion  était  trop  bonne  pour  ne  pas  inviter 
les  démons  à  reprendre  leur  cours  de  théologie  contre 
la  Réfo  iiue.  La  possédée  déclara  (en  français,  car  le 
latin  n'était  pas  sa  partie]  a  que  c'était  du  sang  de 
Jésus-Christ^  ainsi  répandu  sur  la  sainte  hostie  pour 
convaincre  les  impies  et  les  incrédules,  qui  disent  que 
ce  n'est  que  du  pain.»  Après  une  confession  de  foi  aussi 
explicite,  elle  n'aurait  plus  dû^  ce  semble ,  se  faire 
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presser;  mais  le  lendemain  il  lui  prit  des  scrupules, 
des  terreurs,  des  horreurs,  «c  Je  ne  te  répondrai  point 
sur  ce  sang-là....  J'enrage...»  Dieu  a  fait  cela  afin 
qu'on  rende  plus  de  révérence  au  saint-sacrement;  je 
suis  obligé  de  le  dire  par  la  puissance  de  Dieu....  Je 
ne  saurais  .le  dire  sans  souffrir  du  mal....  J'enrage.... 
c^est  le  sang....,  c'est  le  sang  du  Fils  de  THomme....; 
Tadore....» 

Il  me  rqiugnerait  de  transcrire  en  entier  cet  inter- 
rogatoire. J'ajoute  que  l'hostie  sanglante  fut  portée  en 
glande  cérémonie  sur  Tautel  et  placée  dans  un  taber- 
nacle dont  Latibardemont  prit  la  clef.  Il  en  fut  di^essé 
acte,  bien  entendu,  et  ceci  figure  dans  les  procès-ver- 
baux. 

Voici  maintenant  la  seconde  représentation,  celle  à 
laquelle  assista  le  duc  d'Orléans.  Le  miracle  consista 
cette  fois,  non  à  faire  paraître  du  sang  sur  l'iiostie, 
mais  à  la  faire  tenir  sur  les  lèvres  et  sur  les  dents  de 
rénergumène  sans  la  mouiller  I  Chacun  pourra  juger 
de  la  valeur  d'une  telle  merveille. 

C'était  encore  Élisabeth  Blanchard.  Son  démon  Asta- 
roth  commença  par  la  mettre  en  convulsion.  La  langue 
livide,  enflée  et  pendante,  elle  vint  se  roulant  el  ser- 
pentant jusqu'aux  pieds  du  prêtre  qui  lui  mit  le  sacre** 
ment  sur  les  lèvres,  et  qui  commanda  au  démon 
d'empêcher  que  lesespèces  ne  s'humectassent  en  aucune 
façon.  Suivent  des  contorsions;  le  démon  souffle  à 
travers  les  lèvres  et  fait  trembler  l'hostie  qui  cependant 
continue  à  adhérer.  L'exorciste  retire  l'hostie,  montre 
en  la  touchant  des  doigts  qu'elle  n'est  ni  humide  ni 
gluante;  puis,  après  avoir  essuyé  les  dents  d'ÉIisabeth 
avec  son  surplis,  il  y  applique  Thostie  qui  s'y  maintient 
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pareillement.  Enfln,  il  ordonne  à  la  possédée  d'avaler 
riiostie  ;  on  fait  yisitt;r  sa  bouche  où  on  ne  trouve  rien  ; 
on  lui  fait  boire  un  verre  d'eau....  Mais,  à  un  nouveau 
•  commandement^  l'hostie  reparaît  intacte  sur  le  bout  de 

la  lanfi^ue. 

Je  ne  sais  si  le  lecteur  aura  pu  surmonter  assez  son 
dégoût  pour  me  suivre  jusqu'ici.  Je  n'irai  pas  lui  im- 
poser la  description  des  difformités  physiques  qui  se 
manifestèrent  chez  l'énergumène,  quand  on  adjura  les 
différents  démons  de  la  parcourir  en  divers  sens. 
Lorsque  Béelzébuth  eut  ordre  de  monter  au  visage,  on 
vit  un  battement  de  la  gorge  qui  s'enfla  extraordinai- 
rement  eL  la  rendit  dure  comme  du  bois;  lorsque  l'on 
tit  faire  le  même  chemin  aux  autres  diables,  ils  signa- 
lèrent leur  passage  au  travers  des  membres  par  des 
battements  et  des  tumeurs. 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  remarquable  au  sujet 
des  hosties.  Quant  à  celles  qui  se  seraient  «  transpor- 
tées à  commandement  et  sans  moteur  visible  suivant 
Tordre  du  duc  d'Orléans  transmis  mentalement  aux 
exorcistes^  »  je  ne  sais  pas  où  M.  de  Mirville  les  a 
découvertes  {Pneumatologie^  422).  Sans  doute  dans  les 
livres  fabriqués  au  moyen  des  procès- verbaux  I  Tou- 
jours est^il  que  le  certificat  signé  par  Gaston  est  sous 
mes  yeux,  que  j'y  vois  l'hostie  sèche  et' adhérente, 
l'hostie  avalée  et  resliluée,  Tordre  de  baiser  la  main 
du  père  Élisée  communiqué  à  Toreille  et  exécuté  sans 
paroles  ;  mais  je  n'y  vois  pas  trace  de  Thostie  déplacée 
sans  contact,  qui  aurait  été  bien  plus  extraordinaire 
cependant. 

Je  n'abuserai  pas  de  mes  avantages.  Avec  les  rensei-: 
gnements  que  fournit  l'alfaire  de  Loudun^  on  compo-r 
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seiait  tout  un  traité  sur  la  nature  et  les.  mœurs  des 
démons,  ua  traité  tel  ({u'aucun  homme  sérieux  ne 
pourrait  se  dispenser  de  hausser  les  épaules. 

Sans  parler  de  leurs  noms  étranges  qui  à  eux  seuls 
démontrent  irrésistiblement  le  mensonge,  les  diables 
nous  apprennent  l'existence  d^ine  trinité  infernale 
formée  de  Lucifer,  de  Béelzébuih  et  de  Léviatan 
(HUt.  des  diabhSy  2^).  Les  démons  et  leurs  possédées 
vont  quelquefois  à  la  camp^gne^  se  reposer  un  jour  ou 
deux  de  leurs  fatigues  (108).  Ces  êtres  malfaisants  ne 
manquent  pas  d'ailleurs  de  complaisance;  un  ordre  de 
Laulrârdemont  suffit  pour  changer  toutes  leurs  idées, 
lis  avaient  déclaré  d'abord  qu'ils  ne  sortiraient  qu'a- 
près un  pèlerinage  dans  certains  pays  éloignés}  mais 
le  conseiller  d^État  trouva  la  chose  mauvaise  ,  et  ks 
'démons  consentirent  a  être  expulsés  sans  quitter  Lou- 
dun  (366,  367,  370).  Cette  expulsion  s'opère  de  telle 
sorte  qu'il  reste  toujours  quelques  énergumènes  dispo- 
nibles; on  ne  lesdéiivre  pas  entièrement,  etsi  un  démon 
est  ciiassé,  on  laisse  en  repos  son  camarade  qui  est 
chargé  de  commenter  dogmatiquement  l'expulsion 
(380  à 38^2).  Au  besoin  même,  on  les  rappelle  quand  on 
a  besoin  d'eux  et  quand  on  a  des  renseignements  à  leur 
demander  ('346,  354  à  3o6).  Leur  théologie  est  ortho- 
doxe et  leur  morale,  quand  il  le  faut,  ett  tout  à  fait 
édifiante  (371,  'M"!).  Leur  docilité  d'ailleurs  s'explique, 
car  ilscouient  risque  d'être  mis  en  pénitence.  C'est  ce 
qui  arriva  à  l'un  des  diables  de  la  supérieure,  qui  fut 
lié  pendant  un  mois  sous  le  portrait  de  saint  Joseph  et 
qui,  renfermé  là  dans  un  espace  d'un  pied  carré,  se 
sentait  brûlé  par  laproximité  du  saint  sacrement (40ô)« 
Resterait  à  comprendre  comment  on  mit  sept  ans  à  les 
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exiJiilser,  quand  on  savait  si  bien  les  emprisonner,  et 
pourquoi  la  supérieure  attendit  si  longtemps  le  joiir 
où  a  la  vapeur  fluidique  »  s'échappa  de  son  bras  en  y 
laissant  la  fameuse  empreinte ,  fort  peu  diabolique 
assurément  :  Maria  (38()). 

Je  ue  prétends  point  approfondir  ce  mystère  qu^on 
retrouve  partout  (313)»  car  les  exorcistes  se  raonti^nt 
sans  cesse  très-puissants  pourse  faire  obéir  des  démons 
et  très-i  m  puissants  pour  les  chasser.  L'expulsion  gra- 
duelle et  impaiiaite  des  sept  démons  de  la  supérieure 
est  à  eile  seule  un  drame  complet,  avec  des  péripéties 
innombrables  ;  on  tient  à  ne  pas  flnir  ayant  d'avoir 
rempli  les  cin(|  actes  de  rigueur,  les  acteurs  infernaux 
ne  sortent  par  la  coulisse  de  droite  (jue  pour  rentrer 
par  celle  de  gauche  (340,  343,  346,  349,  364  à  370)» 
EnÛn  une  grande  neuvaine  délivra  Pénergumène  qui, 
pour  sa  récompense,  fut  transformée  en  sainte;  ^es 
bras  portèrent  les  marcjues  sacrées;  elle  tut  soulagée 
miraculeusement,  et  la  transpiration  de  son  corps,  la 
chemise  avec  laquelle  elle  avait  été  essuyée  devinrent 
des  moyens  infaillibles  de  guérison.  L'odeur  seule  de 
ces  objets  mit  en  tuitc  le  démon  Souillon  qui  obsédait 
une  pauvre  femme,  et  M"*''  de  Laubardemont  (c'était 
justice  !  )  fut  une  des  premières  à  profiter  dans  ses  iuflr^ 
mités  de  la  puissance  de  Vonetièn;  c'était  le  nom 
convenu  {.M(>  a  38*),  403  a  441).  Longtemps  a[)rès,  la 
supérieure  avait  encore  des  visions  et  faisait  des  mira- 
des  (470,  471). 

Mais  il  faut  que  je  me  hâte ,  et  je  suis  obligé  de  sup- 
primer bien  des  détails  significatifs.  I/invasion  par 
contagion  matérielle  (  io^  71)^  la  dépendance  non  con- 
sentie vis^-vis  du  diable- qui  oocupe  le  corps  sa&« 
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posséder  Tàme  (39,  6â|  157),  la  bain»  yiolente  contré 
Grandier,  c^est4-dire  «  Satan  divisé  contre  Satan,  » 

(158,  159,  162),  le  dédoublement  (^79  à  281),  l'ellet 
produit  par  les  appUcalious  du  sacrement  (^74,  285], 
les  jouissances  bizarres  que  procure  la  possession  (458, 
459),  les  beaux  miracles  et  les  marques  glorieuses  qui 
viennent  clore  toute  ralfaire,  non-seulement  cliez  la 
supérieure,  mais  chez  d'autres  sœurs  (345,  34S ,  35^  à 
359),  tout  cela  demanderait  à  être  analysé  et  décrit. 

Je  ne  peux  qu'indiquer,  engageant  le  lecteur  à 
étudier  ces  passages  et  à  parcourir  aussi  le  récit  du 
songe  céleste  qui  se  place  si  bien  (369,  370)  dans 
rintervalle  que  laisse  une  excursion  des  démons  forcés 
d^aller  au  sabbat.  Il  n^y  a  que  deux  points  sur  lesquels 
je  me  sente  le  droit  d'insister  encore  en  terminant  : 
les  remords  que  manifestèrent  plusieurs  fois  les  ursu- 
lines  et  les  cbâtimeuis  de  Dieu  qui  fondirent  sur  Jes 
exorcistes. 

Un  jour,  c'était  encore  au  commencement  de  l'affaire, 
la  supérieure,  épuisée  par  une  longue  séance,  termina 
par  ee&moisiJugcmeuis  mi<2u^^/(t>'^)l^^n  autre  jour,  pres- 
sée par  Texorciste  de  jurer  sur  le  ciboire,  elle  répondit  : 
a  Mon  père,  tous  me  faites  faire  de  grands  serments  ;  je 
crains  tort  que  Dieu  ne  m'en  punisse.  »  (76)  Le  3  juil- 
let 1634,  au  pius  tort  des  poursuiiescontreGrandier,  on 
vit  la  sœur  Claire  tout  en  larmes,  dans  l'église  du  châ- 
teau où  on  Tavait  menée  pour  l'exorciser.  Elle  déelara 
que  tout  ce  (ju  elle  avait  dit  depuis  quinze  jours  n'était 
que  pures  calomnies  et  impostures  ;  qu'elle  n'avait  rien 
fait  que  par  ordre  des  récoilets,  de  Mignon  et  des  carmes, 
et  que  si  on  la  séquestrait  il  se  trouverait  que  toutes  ces 
choses  n'étaient  que  feintes  et  que  malices.  Deux  jours 
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après,  la  malheureuse  répéta  la  même  chose  et  lutuie 
elle  chercha  à  s'enfuir;  mais  Démoraus  la  poursuivit 
et  rarréia  (168, 169). 

La  sœnf  Agnès,  enhardie  par  cet  exemple,  tint  plu- 
sieurs fois  le  même  langage,  priant  avec  larmes  ceux 
qui  assistaient  aux  exorcismes  de  vouloir  la  tirer  de 
rhorrible  captivité  sous  le  poids  de  laquelle  elle  gémis» 
sait  (169).  La  Nogeret  protesta  aussi  un  jour,  qu'elle 
avait  accusé  un  innocent  et  qu'elle  en  demandait  par- 
don à  Dieu  ;  puis  se  tournant  du  côté  de  Laubarde- 
mont,  elle  déclara  qu'elle  était  obligée  de  faire  cette 
confession  pour  la  décharge  de  sa  conscience  (170). 

Ne  craignez  pas  que  ces  touchantes  confessions  figu- 
rent dans  les  procès-verbaux  ou  dans  la  Démonomaniel 
Cependant  elles  se  sont  renouvelées  plusieurs  fois  de- 
puis la  mort  de  Grandier  (401  à  i03).  La  sœur  Agnès, 
étant  un  jour  exorcisée  en  présence  d'un  médecin  de 
Château- Gonthier  qui  lui  posait  quelques  questions 
en  grec,  elle  répondit  ingénument  «  qu'elle  n'enten-> 
dait  pas  cette  langue  et  qu'elle  ne  l'avait  jamais  apprise.» 
L'exorciste  la  querella  en  des  termes  qui  faisaientcom- 
prendre  qu'elle  ne  s'acqtiitlait  pas  bien  de  son  devoir, 
plutôt  qu'ils  n'indiquaient  la  croyance  à  une  possesHon 
véritable.  11  voulut  ensuite  continuer  Texorcisme;  mais 
elle  s'écria  «qu'elle  n'était  point  une  démoniaque,  qu^il 
y  avait  longtemps  qu'on  la  tourmentait  on  particulier 
pour  l'obliger  à  faire  toutes  les  choses  qu'elle  faisait  en 
public;  que  si  Dieu  ne  Teût  soutenue,  elle  se  serait 
désespérée  et  qu'elle  était  bien  malheureuse  d'être  entre 
les  mains  de  ces  gens-là.»  Elle  pleurait  en  parlant  ainsi, 
et  la  plupart  des  assistants  fondirent  en  larmes. 

La  soeur  Claire  étant  exorcisée  en  présence  d'un  avo- 
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cat  de  Saumur  et  de  plusieurs  autres  personnes,  tut 
brûlée  par  un  ÛI  soufré,  dont  l'exorciste  se  servait  pour 
enfumer  un  de  ses  démons.  Lorsqu'elle  seotii  la  dou-^ 
leur,  elle  se  rejeta  en  arrière,  déplorant  sa  condition  et 
sVlevant  contre  la  tyrannie  de  ceux  qui  la  contrai- 
gnaient de  feindre  qu'elle  était  possédée.  Elle  pria  Dieu 
ardemment  de  la  tirer  de  la  misère  où  elle  était.  Sans 
une  dame  de  qualité^  sa  parente,  qui  la  suivit  au  sortir 
de  réalise  et  qui  la  ramena  au  couvent,  elle  n'y  serait 
j<imais  rentrée. 

Mais  celle  des  religieuses  qui  devait  éprouver  le  plus 
violemment  ces  remords,  c'était  la  supérieure.  Aussi 
fut-elle  saisie  un  jour  à  tel  point  par  la  conscience  de 
son  crime,  qu'elle  chercha  à  s'ôter  la  vie.  Voici  com- 
ment la  chose  se  passa;  c'était  avant  rendurcissement 
complet  de  cette  malheureuse  femme,  que  nous  avons 
vue  descendre  de  degré  en  degré  jusqu'aux  fraudes 
grossières  des  derniers  temps  (232).  La  mère  prieure 
avait  £ait  la  veille,  auprès  de  Laubardemont,  une  dépo- 
sition solennelle  qui  devait  assurer  la  perte  d'Urbain 
Grandier.  Épouvantée  d'elle-même,  elle  se  mit  en  che- 
mise ,  nu-tête,  une  corde  au  cou,  un  cierge  à  la  main, 
et  demeura  en  cet  état  Tespace  de  deux  heures,  au  mi- 
lieu de  la  cour  où  il  pleuvait  en  abondance.  Lorsque  la 
porte  du  parloir  fut  ouverte,  elle  s'y  jeta  et  se  mit  à 
genoux  devant  Laul)ardcniont,  lui  déclarant  qu'elle 
venait  réparer  la  faute  qu'elle  avait  commise  en  accu- 
sant rinnocent  Grandier.  Puis,s'étant  retirée,  elle  atta- 
cha la  corde  à  un  arbre  du  jardin,  où  elle  se  serait 
étranglée  sans  rintervention  des  aiitres  sœurs. 

On  éprouve  comme  un  soulagement,  lorsqu'on  len- 
contre  dans  cette  hideuse  histoire  de  Loudun  un  de 
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ces  accents  du  cœur^  m  de  ces  hommages  imprudente 

àlîi  justice,  un  de  ces  relours  à  la  vérité.  C'est  une  sorte 
de  réparation  faite  à  la  victime;  c'est  aussi  la  preuve 
que  tout  n'était  pas  mort  encore  chez  les  pauvres  ursu* 
Unes.  La  cooscienoe  met  du  temps  à  mourir. 

Peut-être  donnait-elle  aussi  quelques  signes  de  vie 
chez  les  exorcistes  eux-mêmes;  le  cœur  humain  rea- 
ierme  de  si  Testes  trésors  d'inoonséquencel  Le  fiait  est 
que  bientôt  après  le  supplice  do  Grandîer«  le  père  Lao^ 
tance  mourut  dans  des  accès  inexprimables  de  fureur 
et  de  désespoir.  Le  père  Surin,  qui  le  remplaça  dans  ses 
fonctions,  devint  presque  fou.  «Privé  de  l'exercice 
extérieur  de  ses  facultés,  il  ne  pouvait  ni  marcher,  ni 
parler,  ni  écrire^  et  était  en  proie  à  des  tentations  vio« 
lentes.  Dans  cet  état  humiliant,  on  crut,  pour  sa  propre 
sûreté,  devoir  le  tenir  enfermé.»  (Article  Surin,  dans  la 
Biogr4i^hi$  univernlk  de  MichaudOli  restaitstupideau 
point  de  ne  pouvoir  dire  un  Pater.  Une  fois  le  démon 
le  jeta  par  une  fenêtre  sur  la  roche  où  était  bâti  le  mo- 
nastère des  jésuites  et  lui  cassa  la  cuisse.  Ënfm,  il  se 
guérit  et  vécut  encore  longtemps  (Galmeii ,  II,  64). 

Mais  c'est  surtout  ches  le  père  Tranquille  que  se  ma- 
nifestèrent des  crises  effroyables  où  se  montre  claire- 
ment la  main  de  Dieu.  Une  mélancolie  invincible ,  dea 
violences,  des  cris  tels  que  la  population.de  LouduE 
s'attroupait  aux  abords  du  couyeal,  voilà  quelques- 
uns  des  signes  liu  châtiment  q^e  subissait  Texorciste. 
ftien  ne  peut  rendre  l'horreur  de  ses  derniers  mo- 
ments; le  bûcher  de  Grandier  avait  été  un  lit  de  roses 
en  comparaison  de  la  couche  où  se  tordait  le  capucin. 
Les  moines,  ses  compagnons,  ne  virent  lu  (ju  une 
pdreuve  de  sa  sainteté  et  de  la  haine  que  lui  portail  la 
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diable!  Aussi  écrivirent-ils  sur  sa  tombe  :  «  Gy-gtt 
l'humble  père  Tranquille...*  Les  démons,  ne  pouvant 

plus  supporter  son  couragii  en  son  (  niploi  d'exorciste, 
Font  fait  mourir  par  leurs  vexatious.  » 

La  fin  horrible  de  cet  exordste  impressionna  si  vive* 
ment  le  père  Lucas  qui  y  assistait,  qu'il  tomba  à  son 
tour  dans  des  accès  de  rage.  Les  moines  le  tenaient  en 
graud  nombre,  ce  qui  ne  rempêchait  pas  de  lancer  des 
coups  de  pied  vers  le  défunt  jusqu'à  ce  qu'on  Teut 
emporté. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  scènes  lugubres»  auxquelles 
il  faudrait  joindre  aussi  les  hallucinations  du  chirur- 
gien Manouri^  qui  croyait  voir  Grandier  à  ses  côtés,  et 
qui  ne  tarda  pas  a  exfârer  en  présence  de  cette  redoi»* 
table  vision. 

Ceux  qui  voudront  des  détails  n'auront  qu'à  parcourir 
V Histoire  des  diables  de  Loudun  [m  à  274  à  276, 
387  à  388, 441  à  458, 470  à  473).  Ils  entendront  aleni 
les  derniers  cris  du  père  Tranquille  :  «  Ah!  que  jt 
pâtis!  je  pàtis  plus  que  tous  les  diables  ensemble  et 
que  tous  les  damnés,  »  Us  assisteroot  à  l'ouverture  de 
son  cadavre  où  Ton  veut  s'assurer  qu'il  n^est  resté  auoun 
maléfice;  ils  verront  sa  transformation  immédiate  en 
saint,  dont  on  se  partage  les  habits,  dont  on  brise  la 
hierre  et  qu'on  semble  prêt  à  mettre  en  pièces. 

J'ai  hâte  de  finir,  et  je  n'irai  pas  rechercher  si  Diett 
a  châtié  les  autres  complices  de  Passassinat  de  Loudun. 
Le  principal  auteur,  Laubafdemont ,  demeura-l-il  im- 
puni sur  la  terre?  je  Tignore.  Je  sais  seulement  que  son 
fils  périt  de  mort  violente  à  la  fleur  de  Tâge. 

Quoi  qu'il  en  soit^  la  fin  tragitpie  du  père  Tranquille 
marqua  à  peu  près  le  terme  de  la  [>ossession.  C'était  en 
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1638^  Tannée  suivante  il  n'était  plus  questionne  rien. 
Mais  l'épidémie,  après  s'être  communiquée  à  Loudun 

même  en  dehors  du  couvent,  avait  gagné  quelques 
autres  localités,  s'attaquant  toujours  aux  filles  ou  jeunes 
femmes,  et  particulièrement  aux  religieuses.  11  y  eut 
des  symptômes  inquiétants  à  Avignon  et  à  Nimes;  il  y 
eut  une  véritable  explosion  du  mal  à  Cliinon.  L'histoire 
de  ces  derniers  incidents  achèvera  de  donner  son  vrai 
caractère  au  fait  que  je  viens  de  décrire. 

On  était  las  d'entendre  parler  d'énergumènes,  d'exor- 
dstes  fous  furieux,  de  fraudes  et  de  machinations  dé- 
couvertes. Aussi  accueillit-on  avec  peu  d'enthousiasme 
les  nouvelles  manifestations.  Ordre  fut  donné  aux 
diables  d'avoir  à  rentrer  dans  le  silence,  et  ils  obéirent, 
bien  entendu. 

A  Nîmes,  où  la  possession  se  manifestait  avec  force, 
on  se  bâta  de  la  faire  condamner  par  la  faculté  de 
Ifontpellier,  et  il  n'en  fut  bientôt  plus  question  I  Le 
prodige  s'éteignit  au  milieu  du  dégoût  général,  comme 
il  achevait  de  s'éteindre  à  Loudun ,  où  la  possession 
n'était  plus  qu'une  distraction  et  une  faveur  céleste! 
Les  séculières  possédées  allaient  aux  exorcismes 
à  certaines  heures  comme  on  va  à  la  promenade. 
Lorsqu'on  leur  demandait  en  chemin  si  elles  étaient 
possédées ,  elles  répondaient  :  a  Oui ,  Dieu  merci  !  »  et 
les  dévotes  qui  assistaient  à  ce  jeu  enviaient  leur 
bonheur  :  «  Nous  ne  sommes  pas  si  heureuses,  s'é- 
cria i  en  i-elles,  Dieu  ne  noUs  a  pas  assez  aimées  pour 
cela  !  » 

Quand  les  choses  en  sont  venues  à  prendre  cette 
tournure  anodine,  il  n'y  a  plus  à  s'en  préoccuper  beau- 
coup. Les  diables  de  Louduu  tournaient  à  l'ange^  et  les 
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démoniaques  devenaient  graduelleuieat  des  saintes. 
Preuve  que  tout  allait  cesser. 

On  essaya  bien  de  ressusciter  les  possessions  vérita- 
bles dans  les  environs  d'Avignon;  mais  Mazarin  y 
exerçait  alors  les  fonctions  de  vice-légat  du  pape;  il  ne 
se  souciait  pas  d'avoir  sur  les  bras  des  embarras  de 
cette  nature.  Ses  défenses  furent  péremptolres,  et  les 
démons  se  le  tinrent  pour  dit  (Hist  des  diables,  31 5). 

A  Chinon  on  eut  plus  de  peine  à  leur  faire  entendre 
raison.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  là  un  ancien  exorciste 
de  Loudun»  Barré,  qui  désirait  ne  pas  rester  dans 
l'inaction.  11  est  instructif  de  voir  le  mensonge  con- 
sisté et  réprimé  à  Chinon  par  l'aulorité  publique  elle- 
même.  Barré  ne  valait  pas  moins  que  Mignon,  que 
Lactance  et  que  Tranquille;  les  sœurs  de  Chinon  ne 
valaient  pas  moins  qué  celles  de  L4>udun.  Or  Barré  et 
ses  religieuses  ont  élé  offlciellement  convaincus  de 
mensonge.  Avis  à  ceux  qui  je.Uenl  les  hauts  cris  lorsque 
nous  su[)posons  qu'on  a  menti  à  Louduni  (359  à  364^ 
386  à  389,  48S  à  365.) 

t  Barré  se  défendit  de  son  mieux  ^  et  Laubardemont, 

qui  devint  tout  a  point  intmdant  du  Maine,  Touraine 
elAnjou^  lui  prêta  son  appui  contre  les  arrêts  de  Toffl* 
cialité  de  Pari8#  Aussi  l'affaire  ne  se  termina-t-elle  pas 
aussi  vite  que  dans  les  terres  papales  gouvernées  par 
Mazarin.  Ce[>endant,  les  possédées  de  Chinon  ayant 
abusé  de  leur  impunité,  les  curés  Santerre  et  Magloire 
ayant  couru  risque  tour  à  tour  de  passer  'pour  magi- 
ciens et  de  remplir  le  rôle  d'Urbain  Grandiery  on  se 
décida  à  faire  finir  une  bonne  fois  celte  comédie.  On  sé« 
questra  les  énergnmènes,  on  exila  Barré,  et  [)ersonne 
ne  parla  plus  ni  de  magiciens  ni  de  possession. 
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C^était  le  niom(3nt  où  le  sileuce  avait  achevé  de  se 
fàire  aussi  à  Loudun.  U  n'y  restait  plus  que  les  richesses 
acquises  par  les  ursulines,  et  quelques  objets  merveil- 
leux otferls  à  la  dévotion  ou  à  la  curiooilé  des  voya- 
geurs. C'est  ainsi  que  les  carmes  faisaient  grand  état 
de  l'hostie  sanglante  demeurée  dans  leur  église^  et  du 
pacte  de  Grandier  dont  ils  s'étaient  fait  apporter  par 
un  démou  la  copie  auiljenlique.  On  y  lisait  :  «  Monsieur 
et  maître  Luciieri  je  vous  reconnais  pour  mon  Dieu..., 
et  au  cas  que  je  manque  à  vous  servir  et  adorer  et  faire 
hommage  trois  fois  le  jour,  je  voua  donne  ma  vie 
comme  étant  à  vous.  »  La  minute  est  aux  enfers,  en  un 
coin  de  la  terre,  au  cabinet  de  Lucifer,  signée  du  sang  du 
magicien  (270,  271). 

Arrêtons-nous  id.  Le  lecteur  a  maintenant  sous  les 
yeux  la  preuve  complète  des  fourberies  ignobles  et 
sanguinaires  qui  ont  souillé  pendant  sept  longues  an- 
nées la  ville  de  Loudun.  U  ne  s'étonnera  pas  si  Je 
donne  essor  aux  sentiments  qui  se  sont  accumulés 
dans  mon  cœur  pendant  que  je  racontais  ce  crime,  et  si 
j'adresse  quelques  paroles  sérieuses  à  ceux  qui  ont  osé 
en  essayer  Tapologie.  ' 

On  ne  saurait  être  trop  sévère  envers  de  pareils 
excès,  alors  même  qu'ils  sont  excusés  en  partie,  comme 
ici,  par  une  passion  (jui  exclut  toute  impartialité.  M.  de 
Mirvilie^  et  ceux  qui  avec  lui  ont  tenté  cette  œuvre, 
acceptent  une  solidarité  hiea  lourde  I  Approuver  l'af- 
faire de  Loudun,  c'est  en  prendre  sa  part,  et  c'est  mon- 
trer aussi  dans  quel  esprit  on  agirait  si  l'on  avait  le 
pouvoir  d'agir.  Le  parti  qui  se  dévoile  de  la  sorte 
egtt  grâce  à  Dieu,  dans  une  grande  illusion  :  il  se 
trompe  de  siècle,  cl  j  <  ^père  quHl  se  trompe  également 
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de  pays  ;  la  France  actuelle  ne  supporterait  pas  deux 

jours  les  tendances  qu'on  étale  complaisamment  de« 
vant  elle. 

Mais 9  dangereux  on  non,  les  hommes  honorables 
auxquels  je  m'adresse  n*en  doivent  pas  moins  être 

avertis  avec  force  et  netteté.  Ceci  n'est  pas  un  passe- 
temps  innocent;  la  fantaisie  des  réhabilitations  à  tout 
prix^  toujours  fâcheusq^  car  Terreur  nuit  toujours^  peut 
cependant  se  satisfaire  quelquefois  sans  outrager  direc- 
tement et  sans  contiister  la  conscience  publique.  Il  est 
tel  personnage  oublié  de  Tantiquité  dont  vous  referez 
l'histoire,  si  bon  vous  semble;  personne  ne  s'en  alar- 
mera beaucoup. 

Réhabiliter  Laubardemont  c'est  autre  chose.  L'hu- 
manité ne  reçoit  qu'une  seule  compensation  des  grands 
attentats  qu^elle  subit,  c'est  le  sentiment  d'horreur  et 
d'indignation  qu^ils  lui  laissent  après  eux.  Gardez-vous 
de  toucher  à  son  indignation,  ce  précieux  trésor  dou« 
loureusement  accumulé  à  travers  les  siècles;  elle  ne  le 
souffrirait  pas. 

J'ai  dû  m'arrêter  au  fait  que  les  champions  de  la 
sorcellerie  avaient  eux-mêmes  choisi  ;  il  fallait  l'exa- 
miner dans  ses  détails,  car  ce  sont  les  détails  qui  disent 
tout  en  pareil  cas,  et  une  analyse  exacte  permet  seule 
d'éviter  lesdéclamations.  Cet  exemple^  au  reste,  suffira; 
c'est  bien  le  cas  de  dire  :  Ab  uno  dim  ommsf  L'affaire 
de  Loudun  contient  à  la  fois  les  deux  grandes  catégories 
de  prodiges  diaboliques^  la  sorcellerie  et  la  possession; 
nous  serons  donc  autorisés  à  nous  rassurer  désormais, 
lorsque  ceux  qui  en  ont  parlé  d'une  façon  si  triomphale, 
proclameront  sur  d'autres  points  des  arrêts  Jion  moins 
superbes  et  non  moins  péremptoires. 


m  .  FAUX  SORTILEGES.  '    -  i 

Nous  avons  cherché  a  apprécier  successivement  les 
superstitions  vulgaires  qui  se  rattachent  à  la  magie  j 

les  aveux  des  sorciers,  les  possessions,  et  en  particu- 
lier celles  de  Loudnn  :  notre  conclusion  constante  a 
été  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  surnaturel  dans  cette  se- 
conde branche  du  surnaturel  apocryphe. 
Passons  à  la  troisième. 


* 
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CHAPITRE  III 

SURNATUEEL  APOCRYPHE 
LE    MAGNÉTISME  ANIMAL 

0    »  0 

Les  amateurs  de  surnaturel  ne  pouvaient  manquer 
d'eiploiter  le  magnétisme  animal  et  les  curienx  phéno- 
mènesqui  s'y  rattachent.  C'est  une  nouTelle  assise  ajou- 
tée à  l'édilice  dont  les  Esprits  frappeurs  doivent  former 
le  couronnement.  L'intelligence  humaine  a  besoin  de 
cetapprentissage  pour  accepter  les  prodiges  contempo- 
rains ;  si  elle  ne  commençait  par  les  foux  miracles»  par 
les  sorcelleries  anciennes  et  par  la  magie  plus  récente 
du  mesmcrisme,  elle  serait  incapable  d  accueillir  favo- 
rablement les  nouvelles  merveilles  que  TAmérique 
Tient  d'inventer. 

Nous  avons  fait  bonne  justice  des  sorcelleries  et  des 
prétendus  miracles;  nous  avons  reconnu,  qu'en  lais- 
sant de  côté  les  fraudes  ,  il  n'y  avait  là  que  des  effets 

physiologiques  et  physiques.  L'examen  des  phénomèr 
f.ji.  S3 
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nés  mesmériques  va  nous  conduire  à  la  même  couciu- 
sion. 

Telle  n'est  pas,  bien  entendu,  la  conyiction  du  mar- 
quis de  M imlle.  Je  cite  quelques-unes  de  ses  f>aro1es  : 

«  Que  nos  magnétiseurs  niodernes  essayenl  donc  de 
vendre  cent  louis,  comoie  le  faisait  Mesmer  ,  un  simple 
acte  de  volonté;  on  leur  rira  au  nez.  Mais  Mesmer  ven- 
dait autre  chose....  i> 

«  Que  sera-ce  lorsqu'à  toutes  ces  autorités  anciennes 
et  modernes  (M.  de  Mirville  \ient  de  les  indiquer)  nous 
ajouterons  tout  à  Theure  l'autorité  par  excellence,  celle 
de  M.  le  baron  Dupotet  et  de  son  journal,  seul  organe 
en  ce  moment  à  Paris  du  magnétisme  philosophique  et 
pratique  :  Que  î^era-ce^  disons-nous,  lorsque  nouslirous 
dans  quelques-unes  de  ses  pages  le  désaveu  le  plus 
franc  et  le  plus  complet  de  ses  anciennes  théories  na- 
turalistes, et  les  aveux  formidables  de  ses  nouvelles  et 
mystérieuses  associations?  Mais  ii  anticipons  pas,  et 
CQntentoa&-nous  d'allirwfir  |)our  le  moment  ce  qui  ré- 
sulte de  ces  premiers  aveux,  c'esHnlire  que  les  e&to 
du  magnétisme  animal  ne  sont  pas  dus,  comme  on  te 
répétait  jusqu'ici,  au  simple  developpcuieut  d'une 
façulté  liumaiue,  mais  que,  4'après  les  maîtres  euxr 
mêmes,  il  faut  y  reconnaître  avaiU  tont  rinterveniieii 
(pour  le  moins  sollicitante)  d'une  cause  extranatufselle 
ou  surhumaine.  »  {Pneumalolo(jie,''2()\),  ^li,) 

Suit  un  chapitre  tîuUer  qui  porte  ce  litre  :  Faits 
transcendants  du  magnétisme,  ou  rintervantioo  Ass 
llsprits  démontrée  par  les  làits.  »  M,  MirviUe  prél^pd 
y  prouver  riusuffisan ce  de  l'explication  naturelle  qu'on 
||^^99Pder  au  fluide  nerveux  ou  à  la  force  quelcon- 
qim  dwt  nous  disiMMOj^s  dans  certa^  (m^  M  il 
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effectivement  de»  résultats  d'une  telle  nature  que  Tao^ 
tionduidiquene  saurait  en  rendre  compte:  ce  sont  âaa 
YolontéB  déposées  dans  des  (ali^sians,  qui  se  font  obéir 

à  des  centaines  de  lieues  et  à  des  mois  de  distance  l  Ce 
sont  des  meubles  et  des  hommes  qui  volent  1  Ce  sont 
des  magnétiseurs  qui  font  la  pluie  et4e  beau  tempsl 

Tout  cela  amène  aux  grandes  révélations  de  M.  Ihi- 
potet  qui  déclare  «  (]u  il  y  a  de  la  magie  dans  le  plus 
petit  tait  magnétique  »  et  qui  entend  par  magie  a  l'as- 
sistance des  puissances  occultes.  »  Le  nouveau  sorder 
se  demande  en  tremblant  s1l  est  sage  de  réveUler  Tea- 
pril  de  Python  et  d'apprendre  aux  hommes  où  il  repose. 
«Un  instinct  secret,  ajoute-t-il,  ma  conscience,  me  crie 
que  je  fais  mal  de  toucher  à  ces  choses,  b  Ailleurs^  il 
sjécrie  :  «  J'ai  senti  les  atteintes  de  cette  redoutable 
puissance....  Le  lien  était  fait,  le  pacte  était  consommé; 
une  puissant  0  occulte  venait  de  me  prêter  son  con- 
courS|  s'était  soudée  avec  la  force  qui  m'était  propre 
et  me  permettait  de  voir  la  lumière.  C'est  ainsi  que  j'ai 
découvert  le  chemin  de  la  vraie  magie.  »  (^70  à  993.) 

Sur  ce  point  encore,  nous  trouvons  M.  de  Mirville 
en  parfait  accord  avec  l'auteur  de  la  Retigion  constatée 
miversêUemmt  (L  II,  159^  160,  iU, 
â2d  à  242).  le  le  note,  parce  qu'il  ne  fàut  rien  ôter  do 
leur  importance  aux  tendances  que  nous  combattons. 
On  les  mettrait  volontiers  sur  le  compte  d'une  fantaisie 
individuelle  ou  d'un  égarement  passager  ;  non,  elles  se 
lient  à  un  système  très-ancien,  très-conséquent,  qui  se 
produitavcc  audace  dès  qu'il  iuge  le  moment  opportun, 
mais  qui,  avoué  ou  caché,  n'en  demeure  pas  moins 
inébranlable.  Si  les  rêves  de  sorcellerie  et  de  moyen 
âge  n'étaient  qu'une  lubie,  nous  ne  nous  en  préoeim«* 
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perions  pas  ;  mais  il  y  a  là  un  parti  entier  qui  ne 
manque  assurément  ni  d^habileté  ni  de  peisérérançe. 

Voici  donc  en  quels  termes  il  s'exprimait  en  4833  : 

((  Les  plus  remarquables  des  pliénomènes  désignés, 
depuis  un  demi*8iècle,  par  les  noms  de  magnétisme 
animal  et  de  somnambulisme  magnétique  ne  sont  pas 
autre  chose  que  ceux-là  même  qu'on  avait  auparavant 
nommés  effets  de  possession,  de  magie,  de  sorcellerie^ 
d'enchanlements.  » 

a  Les  histoires  sacrées  et  profanes  rapportent  un 
grand  nombre  d'exemples  de  corps  humains  saisis 
soninambnliquemenl  par  des  génies  infernaux  que 
personne  n'avait  évoqués.  » 

a  Si  les  corps  somnambulisés  sont  ravis  par  des  gé- 
nies à  l'empire  des  âmes,  si  ce  sont  des  génies  qui  les 
paralysent,  les  frappent  de  léthargie,  les  meuvent,  les 
agitent  et  s'expriment  par  leurs  bouches^  les  somnam- 
bules rentrés  en  possession  de  leurs  corps  doivent 
ignorer  ce  qui  s'est  passé*  Eh  bien  !  voilà  précisément 

ce  qui  arrive  loujours....  » 

a  Une  fois  que  cette  cause  est  admise,  tous  les  faits  de 
somnambulisme  s'expliquent  avec  une  facilité  et  une 
simplicité  que  rien  ne  trouble.  Le  magnétiseur  appelle 
de  ses  vœux,  invoque  sur  un  corps  humain  vivant  la 
puissance  soninainbulique.  Celle-ci,  évoquée,  s'empare 
du  corps  invisiblement....  Ainsi  soustrait  à  Tempire 
de  ràme,  ce  corps  est  à  la  disposition  des  génies  som- 
nambulisateurs....  » 

«Inhérente  au  somnambulisme,  Timmoralité  en 
souille  presque  toutes  les  victimes;  elle  y  excite  de  con- 
damnables émotions ,  elle  y  allume  des  passions  hon- 
teuses. Les  êtres  dont  la  puissance  somnambnlise  les 
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lïiorlels  sont  donc  visiblement  des  génies  de  Timpos- 
ture  et  du  vice,  ennemis  du  genre  humain,  et  clier- 
chant  à  le  dépraver.  lis  cherchent  aussi  et  réussissent 
souvent  à  corrompre  le  corps,  à  y  produire  des  mala- 
dies.... » 

«  Il  ne  suit  pas  de  là,  et  nulle  part  nous  ne  l'avons 
prétendu,  que  tous  les  faits  classés  sous  la  dénomina- 
Uon  de  phénomènes  du  magnétisme  animal  aient  pour 
cause  des  forces  sorhumaines....  Toutefois...,  main- 
tenant que  nous  avons  dévoilé  l'intervention  des  Es- 
prits infernaux  dans  les  principaux  faits  des  scènes 
somnambuliques,  il  faut  se  défier  des  ruses  de  ces 
génies  séducteurs,  dont  les  passions  ont  intérêt  à  irom- 
per  sur  la  source  des  choses  qu'ils  opèrent.  » 

Les  conclusions  sont  donc  les  mêmes.  Parmi  les  faits 
mesmériques^  il  en  est  qui  relèvent  du  surnaturel,  et 
du  surnaturel  infernal.  Nous  aurons  à  voir  si  cette  thèse 
se  justifie,  et  pour  cela  nous  examinerons  successive- 
ment le  mesmérisme  ordinaire  et  le  mesmérisme  ma- 
gique  de  M.  Dupotet. 

If.  Deleuze  qui,  déjà,  de  son  temps,  rencontraitdevant 
lui  raccusalion  de  sorcellerie,  s'en  indignait  avec  sa 
conscience  d'honnête  homme.  Armé  d'une  longue  ex- 
périence de  phénomènes  magnétiques,  il  n  avait  pas  de 
peine  à  réfuler  le  livre  de  M.  Tabbé  Wurtz  {SupenHtùm 
des  philosophes),  où  reparaissaient  en  1^17  toutes  les 
croyances  du  xni*  siècle  et  qu'on  répandait  à  profusion 
dans  tous  les  séminaires.  On  y  lisait  des  phrases  comme 
celle-ci  :  a  Tandis  que  l'on  affectait  de  ne  plus  croire 
à  Fexistence  du  diable,  c^est  lui  qui  jouait  le  premier 
rôle  dans  les  loges  des  francs-maçons,  dans  les  centres 

des  illuminés....  11  était  travesti  tantôt  en  homme 

23. 


Digitized  by  Google 


970  LE  MAGNÉTISfIK 

eKiraordinaire,  taaiùt  en  physicien^  tantôt  en  magnéti-' 

On  Tolt  que  rimputation  n'est  pas  nouvelle.  Pour  U 

rendre  plausible,  il  faut  commencer  par  grossir  la  liste 
des  prodiges  qii'of)ère  le  ma^?nétisme  animal.  11  est  clair 
que  si  on  lui  attribue  des  prophéiiesi  des  transporis 
de  meubles  et  d'hommes  à  trayers  les  airs»  ôn  se  donne 
le  droit  d'affirmer  que  le  magnétisme'est  diabolique  ; 
mais  ramasser  de  toutes  mains  tous  les  contes  qui  ont 
cours  à  ce  sujet,  ce  n'est  pas  changer  leur  caractère  ;  les 
fables  ne  deviennent  point  vérités^  par  cela  seol  qu'on 
les  affirme  d'un  ton  tranchant.  Un  peu  de  critique  n'est 
pas  de  trop  en  pareille  matière. 

J'ouvre  le  livre  de  M.  de  Mirville  et  je  le  parcours  de 
la  pâge  i77  à  la  page  384.  Qu*est-ce  que  j'y  trouve? 
Des  merveilles  magnétiques  entassées  sur  d'autres 
merveilles.  A  première  vue,  on  eu  a  des  éblouisse- 
ments;  puis  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que  les  faits 
sont  moins  certains  ou  moins  extraordinaires  qu'ik 
n'en  ont  l'air. 

Un  prêtre  qui  a  été  longtemps  professeur  chez  les 
jésuites^  a  raconté ,  dans  des  notes  manuscrites,  qu'en 
Tertu  d'un  acte  énergique  de  sa  volonté^  des  anneaux 
de  rideau  quUl  serrait  dans  ses  mains  et  qu'il  clwrchait 
à  retenir  ont  été  lancés  à  Tautre  extrémité  de  la  cham^ 
bre  I  U  a  ajouté  qu'un  fauteuil  s'est  mis  à  tourner  et  à 
rouler  tout  seul  sur  le  parquet!  Supposons  que  les 
souvenirs  de  ce  prêtre  aient  été  entièrement  exacts , 
n'est-il  pas  possible  qu'une  certaine  action  fluidique 
se  soit  développée  en  lui?  N  est-il  pas  probable  d'ail- 
leurs que  lui-même,  à  son  insu,  partagé  qu^il  était 
entre  l'iiitMitioa  dt  demeurer  passif  et  la  volonté  quai 
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le  mouvement  s'accomplît,  il  aura  donné  aux  anneaux 
et  au  fauteuil  une  impulsion  analogue  à  celle  quUm- 
primaieut  les  tilles  électriqu^s^  dont  on  a  tant  parié^ 
analogue  à  celle  qu'on  suppoeerait  naturellement  dani 
le  phénomène  des  tkbles  s'il  se  bornait  à  des  rotations 
ou  à  (les  projections  et  s'il  ne  présentait  pas  le  fait  des 
soulèvements  sans  contacl  ? 

Une  personne  qne  M.  de  Mirville  portait  sur  ses 
épaules  deyenait  beaucoup  plus  pesante  dès  qu'il  en 
avait  le  désir!  Une  au  Ire  personne  placée  à  terre  ne 
pouvait  plus  être  entraînée  dès  qu'il  lui  ordonnait  men^ 
talement  d'adtiérer  au  parquet;  alors  les  efforts  do 
quatre  hommes  ne  parvenaient  plus  à  la  faire  avancer 
d'une  ligne  1  La  biologie  accomplit  chaque  jour  le 
même  miracle^  qui  se  passe  tout  entier  dans  l'esprit  et 
n^a  aucune  réiUité  ol^ecti^e*  M.  de  Mirville  et  ses  amis 
étaient èiologisés  sans  doute;  peut-être  même  les 
ordres  qu'ils  croyaient  émettre  leur  étaient-ils  imposés 
par  U  .Rmaétiseur.  Au  lieu  d'un  homme^  on  aurait 
mis  deiNw^eux  une  feuille  de  papier^  qu'ils  se  seraient 
pareillement  épuisés  en  Taines  tentatives  pour  la  détiH 
cher  du  sol  et  la  déplacer.  Or  un  phénomène  physiolo- 
gique n'est  pas  un  prodige. 

Cette  explication  s'applique  auk  expériences  de  M»  le 
docteur  Teste.  S'il  rend  invisibles  certaines  personnes 
ou  certaines  choses,  s'il  transforme  un  verre  d'eau  en 
verre  d'orgeat,  s'il  supprime  les  marches  de  Pescalier  et 
empêche  son  somnambule  de  descendre  plus  bas^  s'il 
dresse  devant  lui  des  barrières  imaginaires,  il  ne  fait 
rien  qu'on  ne  fasse  aujourd'hui  partout,  rien  qui  ne 
rentre  dans  la  vaste  catégorie  des  impressions  internes 
que  communique  la  magnétisation. 
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Quant  aux  témoins  qui  ont  rapporté  à  M.  de  Mireille 

qu'ils  avaient  vu  voler  des  hommes  autour  des  lustres 
d'un  salon,  je  lui  conseille  de  les  interroger  de  nouveau. 
Dans  les  salons  a  très-avancés^  »  il  s'opère  des  choses 
étonnantes  qui  ont  le  malheur  de  n^en  pas  sorthr  et  de 
craindre  décidément  le  grand  jour.  Est-co  entraîne- 
ment? est-ce  exagération?  est-ce  hallucination?  Je 
rignore.  J'attends  que  les  merveilles  s'opèrent  sur  la 
place  publique. 

M.  de  Mirville  me  répondra  peut-être  qu'elles  s'y 
sont  déjà  opérées,  qu'une  somnambule  est  venue  tom- 
ber aux  Batignolles  en  plein  midi  (296).  Mais  par  mal- 
heur elle  n^était  wsible  qtte  pour  ht  ieulê  imtiéê.  Il  en 
est  probablement  de  même  chez  le  docteur  Ch....  qui 
opère  de  semblables  transports  à  travers  les  airs,  et  je 
suppose  que  quand  les  catéchumènes  des  missionnaires 
catholiques  en  Chine  se  mettent  à  voltiger  loin  d'eux, 
le  prodige  n'est  aperçu  que  par  eux  seuls. 

Ainsi  nous  retombons  toujours  pour  cet  ordre  de 
phénomènes  sur  notre  explication  habituelle  :  tantôt 
rhailucination,  tantôt  la  hiologie. 

G*est  celte  dernière  qui  rend  compte  des  hauts  faits 
de  M.  Alexandre  Dumas,  que  M.  de  Mirville  (295)  ra- 
conte d'après  le  tome  Xill  de  ses  Mémoires,  a  Pour  elle, 
dit-il  (il  s'agit  d'une  jeune  somnambule  qu'il  avait 
improvisée  dans  les  salons  du  procureur  de  la  répu- 
bhque,  à  Joigny),  pour  elle  toutes  les  sensations  étaient 
complètement  renversées;  le  leu  était  de  glace,  et  la 
glace  était  de  feu..,.  Je  lui  ceignais  le  front  d'un  ban- 
deau de  neige  factice,  et  bientôt  elle  grelottait....  Puis, 
tout  à  coup,  j'ordonnais  aux  vêlements  de  sécher,  et  ils 
séchaient....  »  M.  Alexandre  Dumas  change  l'^au  en 
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kirsch;  il  enferme  sa  somnambule,  non  endormie 
d'ailleurs,  dans  un  cercle  de  fer  dont  11  lui  défend 
de  sortir  ^  il  lui  persuade  qu^elle  a  un  poigpaard  i  la 
main. 

Voila  bien  des  faits  qui  paraissent  surnaturels  et  qui 
ne  le  sont  pas;  ils  ne  sortent  aucunement  du  domaine 
de  la  physiologie  et  de  la4)hysique  ;  avec  notre  intelli- 
gence telle  qu'elle  est,  avec  nos  nerfs  et  Taclion  flui- 
di(jue,  nous  sommes  en  mesure  de  les  expliquer.  En 
d'autres  termes,  il  ne  se  passe  rien  d'extérieur,  rien  de 
réel,  si  ce  n'est  nos  sensations. 

Viennent  à  présent  d'autres  récits  qui  n'ont  pas 
même  le  mérite  de  correspondre  à  des  inif)rcssions  sub- 
jectives; rimagination  en  a  fait  tous  les  frais.  Je  range 
dans  cette  classe  les  talismans  magnétiques  et  les 
prédictions. 

Une  les  eaux  magnétisées  puissent  renfermer  quel- 
que puissance  physique,  je  n^ai  garde  de  rafûrmer» 
mais  Je  comprends  que  cela  soit.  Je  comprends  aussi 
que  le  magnétisme  puisse  agir  à  distance  et  communi- 
quer certaines  impressions  à  la  personne  snr  laquelle 
il  agit.  Le  talisman  est  tout  autre  chose  ;  il  nous  trans^ 
porte  dans  le  domaine  du  surnaturel,  et  voici  com* 
ment  :  «  On  doit  savoir,  dit  M.  de  Mirville  (274)^  que 
Ton  nomme  auxiliaire  niagtiélique  tout  objet  magné- 
tisé qui  sert  de  véhicule  à  riufluence  occulte  déposée 
sur  lui  par  le  magnétiseur  :  c'est  le  talisman  des  an* 
ciens.  Quelquefois  ce  talisman  doit  opérer  tel  ou  tel 
effet  sur  la  personne  à  laquelle  ou  l'envoie,  suivant 
telle  ou  telle  circonstance  ;  il  faut  donc  que  cette  in-- 
fluencé  voyageuse  ee  rappelle,  fûlrce  à  deux  eenu  lieueg 
et  à  des  mois  de  distance,  toutes  les  recommandations 
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du  commettant  ;  pendant  que  celni-ci  sommeille,  oublie 
et  ignore,  il  faut  qu'elle  n'oublie  rien,  elle,  qu'elle 
|ièM  tout,  et  qu'elle  ce  décide  toujours  suivant  les 
drconstances.  9 

Si  les  choses  se  passent  effectivement  ainsi,  le  surna- 
turel est  démontré;  mais  on  aifirme  sans  rétablir  Tin- 
leUigeuoe  des  auxiliaires  magoétiques,  de  même  que 
rintelligence  des  tables.  On  pose  en  fait  que  l'eati  ma^ 
gnétisée  se  souvient  dos  commissions  qu'on  lui  donne, 
avise  et  se  décide  selon  l'occurronce.  cherchant  à  s'ac- 
quitter  au  mieux  de  son  mandat  ;  on  pose  en  fait  que 
tes  tables  font  des  réponses  admirables^  composent  des 
vers  sublimes,  reproduisent  la  pensée  des  grands 
hommes  qui  ne  sont  plus  ;  puis,  après  avoir  posé  en 
kii,  on  passe  outre.  Les  gens  sensés  ne  se  payeront  pas 
d^assertions  aussi  gratuites.  Ils  demanderont  où,  quand 
et  par  qui  il  a  été  constaté  qu'un  talisman  magnétique 
ait  réglé  sa  conduite  avec  tant  de  perspicnrité  ;  puis, 
ouvrant  les  livres  de  M.  Deleuze,  dont  on  invoque  ici 
te  témoignage,  ils  y  trouveront  tout  autre  chose  que  ce 
qu'on  prétend  y  découvrir. 

M.  Deleuze  ne  suppose  pas  le  moins  du  monde  des 
auiciliaires  intelligents,  il  suppose  des  auxiliaires  im- 
prégnés du  fluide  qu'on  y  a  mis,  et  le  conservant  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours.  Ceci  est  fort  dilM- 
rent,  et  quoique  je  sois  loin  de  regarder  le  fait  comme 
certain,  même  dans  ces  termes^  je  cite  les  paroles  de 
M.  Deleuse  {iMinustion  pratique,  iO,  61  à  63,  68  à  75, 
345,  348,  364,  365, 373).  Elles  prouvent  qu^à  ses  yeux 
les  talismans  sont  une  folie,  et  qu'il  voit  un  agent 
physique  au  heu  d'un  Esprit  dans  les  objets  magnéti- 
sés dont  on  fait  usage. 
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'  a  Le  tluide  iiiagncticiiie  qui  émane  de  nous....  peut 
être  porté  par  un  intermédiaire....  » 

a  Les  auxiliaires  sont  Teau  magnétisée,  de  la  laine, 
du  coton,  des  plaques  de  verre,  etc.,  qu'on  a  magnéti- 
sés, des  arbres  magnétisés,  des  baquets  ou  réservoirs 
magnétisés....  Jai  vu  Teau  magnétisée  produire  des 
effets  si  merveilleux,  que  je  craignais  de  me  faire  illu- 
sion.... Elle  conserva  sa  vertu  pendant  plusieurs  jours, 
et  des  faits  nombreux  semblent  prouver  qu'elle  ne  l'a 
point  encore  perdue  après  quelques  semaines.  »  « 

«  J'ai  vu  très-souvent  des  chaussons  magnétisés  pro-  • 
duirc  aux  pieds  une  chaleur  qu'on  n'avait  pu  obtenir 
par  aucun  autre  moyen.  » 

«  Les  somnambules  et  même  plusieurs  des  person- 
nes qui  sont  dans  Tétat  magnétique  reconnaissent,  par 
une  impression  dont  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  parce  que  cette  modification  du  goût  sommeille 
en  nous,  si  l'eau  a  été  magnétisée,  si  elle  Ta  été  par 
leur  magnétiseur  ou  par  un  autre,  si  elle  a  été  sim- 
plement touchée  par  quelqu'un  après  ^voir  été  magné- 
tisée, et  ils  vomissent  quelquefois  jusqu'à  la  dernière 
goutte  l'eau  qui  a  été  touchée  par  un  étranger.  » 

M.  Deleuze  va  jusqu'à  penser  que  lorsqu'on  veut 
recourir  à  la  musique  pour  endormir  une  somnam* 
bule,  il  est  bon  de  magnétiser  le  piano  ou  la  barpe 
dont  on  va  se  servir.  11  v^  jusqu'à  ce  point  e(  nou 
au-delà. 

Pour  moi,  qui  ne  suis  pas  même  disposé  à  l'accom- 
pagner aussi  loin ,  et  qui  crois  que  peut-être  l'actiou 
prétendue  des  objets  magnétiques  repose  sur  des  illu^ 
sions  et  sur  des  confusions,  je  refusa,  k  bien  plus  forte 
raison,  d'admettre  les  talismans  dont  l'intelligenee 
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sait  si  bien  se  déterminer  et  se  retourner  au  besoin. 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  peut-être  ici  des  illusions  et  des 
confusions.  Des  illusions,  en  elTet,  car  personne  n'a  le 
droit  d'affirmer  que  les  malades  assemblés  autour  d'un 
•rbre  magnétisé  ou  autour  d'un  baquet,  que  ceux  aux- 
quels on  met  des  chaussons  qu'ils  supposent  impré- 
gnés de  la  vertu  curaiive,  ne  ressentiront  pas  une 
♦  dialeur  subite  ou  un  effet  nerveux  quelconque ,  par  la 
seule  action  de  Tidée  qui  frappe  leur  imagination. 
Des  confnsions  aussi ,  car  dans  les  cas  où  rien  n'an- 
nonce au  malade  que  telle  eau  est  magnétisée ,  que 
telle  autre  ne  l'est  pas,  que  celle^i  est  intacte^  que 
celle-là  a  été  touchée  par  un  étranger,  on  oublie  que 
la  pénétration  des  pensées,  le  phénomène  constant  et 
fondamental  du  magnétisme^  a  pu  ic  lui  révéler;  l'im- 
pression qu'on  attribue  à  Tauxiliaire  est  probablement 
produite  par  le  magnétisme  lui-même. 

Au  reste,  je  n'entends  rien  décider  sur  un  sujet  que 
je  connais  mal,  bien  que  j'y  aie  souvent  réfléchi.  Il  me 
suffit  d'avoir  enlevé  aux  auxiliaires  tout  le  surnaturel 
d'emprunt  dont  on  les  affublait.  Autant  en  dirai-je 
des  prétendues  prophéties  somnambuliques;  plus  J'exa- 
mine les  expériences  rapportées  par  des  hommes  qui 
savent  voir  et  juger,  plus  je  suis  frappé  de  cette  re- 
marque, que  les  seules  prédictions  incontestables  sont 
celles  qui  se  rapportént  à  des  accidents  morbides,  a  des 
crises,  à  des  guérisons,  à  la  mort. 

M.  de  Mirville  (193)  nous  rai)porte  bien  une  ou  deux  • 
prédictions  d'une  autre  nature  :  il  a  su  en  novem- 
bre 1847,  par  des  somnambules  que  d'autres  person*- 
nes  avaient  consultées,  que  la  république  allait  Tenir 
et  qu'elle  durerait  trois  ou  quatre  ans!  11  a  su,  au 
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moi»  de  mars  iHàè,  qnç  l'anarchie  dorerait  jusqu'aux 
journées  de  la  SainMean  et  qu'un  général  y  met-  i 

trait  fini  Plusieurs  de  ses  amis,  plus  initiés  que 
lui»  savaient  çn  outre  qu'un  pontife  devait  périr  le 
même  Jour^  et  croyaient  qu'il  s'agissait  du  pape  ! 
.  le  réponds  que,  sans  mettre  un  instant  en  doute  la, 
sincérité  de  M.  de  Mirville  et  de  ses  aniis,  je  connais 
assez  le  cœur  humain  pour  être  certain  que  leurs  pro- 
phéties^ si  elles  avaient  été  publiées  in  extenso  avant 
les  événements >  auraient  beaucoup  moins  bien  cadré 
avec  ceux-ci.  J'ajoute  qu'on  se  lait  sardes  milliers  d'au- 
tres prophéties  soninambuliques,  et  qui  n'ont  eu  aucun 
genre  de  réalisation.  Je  dis  enfin ,  qu'en  nous  renferr 
mant  même  dans  les  coïncidences  heureuses  (et  il  faut 
bien  qu'il  y  en  ait),  bien  des  gens  en  1847  prédisaient 
la  république  sans  être  sorciers.  Et  d'un  autre  côté, 
comment  parler  de  république  sans  limiter  sa  durée 
probable,  chez  nous^  à  trois  ou  quatre  ans?  Comment 
ne  pas  pressentir,  au  commencement  de  1848,  que  la 
réaction  militaire  allait  commencer?  Comment  ne  pas 
deviner  qu'elle  serait  dirigée  par  uu  général  ?  Resterait 
le  pontife  I  mais  c^est  précisément  sur  de  tels  détails 
qu'il  importerait  d'avoir  une  enquête  exacte,  ou  mieux 
une  minute  de  la  prophétie  arrêtée  et  légalisée  avant 
l'événement.  Le  mot  de  pontife  a-t-il  été  employé? 
n'a-i-il  pas  été  annoncé  simplement  qu'unpr^lr^,  que 
des  prêtres  mourraient,  ou,  en  des  termes  encore  plus 
vagues,  que  des  prêtres  auraient  à  soutrrirîll  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  se  persuader,  après  la 
mort  de  Tarchevéque  de  Paris  «  que  l'assassinat  du 
pontife  avait  été  prédit  et  qu'il  avait  été  fixé  à  ce  mo* 
ment.  Nous  sommes  si  habiles  à  nous  tromper  nous- 

T.  II.  24 
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Quant  aux  divinations  qui  se  rapportent  exclusive- 
meut  aux  progrès,  aux  incidents^  à  IMssue  lieureuse  ou 
faneste  de  la  maladie ,  elles  ne  semblent  pas  pouvoir 
être  conlesiéés* 

«  La  faculté  de  prévision  des  somnambules,  dit 
M.  Bertrand,  quand  on  la  limite  a  la  faculté  d'annon- 
cer d'avance  les  modifications  organiques  qui  doivent 
somnir  en  em,  ei>  dladiqner  arec  la  plus  grande 
précision  le  moment  de  Pinvasion  de  ces  changements 
ou  crises,  leur  durée  et  les  principaux  symptômes 
qu'elles  doivent  présenter»  se  trouve,  quelque  iucom- 
pféhensible  qu^elle  soit,  appuyée  sur  des  faits  nom^ 
breux  et  positifs.  »  (Du  MagnêHme  animal ,  418.) 

Les  commissaires  de  Tacadémie  de  médecine  char- 
gés d'eiamioer  les  faits  magnétiques  ont  cité,  entre 
autres  exemples,  celui  d'un  ouvrier  chapdler  nommé 
Caiot,  qui  prédisait  un  mois  à  l'avance  le  Jour  et 
l'heure  de  ses  attaques  d'épilepsie.  MM.  Broussais  et 
Frappart  ont  constaté  par  un  certificat  une  prédic- 
iioB  non  moins  eitraordinaire.  Enfin  les  éôtiié  de 
MH.  Georget,  Roitan,  Fetetfn,  Deleufe,  ete.,  sont  rem^ 
plis  de  ces  prophéties  médicales  qui  se  rapportent  non- 
seulement  au  somnambule  lui-même,  mais  aux  ma- 
lades avec  lesquels  il  est  en  rapport.  (Voir  MMigion 
emutatéê,  U,  m  à  m). 

l'ai  nonmié  M«  DeleuM.  Si  l'on  parcourt  le  livre  de 
lui  que  j'ai  déjà  cité^  on  y  verra  (274,  276,  280,  288) 
Tatteslation  expresse  de  la  faculté  divinatrice  ainsi 
limiléi*  U  s^eipiûpe  d'ailleuts  avec  sa  réservé  ordi* 

«  La  faculté  de  prévision,  écrit^l,  la  plui  iaco»# 
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'  iestable  de  toutes^  ne  s'étend  jamais  qu'à  un  certain 
nombre  d'objets;  elle  est  conditionnelle,  et  s'il  y  a 
assez  de  faits  pour  prouver  son  existence ,  il  n'y  a 
cependant  aucun  cas  où  l'on  puisse  compter  sur  l'exac» 
titude  de  son  application.  » 

11  résulte  de  Tensemble  de  son  livresque,  sans  écar- 
ter peut-être  assez  résolûment  les  pressentiments  divi- 
nateurs qui  se  manifesteraient  chez  les  somnambules 
à  l'égard  des  divers  événements  de  la  vie,  il  considère 
ces  pressentiments  comme  entachés  d'erreurs  très- 
fréquentes  et  qui  ont  entraîné  dans  des  fautes  graves 
ceux  qui  leur  ont  prêté  l'oreille.  Quant  au  tact  mer- 
veilleux qui  discerne  la  maladie,  qui  prévoit  une  crise 
prochaine,  et  qui  choisit  les  remèdes,  il  en  proclame 
partout  la  réalité. 

Or  il  n'y  a  pas  apparence  de  surnaturel,  il  n'y  a  pas 
trace  de  divination  dans  ce  phénomène.  D'un  côté 
les  somnambules  se  trompent  assez  souvent,  dans 
leurs  diagnostics ,  dans  leur  thérapeutique  et  dans 
^  leurs  indications  relatives  à  la  marche  future  du  mal  ; 
de  l'autre,  il  est  aisé  de  comprendre  que,  voyant  l'état 
réel  des  organes,  apercevant  ce  qui  se  passe  dans  l'in- 
térieur du  corps,  ils  sont  en  mesure  de  prévoir  les 
accidents  qui  se  préparent,  les  chances  favorables  ou 
la  dissolution  fmale.  Si  un  bon  médecin  annonce  bien 
des  choses  en  vertu  de  la  seule  inspection  des  symp- 

(  tomes  externes,  il  n'est  pas  surprenant  qu'un  som- 
nambule, fût-il  ignorant,  soit  à  même  de  parler  avec 
plus  de  certitude  en  vertu  de  Tinspection  des  symptô- 
mes internes.  Le  dernier  voit  ce  que  le  premier  est 
réduit  à  conjecturer. 
.  •     Mais  la  prévision,  et  j'en  reviens  là,  n'est  pas  la  divl- 
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nation.  Les  phénomènes  surnaturels  du  magnétisme 
disparaissent  donc  l'un  après  Tautre^  lorsqu'on  y  re- 
garde de  près  ;  il  n'a  ni  talismans  doués  d'intelligence, 
ni  somnambules  prophètes. 

Ses  autres  phénomènes  semhlent  se  prêter  moins  que 
ceux-là  à  I  interprétation  des  champipns  delà  sorcelle- 
rie. Cependant,  ils  prétendent  s'en  emparer  anssi ,  et 
mon  devoir  est  d'en  parler. 

Après  avoir  indiqué  ce  qui  est  illusion  pure  dans  le 
magnétisme  animal,  je  vais  Indiquer  ce  qui  me  semble 

avoir  le  caractère  de  la  véi  lté. 

Ce  qui  me  semble  avoir  ce  caractère,  ai-je  dit.  Je  n'ai 
garde^  en  effet,  d'être  trop  affirmaUf  lorsqu'il  s'agit 
d'une  science  encore  nouvelle,  dont  les  adeptes  sont 
divisés  sur  plusieurs  points,  et  que  les  dédains  fort 
iniques  de  la  science  officielle  ont  contribué  h  jiier 
'parfois  entre  les  mains  des  charlatans.  U  y  a  ici  quel- 
ques faits  généraux  dont  la  démonstration  est  achevée 
et  que  les  aveugles  volontaires  parviennent  seuls  à  ne 
pas  voir;  mais  il  y  a  aussi  bien  des  assertions  particu- 
lières qui  circulent  dans  les  conversations  et  dans 
les  Journaux^  qu'aucune  enquête  sérieuse  n'a  tirées 
au  clair  et  qu'un  homme  prudent  doit  tenir  en  qua- 
rantaine, car  elles  viennent  d'un  pays  où  règne  fré- 
quemment une  contagion  fatale  d'exagération  et  de 
crédulité. 

Quant  aux  fraudes,  qui  ont  aussi  leur  bonne  part 

dans  la  fabrication  du  merveilleux  magnétique,  je  crois 
qu'on  peut  les  négliger.  En  etfet ,  on  en  soupçonne 
plus  qu'il  n'y  en  a;  celles  qui  sont  réelles  finissent 
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toujours  par  être  découvertes,  etunefi  audo  découverte 
déconsidère  cent  vérités  irréfutables  autrement.  Les 
académies  semblent  vouloir  exploiter  ce  mode  de  réfu- 
tation, et  en  nécessitant  le  contact  des  magnétiseurs 
respectables  avec  les  magnétiseurs  mal  famés,  on  dirait 
qu'elles  comptent  sur  le  discrédit  que  les  uns  jetteront 
sur  les  antres.  On  aura  toi^ours  ainsi  les  méchants 
tours  d'un  misérable  à  opposer  aux  succès  sérieux  d'un 
honnête  homme;  les  anecdotes  répondront  aux  expé- 
riences, et  l'on  refusera  de  voir,  et  l'on  se  voilera  la 
face....  par  pudeur  et  par  vertu  1 

Bien  loin  donc  de  nier  les  fourberies,  je  ne  saurais 
comprendre  comment  il  n'y  en  aurait  pas,  avec  la  si- 
tuation qu'on  fait  au  magnétisme  animal.  Laissant  cela, 
je  m'attache  aux  faits  qui  ont  une  valeur  réelle  et  qui 
forment  les  éléments  de  cette  science  pressentie  au 
xviie  siècle  par  Van  Helmont^,  bruyamment  introduite 
par  Mediner^  et  que  MM.  de  Puységur  etûeleuze  (je  passe 
les  vivants  sous  silence)  ont  appliquée  avec  un  dénoue- 
ment auquel  on  ne  saurait  assez  rendre  hommage. 

L'histoire  du  mesmérisme  est  partout;  je  ne  la  ra- 
conterai pas.  Je  constatai  seulement  la  réalité  des  faits, 
et  cela  d'abord  par  la  conduite  même  de  l'Académie  de 
médecine  qui  a  repoussé  les  nouveaux  phénomènes. 

Le  premier  rapport,  demeuré  célèbre ,  est  de  1784  ; 
Laurent  de  Jussieu,  Franklin,  Lavoisier  et  Bailly  fai- 
saient partie  de  la  commission  que  le  gouvernement 
avait  prise  dans  PAcadémiede  médecine^  dans  la  Faenlté 
et  dans  TAcadémie  des  sciences.  La  voie  qu^on  suivait 
alors  n'était  pas  la  meilleure  et  prêtait  le  flanc  à  la  cri- 
tique ;  on  avait  la  grande  salle  du  baquet^  Venfer  aux 
contuMùns,  où  les  effeis  de  la  contagion  nerveuse  et 
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de  Tattenie  suffisaient  assnfément  à  eux  seuls  pour  dé- 
terminer les  crises;  on  s'attachait  ensuite  avec  passion 
aux  arbres  magnétisés,  aux  verres  magnétisés,  c^esUà- 
dire  à  la  partie  la  plus  contestable  de  la  découverte.  Il 
en  résulta  que  les  commissaires,  ayant  noté  des  er« 
reurs  fréquentes  et  s'étant  assurés  de  l'aclion  produite 
parle  rassemblement  sur  les  malades  soumis  à  un  trai- 
tement public,  furent  naturellement  amenés  à  conclure 
contre  le  mesmérisme  et  à  regarder  llmagination  ou 
les  attouchements  comme  les  causes  uniques  des  phé- 
nomènes dont  ils  avaient  été  témoins,  a  Tous  les  eUels 
obserrés  dans  ce  qu'on  appelle  les  crises,  ainsi  s'exprime 
le  rapport  de  Bailly,  naissent ,  ou  de  ce  que  les  fono- 
tions  du  dia[)hragme  (du  plexus  nerveux  diaphragma- 
tique)  sont  troublées  par  un  moyen  physique  tel  que 
Taltoucbement  et  la  pression,  ou  de  la  puissance  dont 
l'imagination  est  douée  pour  agir  sur  cet  organe  et  en 
troubler  les  fonctions.  » 

Jus(jue-là  il  n'y  avait  pas  grand'chose  à  dire.  Comme 
on  avait  matérialisé  outre  mesure  le  nouvel  agent, 
comme  on  avait  prétendu  l'incorporer  dans  des  arbres 
ou  dans  des  liquides,  le  comparer  en  tout  à  Taimant  et 
lui  attribuer  deux  pôles  ,  les  commissaires  durent  éta- 
blir qu'ils  n'avaient  reconnu  aucun  fluide  qui  rem- 
plît ces  conditions.  Ils  se  gardèrent  d'ailleurs  d'aller 
trop  loin  dans  leurs  négations,  et  voici  les  observations 
fort  justes  que  M.  Arago  a  publiées  sur  leur  travail  : 
«  Des  fitteis  analogues  ou  inverses  pouvaient  évidem- 
ment élre  occasionnés  par  un  fluide  sublil,  invisible^ 
impondérable,  par  une  sorte  de  fluide  nerveux,  ou  de 
fluide  ma^rnclique,  si  ou  le  préfère,  qui  circulerait  dans 
nos  organes.  Aussi  les  commissaires  se  gardèreni-ils 
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hiên  de  parler  à  ce  8i;get  d'impossibilité.  Leur  ihèie  était 
plus  modestei  ils  se  oontentaieot  de  dire  que  rim  ne 
d^monlrsiM'existence  d'un  semblable  fluide*  a  (4fi- 

nuatre  de  1853,  437.) 

Telle  Cut  La  conclusion  du  rapport  public  de  Bailly  ; 
quant  au  rapport  secret  adressé  au  rot  et  doat  on  con- 
naît aujourd'hui  les  termes,  il  décrit  avec  énergie  les 
effets  extraordinaires  de  la  magnétisation  :  «  Tous  sont 
soumis,  dit-il,  à  celui  qui  magnétise;  ils  ont  beau  res- 
ter dans  un  aisoupissement  apparent,  sa  toIx,  un 
regard,  un  signe  les  en  retire.  On  ne  peut  s'empâcber 
de  reconnaître,  à  ces  effels  constants,  une  grande  puiê-^ 
sance  qui  agile  les  malades^  les  maîtrise,  et  dont  celui 
qui  magnétise  semble  être  le  dépositaire.  » 

Le  résumé  de  la  première  rencontre  (et  de  la  plus 
loyale)  qui  ait  eu  lieu  entre  la  science  officielle  et  le 
mesmérisnie  ne  serait  pas  complet^  si  je  n'ajoutais  que 
•Laurent  de  Jussieu  s'était  séparé  des  autres  commis- 
saires et  basait  son  refus  de  signature  sur  ce  que  <  plu- 
sieurs faits  bien  vérifiés,  indépendants  deVimagination^ 
et  pour  lui  hors  dedoute^  suffisaient  pour  lui  faire  ad- 
mettre Texisience  ou  la  possibilité  d'un  fluide  ou  agent 
qui  se  porte  de  l'homme  sur  son  semblable...,  quel- 
quefois même  par  un  simple  rapprochement  à  dis» 
tance.  » 

Jussieu  cherchait  ensuite  à  identifier  cet  agent  avec 
la  chaleur  auimale,  ce  qui  importe  fort  peu  à  la  ques- 
tion. Le  fait  est  que  cet  esprit  éminent  prenait  dès  lors 
une  position  indépendante,  entre  le  fluide  universel  de 
Mesmer,  et  la  théorie  académique  qui  explique  tout  par 
rimagination  agissait  sur  les  nerfs. 

Le  magnétione  animal  n'en  parut  pas  moins  écrasé 
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pai*  un  arrêt  qu'avaieot  prononcé  des  hommes  aussi 
illustres.  On  le  crut  mort;  mais  il  ressuscita^  et  si  bien, 
qu'en  1825  il  fallut  recommencer  l'enquête.  Cette  fois 
les  faits  éUiient  plus  certains  et  les  doctrines  étaient 
moins  tranchantes;  on  ne  parlait  plus  beaucoup  d'ar- 
bres magnétisés  et  de  fluide  universel;  on  parlait  de  la 
pénétration  des  pensées,  de  insensibilité^  de  la  ma- 
gnétisation à  distance.  On  était  entré  sur  le  vrai  ter- 
rain de  la  science. 

Des  expériences  suivies  ayaient  été  faites  depuis  plu- 
sieurs années  dans  les  divers  hôpitaux  de  Parls^  et  des 
procès-verbaux  signés  par  vingt-neuf  médecins  en 
constataient  les  résultats  décisifs  ;  ce  fut  alors  que  le 
docteur  Foissac  mit  l'Académie  de  médecine  en  demeure 
de  se  prononcer.  Elle  hésita;  mais  en  présence  de  tant 
de  faits,  en  présence  d'une  clinique  niagnéti(|ue  établie 
à  Berlin  et  des  travaux  sérieux  auxquels  rÂllemagne 
savante  ne  craignait  pas  de  se  livreri  elle  n'osa  pas  se 
refuser  à  l'examen  et  nomma  une  commission  de  onze 
membres  chargés  de  se  livrer  à  de  sévères  investiga- 
tions. 

La  commission  travailla  cinq  ans^  et  ce  fut  seule^ 
ment  après  avoir  assisté  pendant  un  temps  aussi  long 
à  des  expériences  de  tout  genre  contrôlées  t)ar  elle, 
qu'elle  présenta  son  rapport  (juin  1831)  par  l'organe 
de  M.  Husson.  Ce  rapport  était  signé  par  tous  les  com* 
missaires  sans  exception. 

et  11  nous  est  démontré,  déclarent-ils,  que  le  sommeil 
magnétique  a  été  provo(jué  dans  des  circonstances  où 
les  magnétisés  n'ont  pu  voir  et  ont  ignoré  les  moyens 
employés  pour  le  déterminer.  »  £t  ils  racontent^  en 
effet,  de  nombreuses  expériences  où  le  magnétiseur, 
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introduit  à  l'insu  du  somnambule  dans  une  pièce  sé- 
parée^ a  opéré  conformément  aux  instructions  qu'il 
receTalt  à  rinstani  même^  et  a  produit  ainsi  à  distance 
un  sommeil  presque  subit.  L'imagination  ici  ne  pou- 
vait jouer  aucun  rôle,  puisque  aucun  signe  n'annon- 
çait au  somnambule  ni  la  présence  de  son  magnétiseur 
dans  le  voisinage  ni  son  action  à  l'instant  prescrit  que 
personne  ne  sayalt  à  Tavance. 

Le  sommeil  d'ailleurs  était  très-profond.  Le  rapport 
cite  plusieurs  exemples  : 

«Cazot  était  en  somnambulisme  >  lorsque  M.  Fou-  * 
quier  lui  enfonça  à  rimprOYÎste  une  épingle  d'un 
pouce  de  long  entre  l'index  cl  le  ponce  de  la  main 
droite;  il  lui  perça  avec  la  même  c[)ingle  le  lobe  de 
l'oreille  ;  on  lui  écarta  les  paupières  et  on  frappa  plu- 
sieurs fois  la  conjbncliye  avec  la  tête  d'une  épingle^ 
sans  qu'il  donnât  le  moindre  signe  de  sensibilité.  » 
Une  autre  fois  on  employa  des  flacons  d'ammoniaque  ; 
on  monta  sur  le  somnambule;  on  chercha  à  provoquer 
des  chatouillements.  Rien  ne  put  amener  le  réveil. 

Le  rapport  parle  aussi  d'une  opération  terrible 
(l'ablation  du  sein  droit)  qui  a  été  faite  [)ar  M.  CIo- 
quet  sur  M""  Plantin.  Pendant  les  douze  minutes 
qu'elle  a duré^  la  malade  préalablement  magnétisée  «a 
ëontinué  de  s'entretenir  tranquillement  avec  l'opéra- 
teur, et  n*a  pas  donné  le  plus  léger  signe  de  sensibilité. 
Aucun  mouvement  dans  les  membres  ni  dans  les 
traits^  aucun  changement  dans  la  respiration  ni  dans 
la  voix,  aucune  émotion,  même  dans  le  pouls^  ne  se 
sont  manifestés.  » 

'  Les  commissaires  se  sont  assurés  par  eux-mêmes 
de  la  réalité  de  rinfluence  magnétique;  Tun  d'eux. 
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M.  Itard,  magnétise  dix-huit  fois,  et  sujet  iort  rebelle, 
car  il  n'est  jamais  tombé  dans  un  sommeil  complet^  a 
été  chaque  fois  soulagé  de  ses  maux  de  tète. 

Quant  à  la  dainroyaoce,  la  connnission  rapporte 
plusieurs  faits.  Elle  parle  entre  autres  d'un  étudiant 
en  droit,  M.  Villagrand,  dont  les  paupières  ont  été 
tenues  fermées  par  les  divers  membres  de  la  commis- 
sion, et  qui  a  reconnu  des  cartes  toutes  neuves  et  lu 
dans  un  liTre  ouvert  devant  lui. 

Enfin,  la  vue  intérieure  de  Tétat  des  corps,  la  prévi- 
sion des  crises,  l'instinct  des  remèdes,  sont  affirmés 
avec  force  dans  ce  rapport  dont  je  transcrirai  ici  les 
conclusions  principales  : 

«  Le  magnétisme  agit  sur  des  j>ersonnes  de  sexe  et 
d'âge  diûéi'ents.  Quelques-uns  des  malades  magnétisés 
n'ont  ressenti  aucun  bien,  d'autres  ont  éprouvé  un  sou- 
lagement plus  ou  moins  marqué....  Considéré  comme 
agent  de  pbénomènes  physiologiques  ou  comme 
moyen  thérapeutique ,  le  magnétisme  devrait  trou- 
ver sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  médi- 
cales.... On  peut,  non-seulement  agir  sur  le  magnétisé, 
mais  encore  le  mettre  complètement  en  somnambu- 
lisme et  l'en  faire  sortir,  à  son  insu,  hors  de  sa  vue,  à 
une  certaine  distance  et  au  travers  des  portes.  La  plu- 
part des  somnambules  que  nous  avons  vus  étaient 
complètement  insensibles....  Le  phénomène  (de  la 
clairvoyance)  a  lieu,  alors  même  qu'avec  les  doigts  on 
fermait  exactement  l'ouverture  des  paupières.  Les  pré- 
visions de  deux  somnambules  (relatives  à  leur  santé) 
se  sont  réalisées  avec  une  exactitude  remarquable.  » 

L'Académie  fut  un  peu  étonnée  d'un  tel  rapport  ;  elle 
recula  longtemps  devant  la  discussion  ^  cependant  let 
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expériences  se  mulliplîaîeni;  les  médecins  étaient  sur- 
tout frappés  d'un  phénomène  avec  lequel  l'éther  et  le 
chloroforme  nous  ont  familiarisés  depuis,  de  la  sup- 
pression complète  de  la  sensibilité  :  à  la  Yolonté  des 
magnétiseurs,  les  malades  soumis  à  leur  influence 
tombaient  dans  un  état  tel  que  des  opérations  atroces 
étaient  pratiquées,  que  des  moxas  étaient  posés  et  pro- 
duisaient de  larges  escarres  sans  causer  aucune  dou- 
leur, que  des  coups  de  pistolet  étaient  tirés  auprès  de 
la  tète  des  somnambules  sans  les  faire  tressaillir,  sans 
interrompre  leur  phrase  commencée.  Tout  cela  ne  pou* 
▼ait  passer  plus  longtemps  inaperçu,  et  le  rapport  des 
onze  commissaires  ne  pouvait  s'enterrer  silencieuse- 
ment :  on  se  décida  donc  à  discuter,  et  le  résultat  fut 
que  rimpression  du  rapport  fut  refusée ,  qu'on  n'en 
vota  que  Tautographie,  et  qu'il  demeura  enfermé  dans 
les  cartons  de  TAcadémie  de  médecine  ! 

Ceci  n'est  guère  encourageant,  on  en  conviendra. 
C'était  dire  aux  magnétiseurs  :  a  Kéussissez  ou  ne  réus* 
rfssez  pas;  ayez  nos  contunissaires  contre  tous  ou  ame** 
nez-les  tous  à  vos  convictions  après  cinq  années  d'en- 
quête, peu  importe!  nous  admettrons  d'emblée  les 
rapports  hostiles^  et  nous  repousserons  les  rapports 
favorables.  Nous-mêmes,  nous  ne  bous  en  croirons  pas, 
lorsqu'il  nous  arrivera  d'être  de  votre  avis,  j» 

Aussi ,  a[)rès  le  coup  de  force  exécuté  en  1837  conlre 
le  rapport  liusson  et  qui  rappelle  celui  qu'on  essaye 
maintenant  contre  les  tables  tournantes,  y  eut- il 
comme  un  divèrce  marqué  entre  le  magnétisme  ani« 
mal  et  les  savants  de  notre  pays.  Par  une  conséquence 
inévitable,  les  charlatans  envahirent  plus  que  jamais 
U  terrain  qu'on  leur  livrait,  de  même  que  depuis  les 
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anathèmes  qui  ont  frappé  les  tables  elles  ont  été  acca- 
parées par  les  Esprits.  Mais  achevons  notre  exposé. 

On  n'eut  pas  de  peine  à  se  procurer  la  contre-partie 
du  rapport  de  M.  Husson.  Le  docteur  Berna  ayant 
réclamé  une  enquête,  M.  Dubois  revint  avec  un  rap- 
port qui  s'appliijiiait  à  démolir  tout  ce  que  les  anciens 
conmiissaires  avaient  établi.  M.  Husson  protesta  avec 
énergie,  et  démontra  que,  dans  une  matière  qui  tient 
à  l'état  physiologique,  l'insuccès  d'une  expérience  ne 
détruit  pas  le  succès  des  expériences  antérieures.  Vint 
ensuite  M"'=  Pigeai re  et  son  bandeau,  dont  l'histoire 
m'entraînerait  trop  loin.  Vinrent  les  défis  réciproques 
et  les  prix  ofTerts  par  M.  Berna  aux  académiciens  qui . 
liraient  un  seul  mot  avec  le  bandeau  refusé,  par 
M.  Burdin,aux  somnambules  qui  braient  avecun  masque 
placé  à  six  pouces  de  la  figure.  Nous  en  sommes  là,  et 
les  tables  tournantes  sont  venues  fort  à  propos  pour 
ranimer  le  débat,  en  fournissant  au  magnétisme  un  ar- 
gument inattendu,  la  preuve  sans  réplique  d'une 
action  fluidiciue  produite  et  dirigée  par  la  volonté  hu- 
maine. 

Les  vrais  torts  de  la  séance  officielle  ont  commencé  à 
répoque  du  rapport  de  M.  Husson.  Jusqu'alors  elle  était 
dans  son  droit  :  je  comprends  fort  bien  qu'elle  ne  se 
jette  pas  à  la  tcte  des  idées  nouvelles,  qu'elle  les  exa- 
mine avant  de  les  admettre.  La  réserve  du  rapport  de 
Bailly  se  justifie  aisément;  ce  qui  ne  se  justifie  pas, 
c'est  le  parti  pris  de  re[)Ousser  et  d'ensevelir  dans 
l'ombre  ce  qu'on  a  longuement  constaté  par  le  moyen 
de  ses  propres  commissaires;  ce  qui  ne  se  justifie  pas, 
c'est  le  refus  d'examen,  c'est  la  déclaration  presque 
naïve  cjui  rejette  comme  impossibles  tous  ceux  des  phé- 
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noinènes  mngnétiiines  tloiil  on  ne  pussode  pasl  explica- 
lion^ou  donirexplicalion  reposerait  surl'exislence  d'un 
fluide,  d'une  force  quelconque  obéissant  à  notre  pensée. 

Les  |)liénomènes  de  ce  g;enre  existent-ils?  Il  faudrait^ 
pour  en  douter,  mettre  à  néant  des  faits  sans  nombre, 
en  lèle  desquels  fif-çurent  ceux  (^l'ont  recueillis  el'^ 
contrôles  les  commissaires  de  l'Académie  de  médecine.' 
Jl  faudrait  aussi  nier  le  sonmambulisme  naturel,  non 
moins  extraordinainî  assurément  que  le  somnambu- 
lisme magnétique.  Tant  que  les  somnambules  naturels 
ne  pourront  être  niés  (et  (|ui  les  nierait?),  on  gagnera 
peu  de  chose  à  contester  le  mesmérisme.  Une  lacune 
immense,  honteuse,  existe  en  tout  cas  dans  la  descrip-- 
tion  de  l'homme  et  des  forces  qui  le  mettent  parfois^ 
en  relation  avec  le  monde  exiérieur. 
.  Je  puise  dans  le  livre  de  M.  Ernest  Bersot  {Mesmer  et^ 
le  Magnétisme  animai,  172  à  182)  (|uel(|ues  détails- 
empruntés  eux-mêmes  en  bonne  partie  à  l'article^ 
Somnambulisme  de  TEncyclopédie.  On  verra  si  c'est  la^ 
peine  de  lant  batailler  contre  le  mesmérisme,  et  si  ceux^ 
qui  sont  bien  forcés  d'admettre  de  tels  prodiges  naturels 
ont  bonne  grâce  à  proclamer  à  priori  l'impossibilité 
d'autres  prodiges  analogues.  .  -c 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Bordeaux  était  affligé 
de  somnambulisme  :  il  se  levait  la  nuit,  et  écrivait  des 
sermons  en  donnant;  non-seulement  il  écrivait,  mais 
il  corrigeait,  toujours  endormi;  ses  surcharges  étaient 
placées  à  l'endroit  convenable  et  accompagnées  des 
correclions  correspondantes  dans  le  texte.  On  voulut  s\is- 
surer  qu'il  ne  pouvait  pas  y  voir  :  on  lui  attacha  sous  le 
menton  un  carton  qui  s'interposait  entre  son  papier  et 
son  visage,  il  continua  comme  si  de  rien  n'était;  on 
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changea  alors  le  papier  sur  lequel  il  écrivait,  il  s'en 
aperçut  parce  que  le  nouveau  papier  était  de  dimen- 
sions différentes;  on  lui  donna  alors  un  papier  abso- 
Impent  semblable,  il  le  prit  pour  te  sien  et  fit  <}es 
corrections  qui  se  rapportaient  emctement  aux  lignes 
écrites  sur  l'ancien  ne  leuille.  Le  même  ecclésiastique 
égrivail  de  la  musique^  faisant  d'abord  iouieiles  notes 
bianches,  et  riemplissant  ensuite  celles  qui  devaient  être 
npires! 

Un  soir  le  somnambule  Castclli  fut  surpris  au  mo- 
ipeut  où  il  s'occupait  de  traduire  de  Titalieu  en  iran- 
çais;  11  cbercbai t  ses  mots  dans  un  dictionnairei  comme 
il  Saurait  pu  faire  éveillé,  et  paraissait  se  servir  d'une 
lumière  placée  auprès  de  lui;  ceux  qui  Tobservaient 
éteignirent  la  lumière,  et  aussitôt  il  parut  se  trouver 
dans  l'obscurité;  il  chercba  eu  tàtonuant  sa  chandelle 
sur  la  table ,  et  fut  la  rallumer  à  la  cuisine.  Or  au  mo- 
ment où  il  se  croyait  ainsi  dans  robscurilé^  il  était 
réellement  dans  une  chambre  éclairée,  mais  éclairée 
par  des  chandelles  dilfereutes  de  celle  qu'il  avait  allu-» 
ïçAe,  et  qui  ne  lui  serifaient  à  rien  p^rce  quUl  ne  les 
SQvait  pas  tà. 

Il  serait  aisé  de  grossir  la  liste  de  ces  anecdotes  et  de 
montrer  chez  certains  somnambules  naturels  la  péné- 
tration des  pensées  «  le  développement  eitraordinaira 
des  facultés  et  des  réminiscences,  les  instincts  médicaux 
et  les  prévisions  relatives  à  la  saule,  l'insensibilité 
relative  eniiu  qu'on  remarque  chez  les  somnambules 
magnétiqueSt 

Il  y  a  telle  pauvre  paysanne  ignorant  Jusqu'au  mot 
de  somnambulisme,  malade,  et  dont  la  maladie  est 
s(ui;aeusemeni  cachée  par  ses  patents  qui  en  sontpcAH* 
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tàaù  dire  honteux  ;  elle  ne  fait  pas  parade  dë  M  bkttti 
MU,  et  cependant  elle  est  douée  d^une  lucidité  menrdl^ 

ieuse,  elle  parle  purement,  elle  brode  avec  adresse,  elife 
dirige  sa  médicalion.  Tel  somnambule  «^l  uevois  ouvrait 
chaque  nuit  sa  fenêtre,  se  jetait  dans  le  Rhône,  nageait 
et  revenait  se  mettre  au  lit,  sans  avoir  étéréTeitlé  parlé 
contact  prévu  de  l'eau  glacée,  tandis  que  le  contact 
d'une  main  amie  qui  voulait  le  retenir,  mais  qui 
n'était  pas  prévue  et  qui  ne  rentrait  pas  dans  son  rêve, 
le  réyeillait  brusquement  et  Texposaît  à  périr. 

Les  somnambules  qui  marchent  sur  les  tollsetqtil 
semblent  voir  admirablement  les  yeu\  fermés  ne  sont 
rares  en  aucun  pays.  Un  jeune  peintre  de  Poitiers  qui 
«Biliit  travailler  la  nuit  dans  son  atelier,  continua  SOll 
tâbl<?au  sur  le  carton  par  lequel  on  rayait  remplacé,  ët 
y  ajouta  précisément  les  traits  et  les  contours  qui  de- 
vaient s'ajuster  avec  la  peinture  absente. 

Gomment  ne  pas  être  frappé  du  rapport  qui  existe 
entre  ces  somnambules  naturels  qui  suivent  leur  petï- 
sée,dontla  clairvoyance  se  concentre  tout  enlière  dans 
le  cercle  de  celte  pensée  absorbante,  etlessoumambules 
artificiels  dontrinleiligenee  se  ferme  en  quelque  sorte 
à  ce  qui  ne  fient  pas  de  leur  magnétiseur?  Sans  douté 
il  y  a  aussi  des  dilTérences ,  et  les  premiers  sont  géné- 
ralement plus  faciles  à  éveiller,  Inndis  que  les  seconds 
dépendent  sous  ce  rapport  aussi  de  la  volonté  de 
l'homme  qui  les  ft  endormis;  cependant  Tanalogie 
fondamentale  est  saisissante,  Tétatest  le  même  pendaill 
la  crise,  l'oubli  (^st  semblable  après,  et  en  tous  cas  la 
merveille  est  égale  des  deux  parts.  * 

Quoi  qu^H^eil  aoit,  et  indépendamment  de  Targumenl 
fourni  par  le  somnambulisme  naturel,  certains  (laits 
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mesmériques  ont  désormais  acquis  une  valeur  telle  que 
la  science  officielle  elle-mêiiie  ne  pourra  plus  long- 
temps encore  refuser  d'en  tenir  comple.  Ces  faits  se 
rangent  sous  trois  chefs  principaux  :  les  effets  physi- 
ques ordinaires,  comme  le  sommeil;  le  contact  inté- 
rieur, comme  il  se  manifeste  dans  la  pénélralion  des 
pensées;  l'action  à  dislance,  comme  elle  a  eu  lieu  si 
souvent  lors  de  l'enciuéte  de  1826. 

Parmi  les  effets  physiques  ordinaires  j'ai  déjà  cité  le 
sommeil,  et  ce  résullat  de  la  magnélisalion  est  trop 
connu  pour  (jue  j'y  insiste. 

Je  citerai  ensuite  le  somnambulisme  magnétique, 
qui  n'est  guère  moins  connu.  C'est  un  élat  |»roduit 
par  Taction  fluidiciiie  de  l'opérateur,  et  pendant  lequel 
celui  qui  s'y  Irouve  a  l'air  de  dormir;  si  le  magnétiseur 
lui  parle  alors,  il  répond  sans  se  réveiller;  il  peut  môme 
exécuter  divers  mouvements,  et  lorsqu'il  sort  de  la 
crise,  il  ne  conserve  aucun  souvenir  de  ce  (|ui  s'est 
passé;  ses  yeux  sont  fermés,  et  il  n'enlend  ordinaire- 
ment que  ceux  qu'on  a  mis  en  rapport  avec  lui.  Les 
organes  extérieurs  de  ses  sens  sont  tous  ou  presque 
tous  assoupis,  et  toutefois  il  éprouve  des  sensations, 
mais  par  un  autre  moyen.  Une  sorte  de  sens  intérieur, 
qui  esl  peut-être  le  centre  des  autres,  se  manifeste  en 
lui  (Deleuze,  Inslruclion  pratique,  85). 

Nous  reviendrons  à  ce  sens  intérieur  qui  domine 
toute  la  partie  soi-disant  surnaturelle  du  magnétisme 
animal,  et  qui  fournit  Texplication  de  la  plupart  des 
phénomènes.  Continuons  à  énumérer  les  effets  physi« 
ques  ordinaires. 

Les  guérisons  opérées  par  la  magnétisation  parais- 
sent incontestables.  M.  Deleuze  parle  dans  le  livre  au- 
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quel  j'ai  déjà  renvoyé  le  lecteur,  d'un  très -grand 
nombre  de  cures  opérées  au  moyeu  de  simples  passes^ 
ei  ces  cures  sont  loin  de  ^'appliquer  toutes  à  des  maw 
nerveux  :  Il  y  a  là  des  hydropisîes,  des  engorgements 
glanduleux^  des  obsiructions,  des  ophthalniies,  elc. 
Quant  aux  maladies  où  les  nerfs  sont  en  jeu,  Tefflcacité 
du  magnétisme  y  est  naturellemeut  encore  plus  frap- 
pante. L*épilepsie  en  particulier  cède  souvent  à  ce  genre 
de  traitement,  et  les  personnes  sujettes  au  mal  de 
mer  ne  ressentent  aucun  etfet  des  plus  gros  temps 
lorsqu'elles  ont  été  magnétiquement  assoupies  (VIII  ^ 
IX,  41  à  60,  61  à  97,  7B,  I5â,  173,  179,  188  à  SK17,  U% 
à  245,  338,  354  à  356,  379,  380,  386,  388  à  392). 

Je  ne  me  porte  pas  garant  de  tous  ces  succès  :  je  rap- 
porte les  déclarations  détaillées  et  répétées  d'un  aiiteui;. 
dont  la  modération  est  connue  ;  j'en  appelle  d'ailleurs 
à  l'expérience  de  chaque  jour,  et  je  me  crois  en  droit  dr 
conclure  que  les  guérisjns  doivent  li^urer  parmi  les 
elicts  physiques  ordinaires  du  magnétisme. 

Un  autre  effet  plus  singulier  peut-être,  c'est  la  wa^ 
tagion  malsidive  qui  s'établit  souvent  entre  le  magner  ^ 
tisé  et  le  magnétiseur,  au  détrinieul  du  premier  et 
parfois  même  du  second  (II,  149,  252,  296,  360). 

L'action  mi'sméi  ique  protluit  à  volonté  une  ftaralysie, 
ou  une  insensibilité,  tantôt  totale,  tantôt  partielle 
(420,  121).  Ici  encore  les  ext>mples  sont  trop  nombreux 
pour  être  cilé.^.  Je  rappellerai  simplement  l  attestation 
de  M.  Andral,  et  ce  qu'eut  rapporté  aussi  d  autres 
médecinsdistingués.  M.Georgft,  membre  derinstitut, 
écrivait  ceci  :  «  Mes  somdambuUs  ont  Foule  tellement 
insensible,  que  le  bruit  L'  plus  violent  comme  le  plus 
inopinément  produit  ne  leur  cause  pas  la  moindre 
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émoUon.  Ainsi  un  coup  de  pistolet,  au  carillon 
bradant,  nt  détermiûaal  pat  la  moindre  mouvement^ 
na  las  empêoheflit  pai  da  continuéf  sur  le  même  ton 

et  sans  interruption  une  conversation  commencée...  j 
inaisla  magaétisciur  est  toujours  entendu.»  {Physiologie 
du  iyHêm  narattiM»  part.  1>  chap.  tti.  )  M.  Aostan  n^&t- 
prime  à  son  tour  de  la  manière  êaiirante  :  «  La  tie  exlè- 
rieure  cesse,  le  somnambule  vit  en  lui,  isolé  compléte-- 
ment  du  monde  extérieur  ;  cet  isolement  est  surtout 
oomplel  pour  deui  eens^Potiie  et  la  Tue....  Lesyeut 
aonk  tellement  insènlibres  à  la  lumière  cheK  la  plupart 

des  somnambules,  qu'il  est  arrivé  de  brûler  leurs  cils 
sans  qu'ils  témoignassent  la  moindre  impression  ;  si 
Ton  aonlète  leurs  paupières  et  qu'on  avance  les  doigts 
avee  précipitation,  il  y  a  Immobilité  complète....  Et 

cependant  ils  Ont  conscience  des  objets  qui  les  entou- 
rent, ils  évitent  avec  la  plus  grande  adresse  les  obsta- 
cles qu'ils  rencontrent.  »  (IHçUomaire  de  médecinê^ 
article  MagniUmê  ànlmal.)  M>Berlrand  {du  Magni-^ 
tiêthe  animal,  270)  déclare  qu'il  a  été  iétnoin  de  para- 
lysies partielles  déterminées  par  la  volonté  du  magné- 
tiseur; c'était  un  bras,  une  jambe,  ou  seulement  la 
main,  le  doigt;  d'autres  fois  le  somnambule  était  prité 
de  tel  ou  tel  sens. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  ordinairement  par  voie  de 
privation  que  procède  le  magnéliseur;  loin  de  suppri- 
mer l'usage  des  sens,  il  le  développe,  il  surexcite  toutes 
M  llieultés.  La  mémoire  suKout  prend  alors  une  étea«* 

due  et  une  sûreté  extraordinaires  ;  des  fails  oubliés 
depuis  longtemps,  et  que  l'on  croit  même  n'avoir  ja- 
^  mais  susides  idiomes  qui  semblaient  n'avoir  laissé 
tneune  trace  dine  rintelligenee,  apparaissent  tout  à 
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coup  et  peuvent  donner  Tapparence  d'un  miracle  à  ce 
qui  n'est  cependant  qu'un  phénooièue  naturel  (De^ 
létiÈe,  Imtruction,  306, 131, 132). 

Quant  à  Fextase,  c'ést  un  sujet  sur  lequel  leS  magné- 
tiseurs, et  M.  Deleuze  entre  autres  (1^22  à  1-43),  revien- 
nent toujours  avec  une  complaisance  marquée.  J'avoUè 
que  Je  suis  moios  frappé  qu'eux  d'un  état  que  pettVent 
pftKluire  tous  les  genres  de  surexcitation  nerveuse,  et 
particulièrement  a  ux  qui  se  rattachent  à  des  émotions 
morales.  La  réalité  de  l'action  magnétique  serait  loin 
d'être  aussi  démontrée  qu'elle  Test ,  si  Ton  ne  pouvait 
invoquer  en  sa  faveur  qtte  les  discours  philanthropi- 
ques dé  certains  somnambules  ou  le  dédoublement  qui 
s'opère  en  eux  lorscju  ils  s'écoutent  [)arler.  NousavôûS 
vu  les  mêmes  faits  chez  les  prophètes  des  CévenneSét 
chez  les  jansénistes  deSaint-Médard;  toujours  l'exaltà- 
tion  morale  et  nerveuse  se  traduit  èn  déclamations  qui 
sont  le  reflet  exacte  et  souvent  élevé  des  pensées  domi* 
nantes. 

J'aime  bien  mieui,  en  fait  de  preuves,  IMnfluencè 
que  le  mesmérisme  exerce  sur  les  animaux.  «  Il 

paraît  môme,  dit  M.  Delenzc,  (|ue  son  action  e&l  plus 
sûre,  plus  constante,  plus  efficace  ^ur  eux  que  slu* 
rhomme....  Tai  recueilli  un  grand  nombre  de  tatts^ 
j'ai  été  témoin  de  résultats  évidents,  et  plusieurs  de 
mes  amis,  observateurs  exacts,  m'ont  raconté  les 
crises  qu'ils  avaient  firoduites  et  les  guérisons  qu'ils 
avaient  o()érées  avec  une  promptitude  surprenante  sur 
des  chiens,  sur  des  chevaux,  sur  chèvres,  sur  del 
vaches,  etc.  »  (!Wt8.) 

Je  viens  d'indiquerquel(jnL:î-uns  des  effets  physiques 
ordinaires  ;  je  vais  maintenant  signaler  plus  direete- 
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ment  celui  de  ce^  effets  physiques  qui  l'ait,  a  mon 
sens,  la  vraie  originalité  du  magnétisme  animal.  Jo 
veux  parler  du  $eni  intérieur  que  nous  retrouvous  ici 
à  la  base  de  tous  les  phénomènes  extraordinaires,  de  la 
pénétration  des  pensées,  de  la  vue  des  symptômes 
morbides,  de  la  prévision  des  crises  et  de  rindicalion 
des  remèdes. 

Il  est  si  yrai  que  la  manifestation  subite  du  sens  inté- 
rieur (dont  les  autres  sens  ne  sont  peut-être  que  la 

réalisalion  externe  dans  la  vie  ordinaire),  il  est  si  vrai 
que  cette  mauifestalion  donne  le  mot  des  prodiges 
somnambuliques,  que  le  somnambulisme  naturel  lui- 
même  trouve  là  son  explication.  Sans  parler  de  dépla- 
cement des  sens,  sans  supposer  que  les  somnambules 
qui  marchent  sur  les  toits  ou  qui  corrigent  leurs  ma- 
nuscrits et  leurs  tableaux  les  yeux  fermés  voient,  à  pro- 
prement dire,  les  objets  placés  devant  eux,  il  suffit 
d'admettre  en  eux  le  déploiement  du  sons  Intérieur,  du 
tact  nerveux  tel  quUl  est  constaté  clia<iue  jour  chez  les 
personnes  magnétisées.  Au  moyen  de  ce  sens  et  des 
réminiscences  somnambuliques  dont  rien  n'égale  par- 
fois la  perfection ,  ils  peuvent  se  diriger  et  se  reliouver 
dans  le  cercle  de  l'idée  qui  les  préoccupe. 

Quant  au  seus  intérieur  des  somnambules  mngnéti- 
quesy  on  ne  saurait^  ce  semble,  en  nier  Texistence. 
Quand  même  on  nierait  alors  la  clairvoyance  à  d'an- 
tres égards,  elle  existe  évidemment  sur  deux  points  : 
la  vue  des  symptômes  morbides  les  plus  cachés  aux 
yeux,  la  pénétration  des  |>ensées. 

La  vue  des  sym|)tôines  est  établie  par  M.  Delenze  à 
toutes  les  pages  de  son  livre.  Il  rapporte  en  détail 
les  prodiges  de  la  diagnose  des  somnambules  et  inéuie 
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ceux  de  leur  thérapeutique.  Bièn  qu^avec  sa  prudenee 
ordinaire  il  fasse  la  pari  des  erreurs  graves  où  ils  tom- 
bent quelquefois,  il  fait  toucher  du  doigt^  on  peut  le 
dire^  Vaction  de  ce  sens  interne  qui  entre  en  contact 
avec  les  organes  et  observe  les  faits  les  plus  cachés  aux 
autres  sens.  On  comprend,  du  reste,  en  le  lisant,  que 
rinstinct  des  remèiles  se  développe  comme  un  corol- 
laire inséparable  de  la  connaissance  réelle  du  mal ,  et 
que  la  prévision  des  accidents  favorables  ou  funestes 
s'y  relie  aussi  d'ime  manière  étroite  *. 

Les  commissaires  de  TAcadémie  de  médecine  n'ont 
pas  moins  clairement  ntlefité  c(ite  perception  remar- 
quable de  réiat  palholo<;i((ue  où  se  trouvent  les  som- 
nambules et  les  personnes  mises  en  relation  avec  eux. 
Ils  rapportent  des  expériences  dans  lesi|uelles  les  symp- 
tômes interi!es  inappréciables  à  TcBil  et  inconnus  des 
médecins  ont  été  décrits  par  les  somnambules,  et  Texac- 
titude  de  leur  description  a  été  constatée  plus  tard  par 
Touvcrlure  des  malades  qui  avaient  succombé.  L'un 
des  membres  de  la  commission,  le  docteur  Marc,  s'étant 
soumis  lui-même  à  l'examen  d'une  somnambule,  elle 
lui  donna  sur  sa  santé^  sur  la  gène  qu'il  éprouvait  quel- 

*  Voir  :  4»  Sur  le  somnambulisme  magnétique  en  gi^nôral  les 
pages  84.  85,  87,  88,  90  à  95,  4  00  à  105,  Ml,  116,  117,  120, 
423  à  126,  135,  138,  UO,  447,  226,  257,  262,  266,  274,  347, 
352,  356  à  360  ; 

2©  Sur  la  diagnose  des  somnanr»bules,  les  pages  x,  94,  105, 
106,  108,  260,  263,286,  287,  293  à  299  ; 

3°  Sur  la  tliérapeuiiquc  des  somnambules,  les  pages  106,  4tO, 
412  à  114,  267,  288,  352,  363,  382,  400,  401  ; 

4o  Sur  les  erreurs  des  somnambules,  les  pages  258,  260,  266, 
268, 269,  273,  2î5,  277  à  284,  320,  329,  366  à  370,  382.  . 


Digitized  by  Google 


m  us  MAGNETISME. 

qiMfois  et  sur  la  conformation  4ê  les  organet  des  indi- 

eations  qui  coïncidaient  étonnamment  avec  la  réalité. 

M.  Bertrand  (Traité  du  somnambulisme,  chap.  m) 
raoonte  ont  otMenraiioa  fort  imprévue  et  qui  Tavait 
Tivement  freppé.  Il  était  auprèi  d'une  lomnambute 
quMl  magnétisait,  lorsqu'il  vit  entrer  un  de  ses  amis 
accompagné  d'un  jeune  homme  blessé  depuis  peu  de 
temps  en  duel.  Oa  le  lui  dit  à  voix  basse,  sans.parler  du 
genre  de  la  bletoure»  Il  mit  la  somnambule  en  rapport 
avec  le  jeune  homme.  Alors>  s'adreesânt  la  parole  à 
elle-même  :  «  Non,  non,  dit  elle,  ce  n'est  pas  possible. 
Si  un  bomme  avait  reçu  une  balle  dans  la  tête^  il  serait 
mort.»»*  il  faut  qu'il  se  trompe  (TEsprit  que  la  som- 
nambule croyait  écouter)  ;  il  me  dit  que  monsîeuf  a 
une  balle  dans  la  tète  I  »  On  répondit  aloi  s  (]iie  le  fait 
était  vrai.  Puis,  elle  ouvrit  la  bouche^  et  indiqua  avec 
te  doigt  que  la  balle  était  entrée  par  là  et  avait  pénétré 
jusqu^à  la  partie  postérieure  du  Cou,  ce  qui  était  encore 
vrai.  Enfin,  elle  poussa  l'exaclilude  jusqu'à  indiquer 
quelques-unes  des  dents  que  la  balle  avait  brisées.  Il 
fàttt  i^ooter  qu'aucun  signe  extérieur  ne  pouvait  faire 
Coonallre  ces  choses  i  la  somnambule^  qui ,  d'aiUeurs» 

avait  les  veux  fermés. 

Il  serait  aisé  de  citer  un  grand  nombre  de  faits  ana- 
logues. 

La  pénétration  des  pensées^  ai«je  dit^  est  la  seconde 

forme  qu'affecte  la  manifestation  du  sens  intérieur. 
M.  Deleuze  assure,  en  effet,  qu'il  est  une  espèce  de 
somnambulisme  durant  lequel  le  somnambule  lit  dans 
la  pensée  de  son  magnéUseuri  saisit  la  pensée  et  l'in*- 
tention  de  ceux  dont  il  s'occupe  et  surtout  de  ceux  qui 
s'occupent  de  lui.  Les  exemples  de  ce  contact  d'une  in- 
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teUigeaee  ifToc  ce  qui  passo  dans  una  wiro>  at 
retrouvent  partout.  Dea  médeciiia  ont  filusleura  Ma 

observé  (du  Magnétisme  animal  m  France,  4i4  et  449) 
de  pauvre3  iemmçs  dépoiiTYua^  d'éducation  dey«T 
«aieat  capabiea  pendant  leuri  ciisea  aaaiDaiiibuUqiiaa 
de  compireodre  des  pbrasea  gveequas,  hébraîquai  «a 
latines,  capables  aussi  de  définir  cei  laais  termes  scien- 
tifiques, uniquement  parce  qu'elles  apercevaient  la  tra? 
dvctioo  des  phrase^  ou  la  définition  dea  termea  daaa 
la  tète  de  leur  magpétiseup, 

Pétetin,  parlant  de  la  première  somnambule  qu'il 
observa,  s'exprime  ainsi  :  «Formait-on  une  pensée 
aans  la  manifester  par  la  parole,  la  malade  en  était 
iiiatruite  aussitôt  et  wé^uiait  ce  qvk\m  a^aU  riotaotien 
de  lui  commander  >  eopame  si  la  détermination  était 
venue  d'elle-même.  Quelquefois  elle  priait  de  suspendre 
Tordre  mental  ou  de  le  révoquer,  quand  ce  qu'on  lui 
preacriYait  était  au-dessus  de  ses  lorosa*  »  {MMfiêiti 
animale,  103.) 

M.  de  Puységur  dit  en  parlant  d'un  paysan  qu'il  ma- 
gnétisait :  «Je  hi  forçai^  à  $e  donner  beaucoup  de 
TeiBent  sur  sa  chaise,  comme  pour  d^psfir  sur  pa  air 
qu'en  chantant  mentalement  je  lui  faisais  répéter  toot 
haut..,.  Je  n'ai  pas  besoin  de  lui  parler  ;  je  pense  devant 
l^i,  il  m'entend  et  mu  répond.  »  M.  Bertrand,  qui  em- 
prunte cette  citation  à  un  écrit  de  M.  Puységur»  êioxkto 
ceci  pour  son  propre  compte  :  «  Ayant  exécuté  «ir  ma 
première  somnambule  les  procédés  au  moyen  desquels 
j'avais  coutume  de  réveiller^  aveç  une  ferme  volonté  au 
contraire  qu'elle  œ  a^Y^tjit  m,  elle  w\  à  notant 
de  forts  mouvements  convulsifs.  «  Qu'aves-*TOoay  loi 
disr-je«  —  Comment  I  i^e  iép^udil-ellei  vo^s  n^e  dit^ti 
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de  ni'eveiiler,  et  vous  ne  yoiilez  pas  que  je  m^éveille  1  » 
(Dm  MagnéUsme  animal,  322,  439.) 

Toui  ceia  esi  bien  extraordiaaire,  et  cependant,  je 
deis  le  reconnaître^  s1i  n^y  avait  fms  autre  chose,  si  le 
magnétisme  animal  n'agissait  pas  à  distance,  si  les 
tables  surtout,  les  tables  qui  n'ont  ni  nerfs^  ni  imagi- 
Mlion,  ne  se  soulevaient  ^  sans  contact,  on  pourrait 
eoeore  nier  à  la  rîgneûf^l-à^n  d'un  fluide  ou  d'une 
force  particulière.  On  pourrait  soutenir  que  la  simple 
excitation  nerveuse^  lors(iu'elle  est  poussée  jusqu'à  un 
certain  point  et  lorsqu'elle  a  lieu  sous  certaioed  condi- 
tiens,  produit  tôus  les  phénomènes  d'assoupissement 
et  de  développement,  de  sensibilité  exquise  et  d'insen- 
sibilité, de  vision  interne  et  de  pénétration  des  pensées. 
Maift  TacUon  à  distance  ne  comporte  pas  cette  expli-' 
êMon  ;  or  il  est  peu  de  laits  qui  «oient  mieux  dé- 
montrés.  ' 

Nous  avons  vu  que  les  commissaires  de  l'Académie 
de  médecine  se  sont  attachés  à  constater  ce  point  capi- 
tal. «Un  magnétiseur,  ont-ils  déclaré  dans  leur  rapport, 
peutquehiuelois  les  mettre  complètement  en  somnam- 
bulisme à  leur  insu,  hors  de  leur  vue,  à  une  certaine 
distance,  et  au  travers  des  portes.  »  Je  m*en  tiens  à  celte' 
déclarâtîon  précise,  résultat  de  solennelles  expériences 
renouvelées  pendant  cinq  longues  années.  Ce  serait 
presqu(;  la  compromettre,  que  de  placer  auprès  d'elle 
les  récits  qui  circulent  sur  des  somnambules  endor* 
mies  ou  réveillées,  à  l'heure  que  détermine  leur  m'agné- 
tiseur  vivant  dans  un  autre  pays.  Le  même  magnétiseur 
leur  inspire,  dit-on,  à  dislance  le  désir  d'un  aliment 
ou  d^une  boisson.  Ce  tiui  e^t  certain ,  c'est  que  le  doc- 
teur  Bertrand»  fort  peu  suspect  en  cette  matière  puisque 
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l'action  à  distance  contrarie  son  système  d'explication 
de  somnambulisme  par  Fimaginalion,  raconte  lui- 
même  qu'il  a  fait  tomber  en  somnambulisme  une  per- 
sonne qui  se  trouvait  à  cent  lieues  de  lui  (du  Magné- 
tisme animal,  266). 

Ici  je  m'arrête  dans  rénuméralion  des  phénomènes 
certains.  Décidé  à  user  d'une  grande  réserve,  je  n'ai 
girde  d'affirmer  la  réalité  de  plusieurs  autres  faits  qui 
cependant  ont  en  leur  faveur  beaucoup  de  témoins. 
Leur  constatation  est  encore  imparfaite,  l'im partialité 
me  force  à  le  reconnaître. 

C'est  ainsi  que  la  vue  à  immenses  distances,  ou  à  tra- 
vers les  corps  opaijues,  ou  par  des  organes  autres  que 
les  yeux,  me  paraît  mal  démontrée.  Cette  vue  peut  dif- 
férer, on  le  sent,  du  sens  intérieur  dont  nous  avons 
parié  tout  à  l'heure;  on  peut  concevoir  le  contact  in- 
terne des  pensées  et  la  perception  interne  des  symp- 
tômes morbides,  indépendamment  de  la  lecture  par 
l'eslomac  ou  à  travers  le  couvercle  d'une  boîle. 

Or  les  preuves  de  ce  dernier  fait  me  sembleront  in- 
suffisantes tant  que  les  magnétiseurs  n'auront  pas  sur- 
monté la  répugnance,  bien  naturelle  d'ailleurs,  qui 
les  empêche  depuis  quelques  années  d'affronter  les 
épreuves  publiques  et  les  enquêtes  académiques  sur 
ce  point.  Les  souvenirs  de  i83l  leur  ont  appris  à 
mettre  en  doute  l'équité  déjuges  prévenus  qui  abuse- 
raient d'un  écliec,  et  qui  refuseraient  peut-être  une 
seconde  fois  de  constater  les  succès  reconnus  par  leurs 
pro[)res  commissaires.  Ils  se  souviennent  surtout  de  la 
nature  mixte  des  phénomènes  dont  il  s'agit,  phéno- 
mènes où  la  volonlé  et  la  confiance  jouent  un  rôle  es- 
sentiel, d'où  il  résulte  que  les  expériences  entreprises 
T.  II.  S6 


3^  U;  HA^NiiTIi>HS. 

4^  dea  çonditioDs  par  trop  propres  à  îûiiQiidMr  doi- 
YQnt  rarement  réussir. 
Je  reconnais  la  \éritéde  telles  observations,  lalégiti- 

hautement  :  //  faut  que  les  magnétiseur»  mftttmt  iMf 

oela  sous  leurs  pieds»  il  faut  qu'ils  gagnent  les  prix 
offerts  à  ceux  qui  lirout  à  travers  un  corps  opaque.  Les 
Imiaia^  k«  plus  impariiau]L  et  les  plus  bieaveUlani<i 
(i#  nie  mets  du  noml>re)  ne  ppiveal  pas  adineUre  pin- 
nement  des  faits  qui  craignent  encore  le  grand  jour  et 
qui  reculent  devant  le  contrôle  même  hostile.  Quand 
vois  d'un  côté  le  major  Buckley  |i£(irmer  que  ses 
sqmnainbui^s  çlairToyma^  qui  sont  au  nombre  de  itt 
ont  d^à  lu  au  delà  de  36,000  mots  enfermés  dans  dea 
boiteSj  et  quand  je  vois  tout  à  coté  le  professeur  Simp- 
son d'l^inat)ourg  promettre  500  livres  sterUugs  au 
somnambule  qui  lira  einq  Ters  de  SbakspeaK^  plaoés 
dans  cinq  bottes  ditTérentes^  je  me  sens  pressé  d'adrea^ 
ser  un  appel  énergique  aux  118  somnambules  du  major. 

Il  vaudrait  mieux  lire  ces  cinq  \ers  que  d^avoir  lu 
0^  9^9400  mot^f  ^oUa  ce  que  doivent  se  dire  lea  ebWH 
pions  de  la  lecture  à  tr^yers  les  corps  o()aques«  Lea 
conditions  de  1  épreuve  leur  paraissent-elles  inaccep* 
tailles,  qu'ils  en  proposent  d'autre  ;  mais  que  ce  fioiiè 
h|iut^.  ^  j^siiigible  Yoix,  et  que  leurs  adyersairee 
SQleni  mts^  au  pied  du  mur.  Je  )iense,  en  efifet,  que  la 
nature  des  phénomènes  mixtes  est  telle,  qu'il  y  aurait 
imprudence  à  xie  pas  prévoir  rinégalilé  des  facultés 
l||[|pybuiiquj(^r.|^tft^iyiftl>  réprouve  avee  un  seul 
^  s^punaoïbiile  et  ^^  une  sn^s^ce,  ce  serait  loutsimw 
plem§n^  al^surde*  Résepvea*iNius  de  l'espace  et  du 
c]|^|L  ;  iriog^  sésMQes»  l'emploi  4e  div^s  spmjaambulei» 
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rien  de  plils  juste.  Réussir  une  Ibis,  c*e6l  aussi  toûy^ 

cluant  que  de  réussir  toujours;  car  il  n*y  a  pas  de 
coïncidence  au  monde,  recommençât-on  pendant  un 
siècle,  qui  puisse  me  Caire  tomber  par  liasard  siir  U 
phrase  m  sur  le  Ters  que  tous  ayez  choisi. 

Dans  CCS  conditions,  le  combat  doit  être  acceplé,  il 
doit  même  être  ofl'ert,  pour  que  la  honte  du  refus  re- 
tombe sur  qui  de  droit.  Il  est  naturel  aussi  que  Ton 
assure  la  tranquillité  des  somnambules^  et  qu'on  ôr- 
ganise  la  surveillance  de  telle  sorte  qu'elle  ne  gêne 
ni  n'interrompe  leur  travail.  De  leur  côté,  les  contra- 
dicteurs auraient  raison  de  ne  pas  lire  à  l'avance  les 
lignes  et  les  vers  qu'ils  mettent  dans  la  botte»  car  sMb 
les  connaissaient,  la  pénétration  des  pensées  pourfàtt 
suffire  au  triomplie  des  somnambules. 

J'indique  loyalement  la  marche  à  suivre  pour  arri- 
ter  à  la  constatation  véritable  du  phénomène  de  la  Vttè 
à  grande  distance  ou  à  travers  les  Cor|^  opaques  Cexït 
qui  soutiennent  la  réalité  du  phénomène,  sont  tenus 
de  faire,  tomber  l'objection  qui  résulte  des  défis  pu- 
blics devant  lesquels  ils  semblent  reculer  ;  cette  objec^ 
lion  donne  une  force  invincible  à  la  défiance  secrèlè 
qui  naît  en  nous  lorsque  nous  nous  demandons  pour- 
quoi la  police  n'aurait  pas  ses  somnambules  chargés  de 
V6ir  de  loin  les  conspirateurs  et  les  voleurs,  pourquoi 
des  s6tkinaitibulés  ne  nous  décriraient  pas  aujourd'hui 
C6  qui  se  passe  sur  la  Baltique  ou  sur  la  mer  Noire,  ie 
sais  qu'il  y  a  réponse  à  ces  questions-là  ;  mais  le  mieux 
serait  qu'elles  ne  (»ussent  pas  même  se  poser^  et  c'eit 
té  qui  arriirerà  le  jour  OÙ  le  magnétisme  animal  aura 
relevé  le  gant  qu'on  lui  jette  et  publiquement  annoncé 
rengagement  de  Ure>  au  moyen  d'un  certain  nombre 
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d'épreuves,  ce  qui  aura  été  déposé  dans  une  boîte.  Je 
^dis  une  boîle,  parce  que  c'est  la  seule  expérience  déci- 
sive; elle  écarte  tous  les  débats  insipides  sur  les  mas- 
ques et  sur  les  bandeaux. 

Je  viens  de  dire  mes  motifs  de  douter  encore;  il 
serait  injuste  de  ne  pas  indiquer  aussi  les  motifs  de 
croire.  La  vue  à  distiince  énorme,  à  travers  les  corps 
opaques  ou  sans  le  secours  des  yeux,  a  pour  elle  des 
témoignages  dont  je  ne  yeux  pas  diminuer  le  poids. 

Sans  ni'arrèler  aux  prodiges  que  passaient  pour 
accomplir  en  ce  genre  les  soninainbules  de  M.  de 
Puységnr,  sans  reproduire  les  récils  pins  récenls  sur 
les  somnambules  désignant  les  cartes  qu'ils  n*ont  pas 
vues  et  décrivant  les  habilatioiis  qu'ils  aperçoivent 
peut-être  dans  l'espiit  de  leurs  interlocuteurs,  je  vais 
droit  aux  attestations  célèbres  de  MM.  les  docteurs  Ros- 
tan,  Gt'orget^  Filassier,  Despine  et  Pétetin.  Commen- 
çons par  M.  Roslan  {Dictionnaire  de  médecine ^  art. 
Magnétisme,  sect.  B), 

a  Je  pris  ma  montre  que  je  plaçai  à  trois  ou  quatre 
ponces  derrière  Tocciput.  Je  demandai  à  la  somnam- 
bule si  elle  voyait  quelque  chose. — Certainement.... 
Ça  me  fatigue.  C'est  une  montre....  —  Pourriez  vous 
me  dire  quelle  heure  il  est?  —  ....  Huit  heures  moins 
dix  minutes.^Ce  qui  était  exact.  M.  Ferrus  voulut  ré- 
péter l'expérience  lui-nr.éme^  et  la  répéta  avec  le 
même  succès.  Il  fit  tourner  plusieurs  fois  l'aiguille  de 
sa  montre  ;  nous  la  lui  présentâmes  sans  Tavoir  re- 
gardée ;  elle  ne  se  trompa  point.  » 

M.  Georget  déclare  positivement  (  Physiologie  du 
système  nerveux,  If,  404)  qu'il  a  vu  des  faits  analogues, 
a  Une  personne,  dit-il,  m'a  offert  des  phénomènes  fort 
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étonnants....  Dans  un  ouvrage  de  magnétisme^  même 
dans  celui  de  Pétetin,  je  n'ai  rencontré  rien  de  plus 
extraordinaire.  Je  n'y  ai  même  pas  la  tous  les  phénov 
mènes  que  j'ai  élé  à  même  d'observer.  » 

M.  Filassier  s'exprime  ainsi  dans  son  livre  (Quelquu 
faU$...,\ï,  25  y  53,  55)  :  «  Je  fis  enlever  tontes  les 
lumières^  et  nous  nous  trouvâmes  dans  Tobscurité.  le 
piis  ma  montre  avec  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  qu'elle  ne  pût  être  même  aperçue  y^ar  la  som- 
nambule^ et  je  la  plaçai  sur  son  front....'^u'ave2-vous 
sur  le  front î...— Une  montre^-^Voyez  rheure..«.-*La 
grande  aif^uille  est  sur  le  6,  et  la  petite  sur  le  1,  répon- 
dit-elle après  une  forte  concentration.  Nous  passâmes 
dans  rap|»artement  d  à  côté  qui  était  éclairé,  et  nous 
pûmes  constater  qu'il  était  sept  heures  et  demie  à  la 
montre.  Pensant  qu'elle  pouvait  bien  savoir  approxi- 
mativement l'heure... ,  je  tournai  plusieurs  fois  sur 
elles-mêmes  les  aiguilles  de  ma  montre,  sans  savoir 
moi-même  à  quelle  heure  elles  s'étaient  arrêtées^  pois 
je  la  plaçai  avec  les  mêmes  précautions  sur  roceiput 
de  la  somnambule. — Quelle  heure  est-il  à  ma  montre? 
£ile  resta  longtemps  concentrée  et  dit  enfin  :~La  plus 
gnulde  aiguille  est  sur  le  5^  la  plus  petite  est  entre  le  3 
et  le  4,  mais  plus  près  du  3.^e  passai  dans  la  chambre 
éclairée»  et  je  vis  qu'en  effet  ma  montre  marquait  trois 
heures  vingt-cinq  minutes.  J'engageai  mes  amis  à  ré- 
péter euxHnéi&es  rexpérience.  ils  la  firent  deux  lois 
comme  je  viens  de  la  décrire,  et  avec  la  même  pni> 
dence  Ils  placèrent  la  monti  e  sur  l'éjugaslre  de  la  som- 
nambule^ I  ar-di'ssus  ses  vêtements.  La  soamaiiibule 
ne  se  trompa  pas.  » 

Le  même  docteur  rapporte  ensuite  qu'une  jeune 

36. 


Digitized  by  Google 


m  L£  MAGNETISME. 

tomnambule,  AP^  Clarice  Lef....,  décrivait  à  Paria, 
mintitê  par  minute,  les  mouTements,  les  actes  diirert, 

les  attitudes,  et  jus(jirau\  pensées  intimes  do  sa  mère 
qui  était  à  Arcis-sur-Aube.  a  Toutes  Itsa  préciiuilona 
poaaiblea,  iyottte-i-il>  ont  été  prises  pour  connaîtra  la 
▼érité  sur  ces  vues  dans  l'espace.  Les  recherches  étaient 
faites  entre  une  famille  remplie  de  probité  et  d'intelli- 
gence et  des  médecins  consciencieux.  Toujours  la  lad* 
dité  de     Clarice  a  été  justifiée  par  révénement.  » 

M.  Despina,  médecin  en  chef  de  rétablissement  des 
eaux  (1  Aix,  a  délivKî  l'atlestation  suivante,  lue  par 
M.  Francœur  à  la  Société  philomathique  de  Paris: 
t  Non-seulement  notre  malade  entendait  par  la  pauma 
de  la  main  ;  mais  nous  l'avons  vue  lire  sans  le  seooura 
des  yeux,  avec  la  seule  extrémité  des  doigts  qu'elle  agi- 
tait avec  rapidité  au-dessus  de  la  page  qu'elle  voulait 
lire....  Nous  Tavons  vue  d'autres  fois  choisir  sur  un 
paquet  de  plus  de  trente  lettres  Tune  d'entre  elles  qu*ott 
lui  avait  indiquée... ,  écrire  plusieurs  lettres ,  dont  trois 
sont  entre  mes  mains ,  cori  iger  en  les  relisant  toujours 
avec  le  bout  des  doigts  des  fautes  qui  lui  étaient  échap» 
pées^  recopier  une  de  ses  lettres  mot  pour  mot  an 
lisant  avec  le  coude  gauche  tandis  qu'elle  écriTait  de 
la  main  droite....  Pendant  toulrs  ces  opérations,  un 
écran  de  carton  épais  interceptait  de  la  manière  la 
plus  éiroite  tout  rayon  visuel  qui  aurait  pu  se  rendra 
aua  fsux.  Les  mêmes  phénomènes  avaient  lieu  à  la 
plante  des  pieds,  sur  l'épigastre,  ainsi  que  sur  les  di* 
verses  parties  de  la  surface  du  corps  où  la  malade  seni<^ 
Mait  éprouver  ûn  sentiment  de  douleur  par  le  simpte 
toucher.  »  (Dti  Magnéti»m$  animal  an  Fronça»  459.) 

Mais  rien  u'e^ale  sous  ce  rapport  ké^  expérieaces  ra- 
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contées  par  M.  Pétetin,  membre  de  l'Académie  de» 
sciences  et  président  de  la  Société  de  médecine  de  Lyôtt 
ters  la  fin  du  siècle  deraiar.  Son  ouvrage  [ÈUeîiriùiti 
animale)  parut  en  1808;  il  y  âvattconsigné  ses  obsem«> 

tiens  et  celles  de  ses  collègues  lyonnais.  En  voici  quel- 
ques-unes : 

Une  fois,  il  apporta  des  morceaux  de  diverse»  sub- 
stances aliinentaifes  enveloppées  séparément  d^ns  dtt 

papier  et  qu'il  mit  un  à  un  sur  l'estomac  d'une  som- 
nambule; elle  les  nomma  tous.  Elle  désigna  les  cartes, 
élle  indiqua  la  position  des  aiguilles  d'une  montre. 

<  Une  autre  fols,  écrit  Pétetin^  j'appuyai  la  main  sur 
l'estomac  de  la  malade ,  qui  sans  hésîler  me  dit  :  HT 
vois  à  travers  voire  main  une  médaille  antique. — J'ou- 
vre la  main^  tout  interdit;  la  belle-sœur  de  la  somnam- 
bule Jetà  les  yeul  sur  la  médaille,  pâli  t  et  se  trôuva  mal. 
Itevenne  à  elle**tnême,  elle  renferma  dans  une  bonbon«> 
nière  brune  et  à  demi-transparente  un  chiffon  de  pa- 
pier et  me  donna  la  boîte  derrière  le  fauteuil  de  ik 
soeur.  Je  Tenveloppai  de  la  main  et  la  présentai  à  l'es^* 
tomàc  de  la  cataleptique  sans  lut  parler  :-^e  vots^  dit- 
elle,  dans  votre  main  une  boîte  et  datis  celte  boîte  une 
lettre  à  mon  adresse.— La  belle-sœur,  épouvantée,  trem* 
blait  sur  ses  jambes.  Je  me  hâtai  d'ouvrir  la  boite;  j'en 
tirai  une  lettre  pliée  eil  qtiatre,  à  l'adresse  de  la  maiàde, 
et  timbrée  de  Genève.... 

«  Le  lendemain ,  avant  de  sortir  de  chez  moi  pour 
me  rendre  chez  ma  cataleptique,  je  plaçai^  à  tout  évé^ 
nement,  une  petite  lettre  sur  le  haut  de  ma  poitrine 
et  je  l'enveloppai  de  mou  manteau....  La  compagnie 
était  nombreuse....  A.sepl  heures  la  catalepsie  la  trans- 
forma en  statue  qui  écoute.  J'avançai  mù  fauteuil. 
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pour  être  plus  près  de  la  malade.  La  tète,  toujours 
tournée  du  même  côté^  ne  m'offrait  que  son  profil.  Je 
développai  mon  manteau,  pour  mettre  le  haut  du  corps 
à  découvert.  —  Eh  1  depuis  quand ,  M.  le  docteur,  la 
mode  est-elle  venue  de  porkr  ses  lettres  sur  sa  poitrine? 
— M  idame,  vous  pourriez  vous  tromper. — Non,  je  suis 
sûre  de  ce  que  Je  vois;  vous  avez  sur  la  poitrine  une  lettre 
qui  n'est  pas  plus  grande  que  cela. — ^Et  elle  détermina 
avec  la  plus  grande  précision  la  place  qu'elle  devait  oc- 
cuper.— Si  je  n'étais  pas  discrète,  je  pourrais  vous  en 
dire  le  contenu;  mais  pour  prouver  que  je  Tai  bien 
lue,  }l  n'y  a  que  deux  lignes  et  demie  de  minutées»  — 
Après  avoir  obtenu  la  permission  de  Fouvrir ,  chacun 
vil  que  le  billet  ne  renfermait  que  deux  lignes  et  demie 
dont  le  caractère  était  très-menu. 

«  Un  ami  de  la  maison  tira  tout  à  coup  de  sa  poche 
une  bourse,  la  mit  sur  ma  poitrine,  croisa  ma  veste,  et 
me  poussa  du  coté  de  la  malade.  —  M.  le  docteur,  ne 
VOUS  gênez  pas;  vous  avez  dans  ce  moment  sur  la  poi^ 
trine  la  filocbe  de  M.  B....  Il  y  a  tant  de  louis  d'un  côté 
et  d  argent  blanc  de  Tautre.  Hais  que  personne  ne  se 
dérange  ;  je  vais  dire  ce  que  chacun  a  de  plus  remar- 
quable dans  ses  poches. — Elle  commença  par  Tinven-^ 
taire  de  celtes  de  sa  belte-sœur  et  lui  dit  que  ce  qu  elle 
avait  de  plus  intéressant  était  une  lettre.  Celle-ci  en 
fut  d'autant  plus  surprise,  qu'elle  Pavait  reçue  le  soir 
même  par  le  courrier  et  n'en  avait  parlé  à  personne. 
La  malade  pas.^a  ensuiU;  aux  autres  el  vida  toutes  nos 
poches  avec  autant  dVxactit^de^  en  plaçant  un  boa 
mot  ch  ique  fois  que  Toccasion  s'en  présen lait.  » 

M.  Peletin  parle  d'autres  somnambules  non  moins 
c^aifvoyaniesj  l'une  4;^^S^^(^}xtJ^^ la  um 
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fermée  de  M.  Doiomieu  un  cachet  portant  des  armoi- 
ries et  l'image  d'un  griffon.  Un  papier  écrit  et  cacheté 
posé  sui'  son  estomac  fut  parfaitement  déchiitfré  par 
elle. 

On  aura  remarqué  sans  doute  que  presque  toutes  ces 
expériences  peuvent  s^expliquer  par  la  pénétration  des 

pensées,  caries  personnes  qni  entourent  les  somnam- 
bules savent  en  générai  ce  qu'elles  ont  écrit,  ce  que 
contiennent  leurs  lettres,  ce  que  renferme  leur  poche 
ou  leur  bourse,  ce  qui  esl  gravé  sur  leur  cachet.  Cepen- 
dant il  y  a  des  (xce[)tions,  celle  entre  autres  de  la 
montre  dont  on  a  iait  tourner  les  aiguilles  daqs  î'obscu- 
rité.  lise  |ieut  donc  que  nous  rencontrions  ici  un  véri- 
table phénomène  de  vue  à  travers  les  corps  opa(ii}e8  ou 
par  des  organes  qui  ne  sont  pas  les  yeux.  Tout  en  hési- 
tant à  1  affirmer  parce  que  les  magnéliseurs  ne  relèvent 
pas  suffisamment  les  défis  qui  leur  sont  acluellcment 
adressés,  je  constate  que  la  chose  est  probable  et  qu^en 
tous  cas  aucu  n  principe  scientifique  ne  s'y  oppose. 

M.  Arago  l  a  reconnu  lui-même  dans  le  travail  relatif 
au  mesmérisme  qu'il  a  inséré  dans  l'Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes:  «Celui,  dii-il,  qui,  en  dehors 
desmathématiques  pures,  prononce  le  mot,  imposable, 
man(|ue  de  prudence  ...  fiien,  par  exemple,  dans  les 
merveilles  du  somnambulisme  ne  soulevait  plus  de 
doute  qu'une  assertion  très-souvent  reproduite  tou- 
chant la  propriété  dont  jouiraient  certaines  personnes, 
à  rétal  de  crise,  de  déchiffrer  une  lettre  à  distance  avec 
le  pied,  {lar  la  main,  avec  l'estomac.  Je  ne  doute  pas 
néanmoins  que  les  esprits  rigides  ne  le  retirent  après 
avoir  réfléchi  aux  ingénieuses  expériences  dans  les- 
quelles Moser  produit,  aussi  à  distance,  les  images 


« 
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très-nottt's  de  tonte  sorte  d'objets  sur  toute  sorte  de 
eorgè  et  dans  la  plus  complète  obscurité.  i> 

Il  96  trouvera  sans  doute  des  savants  qui,  ayant 
moins  de  génie  qu'Arago,  auront  moins  de  largeur. 
Pour  voir  loin  ,  il  faut  monter  haut ,  ce  qui  n'est  pas 
donnéà  tout  le  monde.  Puisque  nous  voyons  au  moyen 
des  yeux,  s'écriera-t<>on^  il  est  impostible  que  Timage  des 
objets  produise  une  impression  sur  d^autres  organes^ 
quelle  que  soit  la  sensibilité  exceptionnelle  qu'amène 
un  état  particulier  I  Puisque  la  lettre  est  cachetée  ou 
enfermée  dans  une  boite,  igoutera  Tautre^  il  est  tmpof- 
Mlê  que  les  caractères  tracés  en  noir  sur  du  papier 
blanc  se  révèlent  par  un  efîet  quelconque  sur  un  or- 
gane quelconque,  fiit-ce  sur  les  yeux  !  Je  conseillerais 
à  ceux  qui  argumentent  si  bien  de  pousser  leur  raison- 
nement Jusqu'au  bout  et  de  démontrer  à  M.  Moser  que 
imisqu'il  y  a  contradiction  entre  Tidée  d^image  et  celle 
d'obscurité  absolue,  il  est  impossible  que  les  imnges  se 
produisent  à  distance  dans  Tohscuritéi...  Ce  qui  n'em- 
pdchera  probablement  pas  les  images  de  se  produire. 

En  résumé  donc  je  pousse  la  réserve  jiis(]u'à  ses 
extrêmes  limites;  non-sculemeni  je  laisse  de  côté  la 
mise  en  scène  merveilleuse  du  magnétisme,  les  gens 
qui,  non  contents  d'agir  à  distance  sur  leurs  somnam- 
bules, se  plaisent  à  souffler  dans  un  mouchoir  ou  dans 
un  gant  les  fantaisies  et  jusqu'aux  songes  qu'ils  doivent 
avoir,  mais  je  mets  un  point  d'interrogation  à  côté  des 
expériences  sérieuses  qui  ont  trait  au  déplacement  des 
sens  et  à  la  vue  à  travers  les  corps  opaques,  le  me  borne  ^  ' 
à  rappeler  que  l'expression  «  déplacement  des  sens» 
ne  correspond  peut-être  à  rien  de  réel ,  puisque  nos 
sens  ne  semblent  être  que  des  transformations  diverses 
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concevoir  une  impression  des  couleurs  ou  des  formes  • 
traversant  un  corps  opaque  que  traversant  un  milieu 
absolument  obscur,  comme  celui  dans  lequel  optre 
M.  Moser. 

Quant  à  la  partie  dès  à  présent  incontestable  du  ma* 
gnétisme  animal,  elle  se  renferme  dans  le  fait  de  l'ac- 
tioa  fluidique  exercée  de  près  ou  à  dislaoce  sur  les 
hommes  et  sur  les  animaux.  Cette  aetîou  a  des  effets 
remarquables  >  mais  aucun  qui  excède  décidémeiit  les 
bornes  du  grand  phénomène  central  :  le  sens  intérieur, 
le  contact  inteliecluel,  la  pénétration  des  pensées.  La 
clairvoyance  des  somnambules  paraît  n'avoir  en  géné- 
ral que  le  caractère  dW  éebo;  ses  prodiges  sont  des 
prodiges  de  réminiscence  ou  de  perception  des  images 
et  des  idées  qui  remplissent  l'intelligence  des  personne^ . 
avec  lesquelles  ces  somnambiiles  soat  eq  rapport. 

Tel  me  paraU  êtrele  bilan  du  magnétisme  animal.  Il 
s'est  peu  modifié  depuis  son  origine;  s  il  a  changé  et 
parfois  supprimé  ses  procédés,  si  l'émission  du  fluide  ou 
d0  laforce  s'opère  sans  biMfueis,  sans  iM^bf es  maguétiséi» 
et  même  au  besoin  sans  passes  ;  si  1«  volonté  sotQt  pour 
disposer  de  cet  agent  physique,  il  demeure  évident  que 
les  magnétiseurs  ont  continué  de  tourner  autour  des 
u^émes  phénomènes  d'assoupissement,  d'eUfets  médi-- 
eaux,  d'insensibilité,  d'action  à  distance»  de  communi- 
cation interne.  Ce  dernier  phénomène  a  continué 
d'être  le  pivot  du  magnétisme  soi-disant  surnalurel; 
je  4^  vpis  pas  qu'on  ait  ajouté  grand'chose  aux  eipé- 
rîeQces  MM.  Del^uxe,  de  Puyfiégur  et  Pétetin,  à  eellai 
de  la  commission  nonumée  |Vir  l'Académie  de  médecine. 

Si    fiiiç  cçtji^  r^marquq ,  ce  n'^st  oefclm  pas  pour 
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rabaisser  une  découverte  dont  Timporiaiiee  est  bien 

•  grande,  ou  pour  diminuer  le  mérite  des  hommes 
distingués  qui  se  dévouent  à  une  élude  qui  chez  nous 
eiige  un  courage  véritable.  J'ai  le  sentiment  »  au  con* 
traire,  qu*en  montrant  qu'on  n'a  ftas  pu  s'écarter  de 
certtiins  faits,  je  montre  que  ces  faits  sont  décidément 
certains.  U  est  tel  pay8(rAllemague  en  particulier)  où 
les  savants  n'oiit  |ias  craint  de  se  compromettreyjoù  ils 
ont  traité  le  magnétisme  animal  avec  te  respect  qui  lui 
est  dû,  et  où  cependant  on  a  toujours  fini  par  en  revenir 
aux  données  foûdauientaies^  aux  vérités  désormais 
établies. 


La  biologie  elle-même  n'est  pas  une  innovation;  elle 
n'est  qu'une  forme  nouvelle  donnée  à  un  anden  phé- 
nomène. Amener  par  la  tension  nerveuse  et  par  Fac- 
tion fluidique  un  état  tel  que  le  majrnétisé,  endormi 
ou  non,  soit  à  la  disposition  du  magnétiseur;  ftrofiter 
de  cet  état  pour  suggérer  à  rintelligence  qui  est  deve» 
nue  ainsi  passive  une  série  dimages  et  d'impressions 
dépourvues  de  toute  réalité  objective,  c'est  simplement 
modifier  Tapplication  des  princi[)es  reconnus  dès  le 
commencement.  Pourquoi  Tinlluence  incontestable 
des  magnétiseurs  et  la  pénétration  Incontestable  des 
pensées  ne  fourniraient-elles  pas  l'explication  naturelle 
des  faits  biologiques?  Pourquoi  irions-nous  cliercher 
bien  loin  ce  qui  est  près  de  noust 

On  prétend  que  Tattention  concentrée  suffit  pour 
biologiser,  et  qu'il  n'y  a  point  de  magnétisme  en  jeu 
dans  celte  affaire  l  Hé  bien ,  qu'on  essaye  l  Prenez  vingt 
personnesi  qu'elles  fixent  vingt  fois  de  suite  leur  atten- 
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iïon,  et  pas  une  seule  ne  tombera  dans  l'état  automa- 
tique, à  moins  qu'il  ne  se  trouve  quelqu'un  auprès 
d'elles  qui  possède  une  grande  puissance  magnétique 
et  qui  yeuille  en  faire  usage.  Et  quand  il  en  serait 
autrement,  qu*est*cequ]  empêche  que  je  ne  puisse  ètrè 
mon  propre  magnétiseur,  et  que  le  dégagement  du 
fluide  ou  de  la  force  magnétique  ne  s'opère  en  moi 
pour  agir  sur  moi  dans  l'effort  énergique  qui  doit 
aboutir  à  ma  biologisatioii  ? 

Il  est  donc  évident  que  la  biologie  rentre  dans  les 
accidents  connus  du  magnétisme,  et  que  l'engourdis- 
sèment  progressif  qui  s'y  manifeste  est  semblable  à 
cetniqui  s^empare 'd'une  personne  magnétisée.  Cela  est 
d'autant  plus  frappant,  que  dans  l'un  et  l'autre  cas 
l'énergie  physique  et  morale  du  sujet  fait  obstacle  au 
succès  de  l'expérience  ;  ce  sont  les  femmes^  les  jeunes 
gens  un  peu  faibles»  et  surtout  les  enfants  qu'on  biolo- 
gise  avec  le  plus  de  facilrté.  Un  homme  vigoureux, 
d'un  caractère  et  d'un  esprit  fermes,  sera  rarement 
amené  à  i'étai  automatique  où  Ton  trouve  successive- 
ment à  un  Terlrë  d'eau  le  goût  des  différentes-liqueurs^ 
où  l'on  cesse  de  sentir  les  coups  lorsqu'on  a  respiré  un 
mouchoir  que  Ton  croit  imprégné  de  chloroforme,  où 
l'on  cesse  (dit-on)  de  voir  telle  ou  telle  personne  décla- 
rée invisible,  où  l'on  cède  enfin  à  toutes  les  suggestions 
euprimées  non  ^primées,  y  compris  la  suggestion  * 
du  sommeil.  Le  même  homme  ne  subira  qu'incomplè- 
tement raclion  même  ordinaire  du  magnétisme  pro- 
prement dit. 

Si  la  biologie  n'ajoute  rien  aux  découvertes  primi* 

tives  du  mesmérisme,  si  elle  n'en  est  qu'une  applica-* 
tion  très-intéressante  et  très-propre  à  explitiuer  les 

T.  n.  27 


314  LE  MAGNÉTISME. 

merveilles  de  prétendue  magie  qui  s'accomplissent 
encore  aujourd'hui  en  Égypte,  les  sensilifs  du  baron 
de  Reichenbach  méritent  bien  moins  de  figurer  parmi 
les  principes  nouveaux.  11  n'y  a  rien  là  en  effet  qui  soit 
nouveau,  sauf  le  nom.  Il  est  vrai  qu'un  nom,  c'est 
bien  quelque  chose!  Au  lieu  de  dire  aux  gens  que  l'ac- 
tion magnétique  s'exerce  sur  certaines  personnes,  par- 
ticulièrement sur  des  femmes,  et  qu'alors  elles  éprou- 
vent une  foule  de  sensations  dont  la  source  unique  se 
trouve  dans  la  pensée  ou  dans  les  paroles  du  magnéti- 
seur, parlez-leur  des  sensilifs, do  cetteclasse  particulière 
qui  est  douée  de  facullés  mystérieuses;  fixez  leur 
attention  sur  Vodyle,  cette  force  cosmique  qui,  posi- 
tive et  négative  tout  ensemble,  circule  dans  tous  les 
corps  et  nous  arrive  en  outre  du  soleil  en  incommen- 
surable quantité.  Vous  produirez  un  immense  effet, 
vous  ouvrirez  devant  les  imaginations  ces  perspectives 
indéfinies  où  la  crédulité  humaine  aime  à  s'élancer. 

Les  sensitifs,  vous  dira-t-on.  ont  un  pôle  positif  et 
un  pôle  négatif;  ils  éprouvent  dans  le  voisinage  des  ai- 
mants plusieurs  sensations  particulières!  Promène-t-on 
un  aimant  sur  leur  bras,  ils  sentent  des  picotements; 
ils  voient  des  (lammes  qui  jaillissent  en  plein  jour  de 
cet  aimant;  leur  main  est  forcée  de  lesuivrel  Répondez 
que,  sans  nier  en  elle-même  la  possibilité  d'une  action 
réciproque  entre  notre  fluide  nerveux  et  les  aimants,  il 
n'y  a  pas  là  le  moindre  fait  qui  la  démontre,  car  les  sen- 
sations de  la  biologie  suffisent  pour  expliquer  le  phéno- 
mène, et  ce  qui  démontre  qu'il  n'a  point  de  réalité  ob- 
jective, c'est  que  la  force  attractive  de  l'aimant  entraîne 
bien  la  main,  mais  que  la  force  attractive  de  la  main 
n'entraîne  pas  Taimant.  Or  de  semblables  actions  sont 
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toujotirs  rigoureusement  réciproques,  et  le  mouve- 
ment de  l'aimant  aurait  seul  d'ailleurs  la  valeur  d'une 
preuve^  car  Taimant  est  incapable  des  complaisances 
ItitolotttaSres  auxquelles  se  prête  la  main. 

*  « 

En  opérant  ainsi  par  voie  d'élimination  et  de  simpli- 
ficalion,  en  écartant  les  faits  encore  contestables,  et  en 

faisant  rentrer  les  nouvelles  découvertes  dans  le  cadre 
des  principes  anciens^  je  suis  parvenu  à  dresser  une 
liste  fort  réduite  des  résultats  certains  auxquels  le  ma- 
gnétisme animal  nous  a  conduits  Jusqu'à  présent.  Une 
action  physique  qui  se  manifeste  sous  forme  d'assoupis- 
sement, de  soulagement  ou  même  de  gnérison,  de  pa- 
ralysie partielle  ou  dinsensibilité  totale;  une  influence 
à  distance  qui  se  fait  sentir  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux; un  sens  interne  enfin  qui  se  développe,  et  dont 
l'effet  est  de  mettre  en  contact  les  pensées,  de  créer 
comme  une  façon  nouvelle  de  voir  les  objets  qui  ren- 
trent dans  le  cercle  de  Tidée  dominante  ou  danscelui 
des  rapports  fluidîques  que  snbit  le  magnétisé,  Toilà 
tout  ce  que  les  ex[)ériences  ont  mis  hors  de  doute. 

Aurons-nous  besoin  de  demander  au  surnaturel  dia- 
Imliquerexplicalion  de  tels  prodiges?  La  réponse  à  cette 
quëstion  n'est  depuis  longtemps  plus  douteuse  aux  jenx 
du  lecteur.  Il  voit  ici  comme  dans  les  tables  tournantes 
un  phénomène  mixte  :  la  volonté,  et  l'agent  physique 
dont  elle  dispose.  Je  dis  la  volonté;  et  je  n'ajoute  pas, 
les  procédés.  En  effet  la  volonté  suffit  soutent  sans  les 
procédés,  et  les  procédés  sans  la  volonté  n'aboutissent 
jamais  à  rien. 

M.  Deleuze  a  parfaitement  défini  le  phénomène  mixte 

« 
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dans  son  ItutrueUan^  praUque  (ZZi),  qmoA  il  a  dit  : 
i  Ceux  qui  youdront  établir  une  théorie  du  magnétisme 

sur  les  propriétés  de  lamalière,  et  ceux  qui  lacherclie- 
ront  dans  les  seules  facultés  de  i'âme^  s'écarteront 
également  de  la  vérité.  Le  magnétirane  étant  une  éma- 
nation de  nous-mêmes  dirigée  par  la  volonté»  il  parti* 

cipe  également  des  deux  subslaaces  qui  composent 
notre  être.  » 

On  s'égare  en  effet,  dès  qu'on  veut  s^écarterde  cette 
fidèle  analyse.  U  est  rare  aujourd'hui  qu'on  la  mutile 

en  ce  sens  que  tout  se  réduise  à  Taction  d'un  agent  ma- 
tériel; on  est  bien  plutôt  enclin  à  supprimer  celui-ci^ 
soit  en  ne  voyant  plus  dans  les  phénomènes  magnéti- 
ques que  des  effets  de  la  volonté  et  de  l'imagination, 
soit  en  remplaçant  l'agent  matériel  par  une  puissance 
diabolique.  Examinons  ces  deux  systèmes. 

Celui  qui  ne  parie  que  de  volonté  et  d'imagination 
serait  très^utenable,  convenons-en  ^  n'était  la  nuh 
gnétisation  à  distance,  et  surtout  le  soulèvement  sans 
contact  des  tables  tournantes  qui  esl  venu  ap[>orter 
au  mesniérisme  le  seul  argument  irréCutuble  dont  il 
dispose.  Rien  n'empêche  effectivement  que  l'ascendant 
dMne  volonté  forte  qui  frappe  l'imagination  et  par 
elle  ébranle  les  nerfs,  n'amène  dans  certains  cas  ou  Tas- 
sou  pissement,  ou  l'insensibilité,  ou  des  développements 
de  souplesse  et  de  facultés  intellectuelles;  rien  n'em* 
pêche  même  quil  ne  provoque  la  manifestation  du 
sens  intérieur  avec  sa  vue  de  la  situation  pathologique 
des  organes  et  avec  sa  pénétration  des  pensées.  Qui 
pourrait  aCiirmerquerintervention  d'un  fluideou  d'une 
férce  quelconque  soit  indispensable  en  pari»lle  circon- 
stiince?  Les  résultats  nerveux  des  impressions  morales 
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Deéontrils  pas  immenses?  La  penr  ne  coope^t^^Ue  pas 

les  jambes?  L'émotion  n(3  produil-elle  pas  des  accidents 
conyulsifs?  Les  convulsionnaires  ne  sont-ils  pas  sujets 
à  la  catalepsie?  N'obsenre*t*on  pas  chez  enxla  rigidité 
«trinsensibilité  partielle  ou  t^ildetNéidépMmMIs^pai 
souvent  une  foixe,  une  agililéextraordinaires?  Ne  nous 
surpreiiuent-ils  pas  par  le  développement  de  certains 
sens  ou  de  certaines  facultés,  .par  la  sûreté  de  leurs  réf^ 
mîiiisoences?  Et  qui  iwerait  déleraiintir  la  HniilMii*^ 
franchissable  des  phénomènes  ner>eux?Q!land  la  fixa- 
tion obstinée  de  mes  regards  sur  le  même  ol)jet  tinit 
par  m^endormir»  quand  la  vue  de  Teau  qui  passe  sous 
le  pont  exerce  une  attraction  sur  moi,  quand4sBfiva 
d'un  serpent  ou  d'un  crapaud  6te  au  pauvre  oiséau 
la  force  de  s'envoler,  y  a-t-il  nécessairement  du 
Iluide  en  jeu?  Pourquoi  y  en  aurait-il  en  jeu»  même 
dans  les  actes  les  plus  extraordinaires  du  somnaiàlMi^ 
lisme  naturel  ou-du^mnambulisme  magnétique?  N'a- 
t-on  pas  vu  le  chevalier  de  Barharin  recourir  à  la  loi 
seule  et  à  la  volonté^  exclure  (il  le  pensait  du  moins) 
tout  procédé  de  magnétisation^  «tohlenir  né^iimoins  k 
sonmambulisme  extati(|ue>«l4i  guérison?  N*esl4l  pii 
évident  d'ailleurs  (|ue  les  symptômes  (|ui  se  déclaraient 
dans  rantre  sibyllin  de  Mesmer  étaient  ceux  qu'on  ob- 
senEO/ ooBslammettt  lors>  des  épidémies  nenreuâtiis  : 
bâillements,  iiialaises^  asseUyiiÉiiitfhts,  mmvikikm 
hystéri(|ues  ?  Le  ma«^nctisnie  anifnal,  bien  (|ue  débar- 
rassé aujourd'hui  de  ces  rassemblements  de  convulsion- 
nai res>  ne  provoque4-il  pas  encore  deftCrises  Aevreusef^ 
Enfln  rétat  magnétique  n'est-il  ptê^MèMiiààÊMM 
n'est-ce  pas  sur  les  malades  que  le  mesmérisme  exerce 
l'iullueuce  la  plus  marquée? 

i7. 
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Jusque-là  les  adTenaires  du  magnétisme  oui  le  dioU 
de  nier  son  fluide  et  d'interpréter  ses  prodiges  par 

l'imagination  et  par  les  nerfs.  L'action  exercée  sur  les 
petits  enfants  et  sur  les  animaux  ne  leur  cause  elle- 
même  aucun  embarras  sérieux,  carrimaginationetlei 
nerfs  ne  font  défaut  ni  aux  animaux  ni  aux  petits  en<* 
fants,  et  comment  affirmer  que  le  regard  d'un  magné- 
tiseur où  se  peint  une  volonté  énergique  n'est  pas  la 
eause  unique  des  impressions  qu'ils  subissent?  Spusoe 
rapport  je  troure  que  M.  Husson  est  allé  trop  loin> 
lorsque,  après  aroir  cité  l'exemple  d*un  enfant  de  yingt- 
huit  mois  et  celui  d'un  sourd-muet  qui  ne  savaient  pas 
ce  qu'on  leur  faisait  et  qui  furent  cependant  sensibles 
à  Taclion  magnétique,  il  en. conclut  que  rimaginaliob 
était  étrangère  à  œ  résultat.  Rigoureusement  parlant^ 
elle  avait  \m  l'amener;  certains  gestes  et  certains  re- 
gards peuvent  ébranler  le  système  nerveux  chez  ceux 
même  qui  ignorent  absolument  ce  dont  il  est  ques^ 
tion. 

La  magnétisation  à  distance  n'est  point  exposée  à  la 
même  objection.  S'il  est  démontré  que  le  sommeil  ou 
d'autres  elTeis  soient  produits  de  loin^  à  la  -minuttt 
iroulne^  ches  une  personne  qu'aucun  signe  n^a  pu  pré^ 
venir,  il  est  certain  que  le  magnétiseur  a  disposé  d'un 
fluide  ou  d  une  force.  Je  crois,  pour  ce  qui  me  con*- 
eerné,  que  la  démooatration  est  complète  sur  ce  point 
et  que  les  investigations  persévérantes  des  comml»> 
saires  de  rAcadéniic  de  médecine  ne  laissent  plus  de 
place  au  doute  légitime;  cependant  il  y  a  des  douleurs 
tenaces  que  tourmentent  encore  de  vagues  soupçons; 
là  leur  semble  qu'un  avertiseement  quelconque  a 
toujours  pu  être  transmis  et  ils  tiennent  le  iluide  pour 
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contestable^  tant  qu'il  n'aura  pas  manifesté  sa  présence 
par  des  mouTements  Imprimés  aux  corps  inertes ,  aiit 

objets  dépourvus  de  nerfs  et  dimagination. 

C'est  aux  sceptiques  de  cette  espèce  que  les  tables 
tournantes  et  leurs  soulèvements  sans  contact  vien- 
nent apporter  leur  preuve  décisive^  une  preuve  visible 
et  tangible  de  la  présence  d'un  agent  physique.  Elles  ne 
les  convaincront  pas  lous,  je  le  sais;  mais  il  s'agit 
moins  de  vaincre  leur  incrédulité  que  de  la  rendre 
inexcusable. 

Elles  auront  un  autre  mérite,  dont  je  leur  sais  enoort 

plus  de  gré  :  elles  rendront  inexcusable  la  crédulité  des 
hommes  qui  découvrent  du  surnaturel  dans  le  mesmé* 
riitne.  Du  moment  où  la  cause  naturelle  et  matérielle 
M  démontrée,  il  n'est  plus  permis  de  supposer  une 
cause  miraculeuse.  Or,  je  le  demande,  quel  est  le  phéno- 
mène mesmérique  auquel  ne  suffise  pas  le  Iluide  obéis-' 
sant  à  la  volonté?  Sera-ce  Tassoupissement,  ou  la  gué* 
Hson,  Ou  rinsensibililé,  ou  le  sens  intérieur  avec  ses 
applications  diverses,  ou  Taclion  à  dislance? Évidem- 
ment non.  Pour  justifier  l*ex[)licalion  surnaturelle,  on 
est  forcé  d'inveAler  des  faits  suruaturels  qui  sont  dé» 
jpiOùrviis>eotiiftieon  l'a  vu,  de  toute  réalité  ;  on  suppose 
des  auxiliaires  Intelligents,  qui  se  souviennent  des 
ordres  qu'on  leur  a  donnés,  qui  en  modifient  la  teneur 
en  raison  des  circonstances;  on  ajoute  aui  simples  pré» 
vistons  médicales  des  prophéties  proprement  dites  ! 

Meldé  à  étudier  le  magnétisme  tel  qu'il  est  et  non 
tel  qu'on  le  rêve,  je  ne  crois  pas  devoir  insister  plus 
longtemps  sur  l'erreur  où  tombent  ici  les  champion! 
du  surnaturel  apocryphe.  Ce  qu'ils  tiennent  à  décoa*> 
vffr  partout^  ce  qalto  ont  dettumdé  aux  tieUles  Mi 
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gendes,  aux  procès  de  sorcellerie  et  au\  histoires  de 
possession,  ce  qu'ils  vont  demander  aux  Esprits  des  ta7 
bles  parlantes,  ils  ne  pouvaient  manquer  de  le  deman** 
der  aussi  au  magnétisme  animal.  Il  a  suffi  de  le  décrire 
pour  les  réfuter.  Je  n'ai  pas,  en  général,  suivi  d'autre 
méthode  vis-à-vis  d'eux;  j'ai  raconté  les  faits,  et  les 
toits  m^ont  dispensé  des  raisonnements. 


Les  faits  I  vont-ils  s'écrier,  vous  n'avez  garde  de  les 
rapporter  toosi  Tous  parlez  longuement  du  magné- 
tisme ordinaire,  et  vous  glissez  sur  le  magnétisme 
magique,  qui  est  notre  principal  argument  ! 

Il  faut  donc  que  je  dise  un  mot  de  ce  triste  épisode  : 
je  n'aurai  pas  de  peine  à  montrer  que,  là  aussi^  il  est 
absurde  de  recourir  à  Tintervention  des  prodiges  sala- 
niques.  Esquissons  d'abord  le  magnétisme  magique^  le 
magnétisme  de  M.  Dupolet. 

Toutes  ses  sorcelleries  rentrent  en  général  dans  les 
phénomènes  les  plus  simples  et  les  plus  connus  de  la 
biologie.  Ainsi  le  fameux  cercle  magique  de  M.  Dupotel, 
ce  rond  fatal  tracé  par  lui  en  mon  absence  sur  le  par« 
quel,  ce  rond  invisible  où  il  me  place  et  dont  il  nçi'^t 
impossible  de  sortir,  qu'esUce  autre  chose  qu'une  des 
expériences  ordinaires  du  magnétisme  biologique? 
Assi^elli  à  la  volonté  du  magnétiseur,  je  reçois  de  lui 
rimpression  d'une  impossibilité  qui  dès  lors  existe  pour 
moi.  Que  M  Dupotet  m'ordonne  alors  mentalement  de 
lourner  dans  un  sens,  je  tournerai;  qu'il  m'interdise 
de  détacher  mes  [ueds  du  sol,  il  me  semblera  qu^ils  y 
sont  cloués  ;  cela  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  de 
.  boire  un  verre  d^eau  et  de.  lui  trouver  le  goût  du  via 
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de  Champagne  parce  que  telle  est  la  volonté  du  magné- 
tiseur ou  de  la  personne  énergique  quelle  qu'elle  soit 
avec  laquelle  je  me  trouve  en  rapp)rt  magnétique. 
Dans  le  cercle  magique ,  M.  Dnpotet  me  fera  voir  des 
naufrages  et  des  incendies,  il  remplira  à  son  gré  mon 
cœur  d'émotions  douces  ou  terribles;  le  magicien  de 
M.  de  Laborde  n'en  faisait  pas  d'autres  avec  son  en- 
îànij  et  M«  de  Laborde  lui-même,  qui  n'est  pasmagiden, 
obtenait  avec  d'autres  enfants  bioiogisés  des  résultats 
non  moins  remarquables.  v  Aî.  s 

Lei  Ugnei  du  bien  et  du  mal  ne  dépassent  pas  le  cercle 
magiqoe^  en  lait  de  merveilleux.  Voici  deux  lignes 
tracées  sur  le  parquet  :  la  première  est  blanche  et  se 
termine  par  un  triangle  ;  la  seconde  est  noire  et  se  ter- 
mine par  un  serpent.  Une  personne  éveillée^  comme 
elles  le  sont  en  général  dans  la  biologie^  se  présente 
ponr  tenter  l'épreuve.  Peut-être  n'a-t-elle  encore  subi 
qu'en  partie  Tinfliience  que  doivent  exercer  une  cer- 
taine attente  inquiète^des  préparatifs  mystérieux,  et 
l'action  magnétique  eiercéesans  passespar  la  volonté  de 
M.  Dupotet;  peut-être  même  se  figure-t^lle  qu^elle  va 
dénaontrer  Tinsigni fiance  des  lignes  magiques.  Mais  à 
peine  a-t-elle  mis  le  pied  sur  les  traces  fatales ,  que  son 
émotion  devient  intense;  attirée  par  la  ligne  du  mal  et 
se  penchant  vers  celle  du  bien ,  elle  n'arrive  à  Tun  ou  à 
l'autre  but  qu'épuisée  et  en  proie  à  de  véritables  con- 
vulsions. 

C'est  du.  moins  ainsi  que  le  fait  se  raconte.  Ëst-il  bien 
certain  que  le  premier  venu  puisse  essayer rexpérienoe? 

Ceux  qui  suivent  à  Paris  les  conférences  dominicales 
de  M.  Dupotet  ne  sont-ils  pas,  quoi  qu'on  en  dise  et 
quoi  qu'ils  en  pensent  eux- mêmes ,  extrêmement 
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disposés  à  admettre  le  surnaturel  diabolique?  Si  un 
profane  se  levait  et  avançait  sur  le  parquet,  ne  te 

trouverait-il  pas  qu'un  initié  doit  passer  avant  lui? 
N'arrive-t-il  pas  très-naturellement  et  très>loyalenient^ 
par  l'effet  d'une  loi  générale  a  laquelle  on  obéit  par- 
tout, qoe  les  expériences  manquées  sont  tenues  povr 
non  avenues?  Je  me  permets  de  poser  et  ces  questions 
et  quelques  autres  que  le  lecteur  devine.  £n  tous  cas 
pi  quelle  que  soit  la  supériorité  de  TacUon  magnétique 
dont  dispose  M.  Dupoiet,  quelle  que  soil  l'impression^ 
nabilité  de  notre  imagination  en  présence  des  procédés 
de  la  magie,  deruitention  silencieuse  d'une  assemblée 
d'ioitiés^  des  actes,  des  regards  et  de  l'assuranee 
effrayante  du  sorcier^  quel  que  soit  le  trouble  que  fait 
naîire  eu  nous  la  seule  idée  de  ces  deux  lignes  et  des 
deux  termes  auxquels  elles  aboutissent^  quel  que  soit 
le  bouleversement  moral  qui  s'opère  en  noub  par  le 
seul  fàit  que  nous  assistons  aux  crises  nerveuses  d'un 
ou  deux  autres  expérimentateurs,  quand  il  serait  vrai 
que  personne  ne  résisterait  à  un  paieil  ensemble  de 
circonstances  énervantes ,  je  n'en  aurais  pas  moins  le 
droit  de  dire  que  Tempire  exercé  par  H.  Dupotet»8ttr 
tous  les  assistants  rentre  dans  les  faits  ordinaires  du 
magnélisme  l>iologique.  La  fameuse  salle  des  convul- 
sionoaires  de  Mesmer  n'était  rien  en  compaiaison  du 
salon  magique  de  M.  le  baron  Dupotet»  et  j'ose  sappMr 
que  si,  au  lieu  d'opérer  ainsi  chez  lui  en  grande  oéié- 
monie  devant  un  cercle  où  dominent  les  croyants  et 
avec  un  personnel  de  sujets  qui  permet  toujours  de 
commencer  par  des  scènes  d'agitation  et  de  cris,  M.  Dû» 
potet  venait  simplement  chei  vous  ou  chei  moi  fàife 
ses  deux  raies  ddus  une  pièc^  de  notre  appartement  et 
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nous  inviter  à  y  mettre  sur-le-champ  les  pieds,  nous 
irions  probablement  vous  et  moi  jusqu'au  bout  de  la 
ligne  que  nous  aurions  choisie  »  ou  bien  nous  1^  quit* 
ferions  toutes  deux ,  sans  éprouver  les  effets  de  la  pré- 
tendue puissance  que  la  craie  ou  le  charbon  sont  censés 
renfermer. 

£e  miroir  magiqm  de  M*  Dupotet ,  de  M.  Segouin  ou 
da  tel  autre  magicien  moderne,  a  précisément  lé  même 

genre  d'action.  On  vous  dira  que  les  Esprits  y  ont  été 
fixés  par  une  opération  de  sorcellerie ,  que  les  vertus  et 
las  vices  résident  là  dans  le  charbon  et  dans  la  limaiUe 
ou  dans  les  signes  du  zodiaque  qui  entourent  le  miroir. 
A  peine  les  yeux  de  Texpérimentateur  se  sont -ils 
dirigés  avec  attention  vers  cette  glace  fatidique,  que  le 
tremblement  commence  :  on  voit  des  signes  de  terreur 
ou  de  colère;  on  voit  couler  des  larmes,  et  parfois  le 
magnétiseur  est  obligé  d'interrompre  lui-même  un 
accès  qui  menace  de  devenir  dangereux. 

ie  conçois  à  merveille  que  les  choses  puissent  se  pas- 
saraiosi,  et  je  n^en  conclus  pas  que  le  miroir  soit  ma- 
gique autrement  que  de  nom....  A  moins  que  la  biologie 
aussi  ne  soit  magique,  et  avec  elle  le  inagnélisme  en- 
tier,  et  tous  les  faits  natu  rel  s  qu'il  nous  plaira  d'inscrire 
au  catalogue  des  sorcelleries  1 

Que  si  Von  me  foit  remarquer  que  la  magie  est 
avouée  par  M.  Dupolet,  qu'il  se  reconnaît  coupable, 
très-coupable^  je  répondrai  que  de  semblables  illusions 
ne  sont  pas  nouvelles;  les  magiciens  et  les  sorcières 
d'autrefois  confessaient  aussi  leur  crime,  et  racon- 
taient comme  quoi  res[)rit  de  ténèbres  avait  agi  eu  eux 
et  par  eux.  Dans,  un  sens,  ils  étaient  coupables^  et  le 
raomurs  au  diable  na  saurait  èUra  innoeant»  blan  que  les 
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résuUats  miraculeux  de  ce  recours  Boient  uû  rêve.  A 
plus  forte  raison  esi-il  vrai  dédire  qneTappel  de  Satan 

ne  se  lait  pas  aujourd'liui  sans  pécLé,  et  que  son  inu- 
tilité quant  aux  prodiges  ne  détruit  pas  sa  réalité  fu- 
neste quant  à  l'intention  ;  Satan  joue  son  rôle»  et  un 
rôle  terrible  dans  toutes  les  fausses  diableries»  4 

Mais  ce  rôle  n'est  pas  celui  quelui  attribue  M.  Dupo- 
tet lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  «Pour  Topération  du  mi- 
roir magique^  nous  prenons  un  morceau  de  braisoi 
nous  traçons  un  cercle  plein,  en  ayant  soin  que  toute» 
ses  parties  soient  noircies.  Nos  intentions  sont  bien 
formulées;  aucune  hésitation  dans  nos  pensées  :  nous 
voulons  que  les  e$priU  animaux  soient  Uxés  dans  ce^ 
petit  espace  et  y  demeurentenfermés,  qu'ils  y  appuient 
des  esprtto  amManU  et  semblables^  afin  que  des  com^ 
munications  s  éUiblissent  entre  eux,  et  qu^ii  en  résuite 
une  soph^|l*aUiance.  » 

Ce  langage^  qui  ne  suppose  ni  une  simple  fascinatîou 
ni  une  action  fluidique,  implique  l'existence  d'une 
puissance  occulte  et  surnaturelle  dont  s'emparerait 
Topérateur.  M.  Dupotet,  qui  s'est  exprimé  longtemps 
sur  ce  siget  avec  beaucoup  de  réserve,  a  fini  par  ren^ 
dre  ckirement  sa  pensée  :  «  11  me  semble,  dit-il^  en-'i 
tendre  des  iiiagnétistes  dire  :  Bah  !  est-ce  que  tout  n^est 
pas  découvert?  N'avons-nous  pas  le  somnambulisme 
et  l'extase  ?  Que  peut-il  y  avoir  de  plus  ?  — 11  y  a  ce  qœ 
vous  n'avez  pas  deviné  ;  car,  marchant  à  tâtons^  comme 
des  colin-maillard  ,  ce  qui  était  à  côté  de  vous,  ce 
qui  vous  touchait,  vous  ne  le  voyiez  point.  —  Mais 
qu'est-ce  donc  enfin?  —  Je  vais  livrer  ce  grand  secret 
à  votre  pénétration  :  Far  uns  sorle  d'i^oeaUm  mentaU,' 
p^MT  un  appel  myêlérieiUD,  l'esprit  que  vom  évoquez  . 


Digitized  by  GoogI 


SA  FORME  TRANSCENDANTE  ET  MAGIQUE.  325 

ayant  besoin,  pour  communiquer  avec  les  mortels,  de 
se  servir  des  organes  de  ceux-ci,  s'einpare  sans  plus  de 
façon  de  leur  domicile,  et  fait  bientôt  mouvoir  les  bras, 
la  main....)) 

J^ai  déjà  cité  Taveu  le  plus  significatif  de  M.  Dupotet. 
11  déclare  «  qu'il  a  senti  les  atteintes  de  cette  redou- 
table puissance  ;  »  cette  force  (un  autre  dirait  «  ce  dé- 
mon »)  agita  tout  son  être,  dès  qu'elle  eut  été  évoquée 
par  lui.  Il  reconnaît  que  «  le  pacte  a  été  consommé,  »  et 
pense  avoir  retrouvé  ainsi  la  vraie  magie. 

Encore  un  coup,  ceci  est  tristement  sérieux,  magré 
l'illusion  étrange  dont  M.  Dupotet  est  le  jouet.  Lui  qui 
ne  croyait  pas  alors  au  diable  (il  a  fini  par  y  croire  et 
Ta  déclaré  plus  tard),  il  invente  je  ne  sais  quels  êtres 
invisibles  chargés  d'expliquer  les  faits  dont  la  physio- 
logie et  la  physique  dûment  consultées  rendraient  un 
compte  très-satisfaisant  :  «  En  pratiquant  ces  œuvres, 
dit-il,  j'avoue  que  la  peur  me  prit.  Je  vis  des  choses 
extraordinaires,  des  spectacles  étranges,  et  je  sentis  en 
moi  comme  l'approche  et  le  contact  d'êtres  invisibles 
encore.  J'avais  toute  ma  raison  ;  mon  incrédulité  même 
ne  m'avait  point  quitté.  Je  ne  sais  pourtant  qui  m'ôta 
le  courage  et  lit  naître  en  moi  Teffroi.  Je  ne  crois  point 
au  diable  ;  mais,  je  le  dis  sans  réserve,  mon  scepticisme 
finit  par  être  vaincu.  11  est  bien  permis  d'avoir  un  peu 
de  frisson  lorsque  la  maison  tremble.  »  (Magie  dévoiléey 
147,  met  153,  221.) 

M.  de  Mirville  s'empare  de  semblal)les  aveux,  et  per- 
sonne n'en  sera  surpris.  «  Que  M.  Dupotet  cependant 
ne  se  fasse  pas  illusion,  écrit-il  (286).  Sa  découverte 
de  la  force  magico-magnélique  n'en  est  pas  une;  il  n'y 
a  d'autre  progrès  dans  ses  expériences  que  celui  d'à* 
T.  11.  •  28 
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voir  mis  à  nu,  une  fois  de  plus^  et  plus  expiiciteinent 
peut-être,  la  nullité  des  théories  ratioiineltes  magnéti* 
ques,  et  d'aToir  démontré,  nne  fois  de* plus  encons^ 
qu'il  faut  autre  chose  que  des  fluides  matériels  ou  des 
manifestations  psychologiques  pour  donner  le  mot  de 
L'art  qu'il  professe  :  4^ier  mot  que  le  plus  humble 
sacristain  de  la  plus  modeste  église  ou  le  berger  de 
son  village  connaissait  peut-être  avant  lui.  » 

Uuaut  au  beryer,  cela  ya  sans  dire  :  quiconque  garde 
moutons  s'est  vendu  au  diable,  il  y  a  longtemps  qu'op 
nous  Ta  démontré  !  Sérieusement  parlant,  il  est  déplo- 
rable de  voir  tant  d'hommes  sincères  et  éclairés  tomber 
aujourd'hui  dans  une  erreur  aussi  énorme  et  aussi 
gratuite.  La  psychologie  et  les  tluides  ne  tous  suffisent 
pas  I  Pourquoi  ?  Est<e  parce  qu^un  dos  «expérimentés» 
de  M.  Dupotet  qui  assistait  pour  la  première  fois  à  ses 
conférences,  qui  ignorait  ce  qui  avait  eu  lieu  précédem- 
ment et  qui  était  inconnu  lui-même  au  magnétiseur, 
aurait  suivi  le  trajet  d'une  ancienne  lifme  tracée  pour 
d'autres  opérations  et  sur  laquelle  la  brosse  avait  passé  . 
plusieurs  fois  ?  Mais,  à  supposer  qu'il  n'y  ait  eu  aucune 
iUttsion  dans  la  oonstatatiott  d'un  tel  fait,  il  rentre 
l^uss^  clairement  que  les  autres  dans  les  phénomènes 
de  la  biologie.  Le  tracé  était  présent  à  la  mémoire  de 
M.  Dupotet,  et  son  expérimenté  était  dans  des  condi- 
tions admirables  pour  subir  cette  nouvelle  suggestion 
magnétique.  ^  ^ 

Ainsi  nous  iioîis  retrouvons  toujours  en  pré:>once  de 

ces  deux  iUèses  opposées  entre  lesquelles  le  lecteur  aura 

à  opter  zcelle  qui  soutient  que  les  explications  naturel*- 

les,  tantqu'ellessont  possibles  et  suffisantes,  doivent  être 

préierées;  celle  qui  repousse  avec  indignation  desexpli- 
< 
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cations  aussi  vulgaires,  et  qui  suppose  constamment 
le  suimtureL  Les  champions  de  cette  dernière  thèse 
ne  montrent  nulle  part  mieux  leur  fàible  que  âaos 
la  théorie  du  mesmérisme  magique  ou  non  magique. 
Là,  à  la  vue  des  piiénomènes  les  plus  connus,  du 
développement  des  facultés  ou  des  paral^fsîes,  des  ma*" 
nlfestatiohs^  M#ittleme9  et  de  la  passivité  biologi- 
que» ils  crient  au  prodige,  ils  rejettent  ou  subordon- 
nent la  physiologie  et  les  fluides  !  Par  quelle  raison? 
Parce  que  cela  ieurj^tf  t.  il  est  impossilde  d'en  décou*^ 
Trir  un  autre  motif.  Frappés  comme  tout  le  monde  des 
rapports  étroits  qui  existent  entre  un  grand  nombre  des 
faits  de  l'ancienne  magie  et  ceux  du  magnétisme  ani- 
maly  ils  trouvent  trop  simple  de  dire  avec  nous  :  «  La 
magie  n'était^ouventque  du  magnétisme,  i»  Us  aiment 
bien  mieux  s'écrier  :  a  Le  magnétisme  est  souvent  de 
la  magie.  » 

Ils  réproduisent  à  titre  de  démonstration  ees  patoles 
^ M.  Dupotet  :  «Le  magnétisme,  c'est  la  magie?  L%is^ 

toire  ne  nous  conserve- t-e lie  pas  le  triste  exenqjle  de 
ce  qui  advint  aux  générations  passées,  au  sujet  de  la 
soiêsUerie.^l^de  la  magie  f  Les  fàitë  n'étaient  que  tipop 
réels....  liais  comtÉiiii  fti^je  trouyé  cet  art?  Où  Tat-je 
pris?  dans  mes  idées?  Non,  c'est  la  nature  elle-même 
qui  me  l'a  fait  connaître.  Comment?  en  produisant 
sous  mes  yeux^  sans  que  je  les  cherchasse  d'abord,  des 
foits  indubitables  de  sorcellerie  et  de  magie....  En  effet, 
(iu'est-ce  que  le  sommeil  somnambulique  ?  Un  résultat 
de  la  puissance  magique.  Qu'est-ce  que  la  magnétisa- 
tion à.  distance^  par  la  pensée  et  sans  rapports,  si  ce 
n'est  encore  Faction  exercée  par  les  bergers  ou  les  sor- 
ciers?... Ce  que  vous  appelez  Iluide  nerveux,  magné- 
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tisme,  extase,  les  anciens  l'appelaient  puissance  occulte 
4e  ràme,  sujétion^  envoûtement.  »  {Magie  dévoilée, 
60, 5i.) 

Le  chevalier  Gougonot  des  Mousseaux,  qui  combat 
sous  le  même  drai)eau  que  M.  de  Mirville^  triomphe 
avec  lui  de  ces  assertions  de  M;  Dupotet,  que  ces  mes- 
sieurs semblent  regarder  presque  comme  infaillible 

depuis  qu  i!  se  croit  magicien.  Écoutez  M.  des  Mous- 
seaux  : 

«  Ce  serait  donc  ignorance  ou  folie  désormais  d'at** 
tribuer  aux  forces  de  la  nature  physique  les  hauts  phé- 
nomènes du  magnétisme,  et  de  nuninier  du  nom  de 
réalité  le  prétendu  Iluide  qui  lui  sert  d^agent.  Oubien^ 
si  ce  fluide  naturel  existe,  comme  nous  sommes  assez 
enclin  à  le  penser,  son  action  phys[(]ue  se  réduit  à  des 
effets  tout  autrement  chétifs  qu'on  ne  le  suppose.  Peut- 
être  cependant,  et  la  chose  est  assez  singulière,  peut- 
^tre  faudra- t-il  reconnaître,  quelle  que  soit  sa  force  ou 
sa  taiblesst^  que  son  existence  est  nécessaire  on  utile 
aux  Esprits  qui  aiment  à  se  nièicr  ;i  nous  dans  les  pra- 
tiques de  la  magie.  Car  ce  iluide  (ce  &piriiu&  inserviens 
anîmœ  de  certains  tbéurges),  d'après  Popinion  d'obseD- 
iratenrs  très-remarquables,  pourrait  bien  être  l'instni* 
nient  de  ces  Esprits  et  leur  moyen  d'opérer  sur  la 
matière....  Ainsi  donc,  en  déûnilive,  ou  le  iluide  du 
magnétisme  n'existe  point,  ou  son  action  physique  est 
débile;  ou  bien,  selon  des  hommes  d'une  sagacité  très- 
remarquable,  on  le  voit  souvent  devenir  comme  un 
lien  naturel  auquel  les  Esprits  se  suspendent,  et  par 
lequel  ils  opèrent....  »  (Mœurs  elPrcUiques  des  dfmons, 

m  à  m.) 

Voilà  bien  des  affirmations  t  Je  cherche  les  preuves. 
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On  semble  nous  présenter  à  ce  litre  le  fait  des  attaques 
que  dirigent  contre  le  christianisme  plusieurs  des  ma- 
gnétiseurs magiciens  et  la  plupart  des  médiums  qui 
s'avancent  maintenant  sur  leurs  traces.  On  insinue 
que,  pour  attaquer  ainsi  la  religion,  il  faut  avoir  fait 
un  pacte  avec  Satan. 

Hélas  !  le  pacte  ordinaire  et  qui  n'a  rien  de  magique, 
celui  qui  livre  nos  mauvais  cœurs  à  Tinfluence  du 
tentateur,  ce  pacte-là  est  bien  suffisant  pour  expliquer 
de  telles  impiétés.  Qu'est-il  besoin  de  transformer  en 
sorciers  tous  les  ennemis  de  l'Évangile?  Or  il  serait 
d'autant  plus  absurde  de  raisonner  ainsi  dans  le  cas 
particulier  qui  nous  occupe,  que  le  magnétisme  trans- 
cendant n'a  pas  seulement  son  école  de  magie ,  il  a  eu 
aussi  son  école  catholique.  Ces  hommes  qui  invo- 
quaient la  Vierge  et  les  anges  étaient-ils  aussi  des  magi- 
ciens? Leurs  prodiges,  dont  je  suis  bien  loin  d'ailleurs 
d'admettre  la  constante  réalité,  s'accomplissaient-ils 
par  Faction  du  diable?  Les  illuminés  catholiques  d'Avi- 
gnon, avec  leurs  stigmates,  avec  leurs  délivrances  de 
possédés,  avec  leur  soumission  anticipée  aux  juge- 
ments que  pourrait  prononcer  l'Église  romaine,  doi- 
vent-ils tenir  le  langage  de  M.  Dupotet  :  «  J'ai  senti 
les  atteintes  de  cette  redoutable  puissance....  Le  lien 
était  fait,  le  pacte  consommé?  » 

Loin  de  supposer  de  la  magie  dans  le  magnétisme, 
ayons  le  bon  sens  de  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  ma- 
gnétisme dans  la  magie.  Ouvrons  les  yeux  à  l'évidence, 
suivons  ce  principe  de  sagesse  vulgaire  qui  veut  que 
tant  que  l'explication  naturelle  est  possible  on  ne  re- 
coure pas  au  surnaturel.  Nous  trouverons  ainsi  le  mot 
de  beaucoup  de  prodiges. 

28. 
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Prenons  pour  exemple  ceux  qui  se  pratiquent  en- 

■  core  en  Egypte  et  dans  Tlnde.  Là,  do  prétendus  sor- 
ciers opèrent  des  guérisons,  devinent,  cliarment  les 

.  serpents  et  se  plongent  dans  une  insensibilité  cadayè- 
rique.  C'est  très-surprenanl;  ce  n'est  pas  inexplicable. 

Voici  une  vieille  femme  indoue  qui  est  appelée  pour 
découvrir  des  objets  volés;  elle  entre  graduellement 

^dinsunacoès  nerveux,  où  peut-être  le  sens  intérieur 
fee  réveille  1^  là  met  en  edutaet  avec  .les  choses  cher- 

thées,  avec  les  auteurs  du  délit. 

Je  laisse  de  côté  tout  ce  qui  est  supercherie  ou  saga- 
cité, tout  ce  qui  tài  fondé  sur  la  simple  connaissance 
du  cœur  humàin,  ëlfiiine  les  divinations  de  ce  breih- 
mine  (jui,  appelé  lui  aussi  pour  trouver  un  voleur,  se 
met  à  peser  solennellement  de  petites  portions  de  riz, 
et  invite  tous  les  serviteurs  indous  de  la  maison  à  man- 
jger  successivement  la  leur,  déclarant  que  le  gosier  du 
coupable  se  resserrera,  et  qu'il  ne  pourra  avaler  sa  part; 
ce  qui  arrive  fréquemment  et  le  plus  naturellement 
du  monde^  par  le  seul  effet  de  Témotion. 
'  De  teb  miracles  n'ont  pas  besoin  de  commentait^. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  (ail  rapporté  par  le  révérend 
William  Buyer  {Northern  India,  369  et  .no),  qui  parle 
d'un  homme  habile  à  suspendre  eîi  lui  la  sensibilité 
et  en  quelque  sorte  la  vie.  L'histoire  est  confirmée  par 
le  témoignage  de  plusieurs  officiers  européens,  ce  qui 
est  loin,  nous  le  savons,  d'exclure  les  illusions  et  les 
èrreiirs.  Cependant^  à  supposer  qu'elle  soit  entièrement 
^raie,  et  beaucoup  de  récits  analogues  viennent  à  Tap- 

pui,  voici  ce  qui  se  serait  passé  : 

L'homme  eu  question  serait  tombé  dans  une  léthar- 
gie complète;  on  l'aurait,  selon  le  programme  convenu 
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d'avance,  cousu  dans  un  linceul,  enfermé  dans  une 
bière»  et  enterré  dans  im  tombeau  en  brique  très-solide.' 
Ce  tombeau  serait  resté  scellé  pendant  un  mois.  Ouvert 
ensuite,  on  y  aurait  retrouvé  le  patient  dans  le  même 
état  dUnsensibilitc  ;  on  aurait  introduit  du  lait  dans  sa  v 
bottdie>  et  ressuscité  sur-leKshamp»  il  aurait  pu  monter 
sur  son  chameau  et  continuer  son  voyage.  Je  n'affirme 
assurément  pas  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi, 
et  que  le  tombeau  ait  été  habité  pendant  trente  jours  ; 
mais  plus  ou  moins  prolongée^  la  snspensioUsàpparente 
de  la  vie  n^en  était  pas  moins  produite  à  volontd^fi^H!^^ 
Indien,  et  il  paraît  qu'elle  l'est  également  par  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes.  Il  est  impossible  de  iné- 
eonnattre  là  un  des  traits  les  plus  marquants  de  l'état 
uerveux  qu'amènent  certainés  crises»  eï  que  tait  naître 
aussi  à  heure  dite  raciion  du  fluide  ou  de  la  force  ma- 
gnétique. 

Mais  il  est  un  autre  trait,  plus  étonnant  encore  peut- 
être,  que  les  pratiques  des  magiciens  modernes  sem- 
blent nous  offrir  presque  aussi  nettement  que  Thistoire 
des  convulsions  de  Saint-Médard.  Je  veux  parler  de 
cette  invulnérabilité^  de  cette  impénétrabilité  relatives 
qui  caractérisaient  les  grands  s^ot*r#.  Les  charmeurs 
de  serpents  ont  l'air  de  n'être  guère  moins  invulnéra- 
bles ,  j  'entends  ceux  qu'on  peut  voir  chaque  jour  dans 
les  Indes  et  en  Égypte^  tenx  que  décrit  le  livre  si  exact 
de  M.  Lane  (Aeamnt  of  themanners  and  customs  ofthe 
moffi'rnfi  Egypdiws,  U,  103  et  104),* ceux  que  décrit 
M.  Spry  {Modem  India,  I,  209  et  suiv.).  Quant  aux  char- 
meurs de  serpents  de  1  antiquité»  quoique  Galien  et 
Strabon  leur  attribuent  exactement  les  mêmes  mer- 
veilles, je  ne  nrea  occuperai  pas.  Contenions-nous 
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d!observer  uo  instant  les  faits  et  gestes  d'un  cliarmeiir 
indoa  et  d*un  psylle  égyptien.  Voici  ce  que  M»  Spry^ 
médecin  très-distingué,  et  dont  le  scepticisme  sur  ce 
point  était  absolu,  a  rapporté  dans  son  onviage  : 
.  ,.  ^11  se  trouvait  avec  d  autres  Anglais.  Ayant  pris  avec 
^ux  un  charmeufi  ils  le  conduisirent  vers  un  monceau 
ode  ruines  qui  se  trouyait  à  une  grande  distance.  Là,  ils 
le  firent  déshabiller  pour  éviter  toute  fraude,  et  ils  sur- 
veillèrent ses  mouvements.  Il  s'approcha  du  tas  de  dé- 
bris^ en  faisant  entendre  un  siftiement  semblable  à 
celui  des  serpents,  et  avec  nue  agitation  des  traits  et 
des  membres  qui  devint  de  plus  en  plus  violente.  Alors 
on  vit  paraître  serpents  après  serpents,  tous  apparte- 
nant aux  espèces  les  plus  venimeuses.  Ils  se  mirent  à 
avancer  graduellement  vers  le  charmeur,  qui  étendit 
la  main,  les  prit  et  les  mit  dans  son  panier. 

Jusque-là  on  peut  dire  qu^il  n'y  a  qu'une  action 
fascinatrice  ou  stupéflante  exercée  sur  des  animaux; 
rinvulnérabilité  de  Thomme  ne  se  montre  pas.  Mais  il 
est  difficile  de  ne  ])as  supposer  (juelque  chose  d'analo- 
gue à  ce  phénomène,  lorscjue  plus  tard  le  charmeur 
noue  les  serpents  autour  de  son  cou  et  les  fait  entrer 
tout  entiers  dans  sa  bouche. 

C'est  ce  que  font  aussi  les  psylles  de  la  moderne 
.  Égypte.  D'un  baquet  couvert,  l'un  d'eux  tirera  un  ser- 
pent dont  la  piqûre  est  mortelle^  11  l'enlacera  autour 
de  son  cou  comme  un  ruban.  Il  placera  la  tête  du 
reptile  dans  sa  houclie,  et  l'y  fera  péuctrer  replis  après 
replis  jusqu^au  moment  où  la  queue  elle-même  aura 
.disparu.  Puis,  il  le  retirera  lentement.  £t  qu'on  ne  dise 
pas  qu'il  a  enlevé  les  crochets  venimeux ,  car  on  les 
voit  briller  dans  la  gueule  ouverte  de  ranimai  ;  qu\)n 
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ne  prétemle  pas  non  plus  que  celui-ci  a  été  appri- 
voisé, car  le  psylle  appellera  et  prendra  le  serpent  de- 
.  vant  youSt  dans  le  vieux  marque  vous  lui  indiquerez. 
Quelle  que  soit  raction  exercée^  qu'elle  s'applique 
au  serpent  stni],  ou  qu'elle  modiûe  aussi  les  fibres  du 
charmeur,  elle  se  classe  en  tous  cas,  on  le  voit,  dans  la 
catégorie  des  effets  que  produisent  quelquefois  les  opé-* 
rations  fluidiqnes  et  les  crises  nerveuses. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport  entre  Tinvulnérabi- 
lité  des  charmeurs  et  le  miracle  que  Jésus-Christ  avait 
promis  de  faire  éclater  au  milieu  de  la  génération  apos- 
tolique. Paul  secouant  dans  le  feu  la  vipère  qui  s*était 
attachée  à  sa  main  {Actes ,  xxvni  ^  3  à  6)  n'agit  pas 
comme  un  charnit'ur  de  serpents,  il  rend  inoffensif  par 
la  puissance  du  Seigneur  le  venin  déjà  introduit  dans 
son  corps.  Aucun  charjoieur  n'a  fait- ou  ne  fèra  pareille 
chose.  Soyez  sûr  que  si  PApôtre  s'était  borné  à  dompter 
magnétiquement  une  vipère  et  à  la  manier  impuné- 
ment^ les  habitants  de  Mélite,  fort  accoutumés  à  ces 
prodiges  ^  n'auraient  pas  été  tentés  de  •  le  prendre 
pour  un  dieu* 


lia  démonstration  est  achevée.  Le  magnétisme  ma- 
gique n'a  pas  fourni  plus  d'arguments  que  le  magné- 
tisme ordinaire  à  la  théorie  du  surnaturel,  et  le  ma«- 
gnétisme  empirique  des  Égyptiens  ou  des  Indous  ne 
dépasse  pas  non  plus  la  limite  des  effets  purement  [ihy- 
siologiques  et  physiques.  Les  partisans  du  surnaturel 
n'ont  plus  qu'uno  ressource  :  lesEsprits  des  tables  par- 
lantes. Aussi  Texploitent-ils  largement.  Mais  avant  de 
passer  à  cette  dernière  portion  de  noire  étude^  je  tiens 
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à  dissiper  eu  quelques  mots  une  ou  deux  arrière-pen- 
sées pénibles  qu'à  pu  foire  naître  l'examen  des  phéno* 
mènes  mesmériques. 

Vous  nous  parlnz,  s'écriera  pins  d'un  lecteur^  d*in- 
fluences  magaétiquemeai  exercées,  de  pénétration  des 
pensées  par  le  sens  interne;  j'aime  encore  mieux  attri- 
buer  une  telle  puissance  au  démon  confre  lequel  je  sais 
que  Jo dois  me  nicUre  en  garde,  qu'à  des  hommes  qui, 
par  un  moyen  matériel^  ruineraient  à  leur  gré  mon 
libre  arbitre^  ou  liTreraieni  au  premier  ^nli  les  secrets 
de  mon  eoeîur  !  Mais  où  voit-on  que  le  libre  arbitre 
soit  détruit,  et  que  les  secrets  des  cœurs  soient  livrés? 
Commençons  par  le  libre  arbitre. 

M.  Deleuxe  (ImirftcHon,  11, 96, 97, 99, 118^  119,  las^ 
447,  338,  MO,  W,  366, 269,  379,  m,  375  à  377)  ad- 
met, dans  une  mesure  sans  doute  excessive,  l'impul- 
sion bonne  ou  mauvaise  que  le  magnétiseur  est  en 
état ,  selon  lui ,  de  communiquer  au  magnétisé.  «  Il 
peut  quelqtiefois  combiner  avec  loi  les  moyens  de  cor- 
rij/er  ses  défauts,  de  rendre  sa  conduite  i)lus  régulière, 
de  rompre  des  liaisons  dangereuses.  »  —  a  Le  magnéti- 
seur peut^  après  en  être  convenu  avec  les  somnambules, 
leur  imprimer,  pendant  le  somnambulisme,  une  idée 
ou  une  volonté  qui  les  détermineront  dans  l'état  de 
veille,  sans  qu'ils  en  saciient  la  cause.  Ainsi  le  magné- 
tiaenr  dir^  au  somnambule  :  Vous  rentrerez  chez 
vous  à  teMe  heure  ;  vous  n'iree  point  ce  soir  au  specta^ 
de;  vous  vous  couvrirez  de  telle  manière;  vous  ne  fe- 
rez aucune  difficulté  de  prendre  tel  remède.  »  —a  Le 
magnétisai^  faMqu'il  est  accompagné  de  sonmambu- 
lisme,  donmi^MiDairement  auf^mnambule  une  aflfeo- 
tion  très-vive  pour  son  magnétiseur,  et  cette  aileclion 
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continue  âan$  Tétai  de  YeiUe,  même  après  quale  .trai-* 
tement  est  fini.»— «  Je  recommanderai  au  magnétiseur 

d'exciter  chez  la  malade  la  confiance  en  Dieu  et  les 
sentiments  de  religion,...  Quand  elle  sera  guérie^  elle 
s'occupera  de  lui  dans  ses  prières.  »  ^ 

Dans  la  Lettre  d*un  médecin  étranger  qui  termine  le 
volume  de  M.  Deleuze,  sou  correspondant  revient  sur 
celui  de  ces  faits  qui  semble  le  plus  contraire  à  notre 
libre  arbitre,  sur  rinAuence  déterminante  que  CQ^itir 
nue  à  exercer  dans  Pétai  de  veille  la  volonté  du  ma- 
gnétiseur fixée  de  concert  avec  le  somnambule  pendant 
sa  crise.  «  Ce  lait,  dit-il,  rentre  dans  la  même  catégorie 
qu'un  autre  phénomène  bien  eonm  :  aavoir^  que  lo^  . 
qu'on  prend  la  ferme  résolution  de  a'éveiller  à  un  mo^ 
ment  déterminé,  on  n'y  manque  pas.  L'impression  de 
notre  volonté  traverse  le  sommeil  ^t  produit  son  actioui 
•  sans  que  nous  puissions  nous  apercevoir  de  la  succès^ 
sion  ou  de  l'existence  des  idées  intermédiaires.  )»  11 
ajoute  les  curieux  détails  qui  suivent  :  a  Une  de  mes 
somnambules  s'était  expressément  défendu  plusieurs 
jtnets.q^'eUe  aionait  beaucoup;  elle  ne  pouvait  s'en 
abstecnir,  malgré  tout  ce  que  j'avais  pu  lui  dire  dana  son 

état  de  veille.  Prévoyant  alors  Finutilité  des  représen- 
tations que  je  lui  ierais  encore,  elle  me  pria  de  vouloir 
que ,  chaque  fois  qu^elle  serait  teutée  de  manger  çes 
mets,  elle  fût  saisie  d'une  angoisse  inexprimable  et  que 
son  gosier  se  fermât  ;  cela  eut  lieu  effectivement.  La 
même  s'était  ordonné  les  bains  froids ,  et  elle  les  crai- 
gnait au  delà  de  toute  expression.  Sacbaot  fort  bien 
qu'elle  ne  vaincrait  pas  cette  répugnance^  elle  me 
sollicita  de  vouloir  fortement^  qu'à  l'instant  où  elle 
serait  déshabillée,  elle  se  plongeât  jualgré  elle  dans  la 
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baignoire^  où  elle  deviendrait  somnambulâ;  ce  qui  ar- 
riva, au  grand  étonnement  de  toutes  les  personnes  qui  la 
ocmnaissaient.  Ce  singulier  empire  d^une  volonté  étran-^ 

gère,  sollicitée  comme  un  secours  suppléant  à  la  volonté 
propre,  s'étend  jusqu'aux  choses  intellectuelles  et 
morales,  et  j'ai  souvent  chez  cette  même  somnambule 
ramené  des  pensées  ou  des  sentiments  et  déterminé  des 
actions  qui  paraissaient  en  contradiction  avec  ses  dis-  • 
positions  actuelles.  On  voyait  alors  deux  âmes  en  lutte  . 
dans  la  même  personne.  » 

Voilà  jusqu^où  s'étend  Vempire  du  magnétisme,  sous 
sa  forme  somnambnlique  :  il  dirige  certains  actes  phy- 
siques ou  moraux,  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  été 
expressément  ou  tacitement  accepté;  le  somnambule  a 
si  peu  perdu  son  libre  arbitre,  qu'il  sollicite  lui-même 
le  secours  du  magnétiseur,  et  qu'il  résiste  avec  une 
invincible  énergie  aux  propositions  qui  le  blessent.  Si  ' 
plus  tard,  éveillé,  il  oublie  cette  convention  et  reçoit 
des  impulsions  auxquelles  il  ne  se  souvient  pas  d'avoir 
consenti ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  libre  con- 
sentement a  existé  chez  lui,  et  que  le  phénomène  qui 
lui  donne  la  force  de  vaincre  des  répugnances  actuelles 
an  moyen  d'une  résolution  précédente  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  celui  qu'on  remarque  chaque  Jour 
dans  la  vie  des  hommes  à  volonté  persistante. 

Mais  le  magnétisme  sous  sa  seconde  forme,  sous  sa 
forme  biologique,  ne  préte-t-il  pas,  lui,  le  flanc  à  Tob- 
jection  ?  Ces  manifestations  évidentes  du  libre  arbitre, 
cette  résistance,  ce  consentement  que  nous  découvrons 
à  la  base  de  Tobéissance  des  somnambules,  se  montrent- 
ils  pareillement  dans  celle  des  biologisés?  Il  n'y  en  a 
pas  trace,  j'en  conviens.  Le.bi<4ogisé  subît  les  impres- 
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«ions  sains  lés  contrôler  et  sans  les  débattre  ;  il  yoH,  il 

sent,  il  louche  par  le  seul  et  unique  motif  qu'on  le  lui 
a  ordonné  ;  il  éprouve  même  ^  par  ce  seul  motif ,  des 
sentiments  que  son  être  moral  n'a  pas  acceptés,  n'a  pas 
goulus.  On  me  parlait  Tautre  jour  d'un  homme  dont 
la  conscience  semblait  avoir  servi  de  jouet  à  un  magné- 
tiseur. «  Voulez-vous,  demandait-il,  que  je  lui  donne 
l'instinct  du  vol?  »  et  à  Tinstant,  sa  victime  se  glissait 
vers  vous,  enlevait  voire  mouchoir  et  le  cachait  dans 
sa  poche.  «  Voulez- vous  que  je  lui  rende  sa  probité?» 
c'étaient  alors  des  restitutions  accompagnées  d'aveux 
attendrissants  et  de  larmes.  «  Voulez-vous  que  je  lui 
fasse  faire  un  acte  d'adoration?  »  les  genoux  se  pliaient 
et  les  regards  se  tournaient  humblement  vers  le  ciel. 

Je  ne  nie  pas  les  faits,  je  conteste  rinterprétation 
qu'on  en  donne.  Vous  le  voyez,  s'écrie-t-on,  le  magné- 
tisme biologique  dispose  de  notre  volonté  elle-même, il 
Tinfléchit  et  la  change  à  son  gré  I  Non  certes,  car  il  a 
commencé  par  en  suspendre  complètement  Texercice, 
et  c'est  ce  qui  caractérise  la  biologie.  Où  îLn'y  a  plus 
volonté»,  ]la  qoesUon  du  libre  arbitre  cesse  de  se  poser. 
A;tron  jamais  prétendu  que  la  folie  ou  Fimbécillité  fus- 
sent en  contradiction  avec  le  libre  arbitre?  Et  cepen- 
dant le  premier  venu  peut,  en  attaquant  chez  moi  cer- 
tains organes  essentiels,  foire  de  moi  un  imbécile  ;  un 
accident  matériel  peut  faire  de  moi  un  fou.  Je  conce- 
vrai comme  tel  des  idées  et  j'adopterai  des  résolutions 
dont  la  responsabilité  ne  saurait  peser  sur  moi>  ei  tout 
cela  en  vertu  d'une  petite  lésion  physique. 

La  conclusion  est  aisée  à  tirer:  certaines  maladies, 
certaines  crises  du  corps  liumain  troublent  ou  même 
suspendent  la  vie  inicUectuelle  et  morale;  ce  qui  se 
T.  n.  29  • 
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passe  al<Mr9,  ce  n'est  plos  rhomme  intellectuel  et  moral 

qui  Taccomplit  ;  qu'il  obéisse  a  des  sugj^^ostioiis  où  à 
une  idée  fixe,  il  demeure  également  étranger  aux  actes 
qui  s'opèrent  par  lui.  Je  lève  les  épaules  lorsque  j'en*- 
tends  dire  :  a  Allez ,  magnétiseurs  et  biologiseurs  ; 
remplacez  les  missionnaires;  convertissez  les  peuples 
païens  en  leur  suggéranl  Tidée  du  Christ ,  corrigez  les 
débauchés  en  leur  mggérant  l'idée  de  tempérance  et 
de  vertu!  »  A  cette  objection  superficielle,  il  n'y  a 
qu'une  réponse  :  L'étit  morbide  une  fois  passé,  la  sug- 
gestion passe  aussi  ;  le  mot  qui  était  absent  revient 
àlorSj  et  il  ne  reste  absolument  rien  de  ce  qui  s'était 
fait  sans  lui,  rien,  pas  même  un  souvenir. 

Ainsi  le  libre  arbitre  n'est  pas  plus  coid promis  [)ar 
le  magnétisme  biologique  que  par  le  magnétisme  som* 
nambulique.  Le  somnambule  résiste  aux  injonctions 
qui  lui  déplaisent,  le  biologisé  demeure  étranger  à 
tout  et  oublie  tout. 

On  s'indigne  néanmoins  que  des  faits  matériels  puis- 
sent av«ir  sur  nous  une  telle  action  :  si  le  magnétiseur 
est  hors  d'étal  de  vaincre  les  répugnances  fondamen- 
tales de  ses  somnambules,  ne  leur  dicte-t-il  pas  plusieurs 
actes  indiUéreuts,  ne  contribue- t-il  y)as  à  leur  faire 
adopter  pendant  la  crise  des  résolutions  dont  Tempire 
se  prolonge  fort  au  delà,  n'introduit -ii  pas  en 
définitive  un  élément  nouveau  dans  leurs  détermi- 
nations ? 

Ceux  qui  parlent  ainsi  semblent  crmre  que  toute 

influence  exercée  sur  nous  par  les  autres,  qu'en  parti- 
culiertoute  impulsion  procédant  d'une  cause  physique, 
est  inconciliable  avec  notre  libre  arbitre  I  S'il  en  était 
ainsi,  le  libre  arbitre  n'existerait  jamais;  et  cependant 
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û  exUte  tellement ,  qu'un  homme  sans  libre  arlâtre  (  je 
ne  dis  pas  sans  liberté)  ne  peut  pas  môme  se  concévoir  $ 

chacun  sent  instinctivement  (ine  le  moi  humain  est 
suspendu  pendant  la  fohe  ou  pendant  ia  crise  biologi* 
que,  comme  pendant  la  létfaargiei 

J'ai  dit  que  le  libre  arbitre  n'existerait  jamais  s*il 
était  inconciliable  avec  Pinfluence,  souyent  très-puis- 
sante 9  des  impulsions  étrangères  et  surtout  des  causes 
physiques.  Où  est  Thomme  en  eflët  qui  soit  soustrait  à 
cette  influence  ?  Énumérez  les  formes  diverses  sous  les- 
quelles elle  se  produit  :  J'ai  vécu  entouré  de  bons 
exemples,  ou  J'ai  respiré  dès  lé  berceau  Tatmosphèine 
corrompue  dti  vice;  bien  plus,  le  sang  quf  court  dans 
mes  veines  y  porte  avec  lui  des  dispositions  heureuses 
ou  des  dispositions  funestes.  Ces  influences-là  ne  dépas- 
sent-elles pas  immensément  en  énergie  celle  d'uii 
magnétiseur  dont  les  propositions  doivent  se  foire 
accepter  et  qui  home  son  despotisme  à  continuer  pen- 
dant la  veille  ce  qui  a  été  convenu  pendant  le  sonmam- 
bulismci  ou  à  y  joindre  peut-être  quelques  directions 
atialogttlÉ^  niie  liaBse  de  lait,  un  bain  froid?  Le  Dieu 
qui  garantit  notre  libre  arbitre  des  atteintes  sous 
lesquelles  il  semblerait  devoir  rester  écrasé,  le  Dieu 
qui  n'abandonne  pas  Thomme  plongé  dans  le  milieu 
le  plus  infâme  ou  attiré  par  le«  |éopensionshéréditail*es 
les  plus  perverses,  qui  lé  met  en  état  de  répondre  aux 
appels  extérieurs  ou  secrets  de  la  fxrace  et  d'user  du 
libre  arbitre  pour  échapper  à  l'esclavage  du  péché ,  ce 
Dieu  ne  saurait  -  il  sÀUTegai*der  Thomme  moral  contre 
une  agrêisibn  moins  grave? 

Mais  on  insiste,  on  prétend  mettre  en  doute  la  résis- 
tance des  somnambules  ;  on  voudrait  nous  faire  croire 
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a  leur  absolue  si^étion;  on  nous  [larle  de  leur  afitection 
pour  leur  magnétiseur  I  L'affection  n'est  pas  la  sujétion. 

Oui,  le  somnambule  aime  celui  (jui  lui  fait  du  bien; il 
éprouve  un  sentiment  naturel  de  contiauce  et  de  gra- 
titude. Essayez  toutefois  de  franchir  cette  limite  et 
d'exiger  une  obéissance  servile  ;  essayez^  par  exemple, 
d  imposer  à  un  somnambule  des  opinions  ou  des  actes 
contraires  a  ses  principes ,  et  vous  verrez  de  quel  air 
il  maintiendra  son  libre  arbitre  1 

C'est  ce  qu'établit  avec  force  Vlmirmtxm  pnUtijrtiê 
de  M.  Deleuze  (240,  241,  281)  :  «  Ce  qu'on  a  raconté, 
dit-il^  de  la  dépendance  où  les  somnambules  sont  de 
leur  magnétiseur^  a  inspiré  contre  le  somnambulisme 
des  préventions  mal  fondées.  Cette  dépendance  n'est 
que  relative,  elle  a  des  limites"  nécessaires  et  ne  peut 
avoir  les  conséquences  qu'on  a  voulu  faire  redouter. 
Le  somnambule  conserve  sa  raison  et  Tusage  de  sa 
volonté  :  lorsquMl  sent  que  le  magnétiseur  vent  son 
bien,  il  lui  cède,  et,  fortifié  par  lui,  il  se  détermine  à 
vaincre  une  mauvaise  babitude,  à  résister  à  un  pen- 
chant ou  à  une  fantaisie  nuisit >le^  à  prendre  un  remède 
qui  lui  répugne  et  qu'il  a  jugé  nécessaire  ;  il  profite  de 
l'ascendant  de  celui-ci  pour  travailler  sur  lui-même  et 
se  mettre  dans  une  position  avantageuse  qui  puisse  se 
continuer  dansTétat  de  veille.  Quelquefois  il  obéit  aux 
ordres  de  son  magnétiseur  dans  d^  choses  indiffé- 
rentes, parce  que  le  désir  de  le  satisfaire  l'emporte  sur 
la  contrariété  qu'il  éprouve;  mais  celui-ci  n'obtien- 
drait de  lui  ni  la  récitation  d'uu  secret  qu'il  est  de 
son  devoir  ou  de  son  intérêt  de  cacher,  ni  des  choses 
essentiellement  contraires  aux  principes  d'honnêteté 
auxquels  il  est  attaché  dans  Tétat  de  veille.  Un  acte 
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répréhensible  le  révoUerait  et  lui  donnerait  des  con- 
vulsions. »  ' 

M.  Deleuze,  qui  vient  de  parler  des  principes  d'hon- 
nêteté des  somnambules,  reconnaît  d'ailleurs  que  tous 
n'en  ont  pas^  et  constate  qu'ils  savent  aussi  défendre 
leurs  mauvais  instîncts  ou  leurs  opinions  funestes 
contre  leur  magnétiseur;  dans  aucun  sens  on  ne  peut 
dire  qu'ils  soient  absolument  assujettis,  a  Plusieurs 
somnambules^  écrit  M.  Deleuze^.  conservent  les  pas- 
sions et  les  inclinations  qu'ils  avaient  dans-Pétat  de 
veille.  11  en  est  de  très-bons  qui  se  sacrifieraient  même 
pour  les  autres  ;  il  en  est  qui  sont  profondément  cgo'istes; 
il  en  est  qui  sont  d^une  pureté  angélique...;  il  peut 
s'en  trouver  qui  conservent  en  somnambulisme  la 
dépravation  qu'ils  avaient  dans  Tétat  de  veille;  il  en 
est  qui  calculent  leurs  intérêts,  et  qui  profitent  de  ce 
qu'on  leur  dit  pour  se  procurer  quelques  avantages  :  la 
vanité  et  la  jalousie  sont  des  sentiments  assez  ordi- 
naires chez  eux.  » 

11  cite  enfin  comme  résumé  de  son  ojânion  le  pas- 
sage suivant  de  M.  Passavant,  qui  s'appuie  lui-même 
8ur^|4lPiliU|»  faits  remarquables  :  «  Des  agents  exté- 
rieurs peuvent,  malgré  nous,  porter  le  désordre  dans 
notre  organisation  physique  ;  mais  notre  or^^anisalion 
morale  ne  dépend  que  de  notre  volonté.  Aussi  long- 
temps que  rhomme  veut  être  libre^  il  le  demeure, 
tant  en  somnambulisme  qu'en  l'état  de  veille.  On  peut 
blesser,  on  peut  tuer  ;  mais  on  ne  peut  vicier  un  être 
humain  sans  son  consentement.  » 

Ceci  n'empêche  assurément  pas  que  Thomme,  som- 
nambule ou  éveillé,  ne  soit  entouré  d'influences  qui 
agissent  plus  ou  moins  sur  lui.  L'autorité  du  magnéti- 
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seur,  la  conflance  et  Taffection  qu*il  inspire  constitiient 
une  de  ces  influences.  Vi8*à-Tls  de  ceOe-là  comme 

vis-à-vis  des  antres,  le  libre  arbitre  se  manifeste  non- 
seulement  en  ce  qu'il  résiste,  mais  encore  en  ce  qu'il 
cède  parfois  malgré  de  tItos  répugnances.  Pourquoi 
vouloir  que  les  somnambules  soient  plus  libres  que  les 
hommes  dans  leur  état  ordinaire?  Il  suffit  qu'ils  ic 
soient  autant.  Or,  de  même  que  vous  vous  rangez  en 
gémissant  à  un  atis  qui  vous  déplaît  et  dont  vous  tenez 
à  ménager  Paulenr>  de  même  ce  totonambule  obéira 

aux  injonctions  qui  le  contrarient  ou  même  qui  le 
blessent  à  juste  tilre^  etqu  il  ne  pourrait  repousser 
cependant  sans  affliger  ton  magnétiseur.  Qu'une  telle 
influence  puisse  aller  trop  Idfn^  eelë  n'est  pas  dou- 
teux ;  (|uo  certaines  âmes  (des  âmes  féminines  surtout) 
satisfassent  ainsi  leur  goût  funeste  pour  la  direction , 
leur  soif  de  dépendance,  leur  besoin  de  secouer  te  tes* 
ponsabilité  propre  et  de  croire  à  un  homme  an  lieu 
de  croire  à  la  vérité,  je  n'ai  garde  de  le  nier.  Seule- 
ment c'est  rhistoirede  tontes  les  influences  sans  excep- 
tion, et  Ton  n'a  pas  le  droit  de  dire  que  la  personne 
qui  examine,  ({ui  discute,  qui  tantôt  s'abandonne  à 
ses  entraînements,  tantôt  résiste  ou  gémit,  soit  trans- 
formée en  une  machine  dont  une  main  étrangère  ferait 
mouvoir  les  ressorts. 

Ceci  est  d'autant  plus  frappant,  que  la  résistance 
cesse  dès  qu'il  s'agit  des  effets  physiques.  Le  somnam- 
bule qui  débat  les  propositions  de  son  magnétiseur  et 
qui  n'obéit  qu'à  bonnes  enseignes»  est  saisi,  qull  le 
veuille  ou  non^  par  la  puissance  fluidique  qui  Tassou- 
pit,  qui  réveille  en  lui  le  sens  intérieur,  qui  établit  le 
contact  des  pensées,  il  vient  de  vaincre  une  âilraciion 
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morald  <[ui  le  contrarie;  il  cédera  sar-ie-champ  à 
raitraction  matéri^le,  et  lorsque  son  magnétiseur  le 

tirera  dans  un  sens,  il  sera  contraint  de  se  mouvoir 
selon  la  direction  voulue.  Attachés  avec  des  cordes  ou 
avec  des  fluides,  peu  importe,  nous  allons  où  on 
nous  mène,  et  notre  libre  arbitre  n'à  rien  à  voir  dans 
un  acte  on  les  forces  sont  seules  en  jeu,  où  notre  corps 
est  seul  entraîné. 

Autant  en  dirai-je  de  la  pénétration  ûuidique  au 
moyen  de  laquellie  le  somnambule  reçoit  parfois  le 
contre-coup  des  sentiments  ou  d(^<i  actes  de  son  magné- 
tiseur. Celui-ci,  tatigué^  prend  un  bain  et  en  reçoit  un 
idoulagement  marqué;  le  somnambule  qui  ignore  eette 
circonstance  éprouvera  peut-être  au  même  instant  la 
sensation  d'une  immersion  dans  Teau  tiède  et  d'un 
bien-être  inattendu.  Mais  ici  encore  le  libre  arbitre  n'a 
rien  à  voir  ;  nés  sens  ordinaires  nous  transmettent 
leurs  pelHreptlons  sans  nous  consulter  le  moins  du 
monde,  et  c'est  également  sans  nous  consulter  que  le 
sens  intérieur  nous  transmet  les  si(»nnes.  L'indépen- 
dance de  rbomme  moral  est  fort  désintéressée  dans  la 
question  de  savoir  si  notes  entrons  en  contact  avec  des 
objets  tangibles,  ou  avec  des  pensées,  des  images  et  des 
impressions. 

Ce  qui  la  menacerait,  ce  qui  la  ruinerait^  ce  serait 
une  puissance  capable  de  modifier  à  notre  Insu  ou 

malgré  nous  nos  opinions  et  nos  sentiments.  Grâce  à 
Dieu,  une  telle  puissance  n'existe  pas  et  n'a  jamais 
existé.  C'est,  nous  l'avons  vu  ,  une  des  impiétés  de  la 
croyance  traditionnelle,  d'avoir  supposé  une  action 

magique,  des  charmes,  des  sorlilé^res,  un  Satan  capable 
d'agir  autrement  que  comme  tentateur,  des  sorciers 
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disposant  à  leur  gré  de  nos  affections.  li  y  9  des  biolo- 
gisés  et  des  fous  9  il  y  a  des  états  de  crise  ou  d'aliéna- 
tion pendant  lesquels  la  vie  morale  est  en  quelque 
sorte  suspendue;  qu'un  biologisé  subisse  passivement 
les  idées  qu'on  lui  suggère,  qu'un  fou  obéisse  à  sa 
rêverie^  qu'un  maniaque  accomplisse  un  crime  en 
sanglotant  et  cède  à  l'entraînement  irrésistible  de  sa 
fureur,  personne  ne  prétendra  (jue  l'homme  soit  res- 
ponsable d&ces  faits^  c'estchez  lui,  mais  en  son  absence, 
qu'il  se  sont  accomplis.  Autre  semblait  être  la  condi- 
tion des  malheureux  que  la  possession  magique  souil- 
lait visibleniont  et  «ju'elie  entraînait  à  se  lier  au 
démon  par  un  pac.te  souvent  irrévocable.  Autre  serait 
la  condition  desmagnétisés,  si  leurs  conyictions  et  leurs 
sentiments  étaient  réellement  à  la  disposition  d'au- 
trui.Jlais  j'ai  prouvé  qu'il  n'en  est  rien. 

Que  si  Ton  s'inquiète  aussi  pour  la  morale  et  pour  la. 
religion  du  phénomène  que  j'ai  désigné  sous  le  nom 
de  pénétration  des  pensées,  je  n'aurai  pas  de  peine  à 

« 

dissiper  ces  craintes  respectables. 

Ne  dirait-on  pas^  en  vérité^  que  le  magnétiseur  met 
à  notre  disposition  l'omniscience  divine;  que,  grâce  à 
lui,  nous  sommes  en  mesure  d'imiter  en  partie  celui 
dont  il  est  écrit  :  «  Tu  connais  quand  je  m'assieds  et 
quand  je  me  lève;  tu  aperçois  de  loin  ma  pensée... 
même  avant  que  la  parole  soit  sur  ma  langue;  YOici,  ô 
Étemel,  tu  connais  déjà  tout,  »  celui  qui  lit  dans  les 
cœurs  de  tous  les  hommes,  qui  enregistre  toutes  les 
larmes,  qui  compte  tous  les  soupirs,  qui  entend  et 
exauce  toutes  les  prières  muettes!  Kassurons«nons;les 
magnétiseurs  et  les  somnambules  sont  de  simples 
hommes^  et  ils  ne  font  rien  qui  dépasse  l'humble  sphère 
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OÙ  tious  nous  mouTOQS  ici-bas.  Ils  ne  connaissent  pas 

mieux  que  vous  ou  *moi  les  secrètes  pensées  des  per- 
sonnes qui  les  entourent.  Voici  à  quoi  se  borne  le  fait 
d'ailleurs  admirable  de  lalucidiié  magnétique  : 

En  premier  lieu ,  certains  somnambules  entrent  en 
contact  avec  la  pensée  de  leurs  magnétiseurs  et  des 
individus  qui  sont  introduits  dans  ce  rapport  spécial. 
Ils  ne  lisent  donc  que  dans  les  intelligences  qui  leur 
sont  sciemment  ouvertès.  Or  nous  sommes  bien  libres 
de  raconter  à  quelqu'un  ce  qui  se  passe  en  nous ,  et 
qui  consent  à  entrer  en  relation  avec  un  somnambule 
lucide,  sait  à  merveille  qu'il  consent  à  une  pareille 
confession,  qu'il  livre  une  partie  de)  ses  secrets.  Une 
partie,  ai-je  dit,  car  les  lucidités  sont  très-diverses  et 
aucune  ne  s'étend  à  tout. 

La  pénétration  des  pensées  s'opère  quelquefois,  en 
second  lieu^  sans  qu'il  y  ait  eu  rapport  établi  par  les 
volontés  réunies  de  la  personne  introduite  et  du 
magnétiseur;  mais  que  s'est-il  passé  alors?  Une  action 
ner.veuse  a  éclaté  chez  quelqu'un  des  assistants,  et 
mettant  eo  relief  quelques  images  qui  sont  en  lui^  les 
a  rendues  accessibles  à  la  perception  magnétique. 
N'existe-t-il  pas  aussi  dans  la  vie  ordinaire  des  mala- 
dies ou  des  émotions  qui  nous  poussent  à  parler  tout 
baut  et  à  révéler  nos  secrets?  Ëb  bienl  les  mômes 
accidents  se  produisent  sur  le  terrain  duroesmérisme. 
A  la  confession  volontaire  des  personnes  régulièrement 
introduites,  se  joint  ainsi  la  confession  involontaire 
des  personnes  atteintes  par  le  mal  magnétique  (qu'on 
me  passe  cette  expression)  ;  et  c'est  à  cela  que  se  borne 
cette  i)énctration  des  pensées  a  laquelle  on  voudrait 
donner  un  caractère  presque  diyin! 
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Après  avoir  apaisé  les  scrupules  que  fait  naître  le 
magnétisme,  je  dois  dissiper  en  teminant  les  illusions 
auxquelles  il  a  donné  lieu .  Mon  but  étant  de  le  réduire  à 

ses  légitimes  proportionsqui  sont  celles  d'un  fait  naturel, 
il  importe  que  je  réfute  à  la  fois  et  ceux  qui  voudraient 
en  faire  une  monstruositédansrordre  moral,  une  révolte 
contre  les  lois  établies,  une  manifèstation  de  cette  magie 
qui  est  évidemment  inconciliable  avec  lo  libre  arbitre, 
et  ceux  qui  voudraient  en  faire  une  merveille,  une 
révélation  céleste^  une  sorte  de  miracle  destiné  à  met- 
tre en  lumière  les  grandes  Térltés  concernant  Vtme  et 
la  vie  à  venir. 

Le  magnétisme  n  est  pas  plus  céleste  qu'infernal,  il 
eat  ce  que  sont  tous  les  phénomènes  mixtes,  dans  les^ 
quels  un  agent  physique  est  à  la  disposition  des  impul- 
sions  morales  et  surtout  de  celles  de  la  volonté. 

Je  comprends,  à  la  rigueur,  que  Ton  dise  avec  M.  De- 
leuze  (  ituimctim ,  86  et  14â  )  : 

«  Les  phénomtoes  que  nous  fàît  observer  le  som- 
nambulisme démontrent  la  distinction  des  deux  sub- 
stances, la  double  existence  de  l'homme  intérieur  et 
de  l'homme  extérieur  dans  le  même  individu;  ils 
ofl^nt  la  prente  directe  de  la  spiritualité  de  Tftme,  et 
la  réponse  a  toutes  les  objections  qii'on  a  élevées  con- 
tre son  innnortalilé.  »--«  Parmi  les  hommes  qui  se 
sont  occupés  du  magnétisme,  il  y  a  malheureusement 
quelques  matérialistes.  Je  ne  puis(  concevoir  comment 
plusieurs  des  phénomènes  dont  ils  ont  été  témoins, 
tels  que  la  vue  à  dislance,  la  prévision,  l'action  de  la 
volonté,  la  communication  des  pensées  sans  les  signes 
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extérieurs!  ne  leur  ont  pas  para  des  prenves  suffîflanfes 
de  la  spiritualité  de  Vâme.  »  Encore  suis^je  bien  obligé 

de  com  enir  que  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  pen- 
sée humaine  me  semblent  une  réfuiaiion  aussi  forte 
du  matérialisoie)  que  les  actes  extraordinaires  des 
somnambules.  Ceux  qui  panriennent  à  ne  croire  qu'à 
la  matière  quand  ils  rencontrent  l'intelligence  (et  toute 
la  question  est  là  ),  maintiendront  tout  aussi  aisément 
leur  conCusion  fatale  sur  le  terrain  du  somnam- 
bulisme, et  attribueront  sans  difficulté  à  leur  matière 
pensante,  à  leurs  forces,  à  leurs  vibrations,  les 
actes  qui  s'accomplissent  avec  le  secours  du  sens 
interne. 

Je  crois  donc  que  M.  Deleuze  se  Mi  un  peu  un  roman 

sur  les  vertus  du  magnétisme;  mais  son  enthousiasme 
à  cet  égard  s'égare  surtout  lorsque,  non  content  de 
Yoir  dans  les  somnambules  une  démonstration  vivante 
du  spiritualisme,  il  a  Pair  -d'accepter  leurs  discours 

extatiques  comme  uqe  révélation  quasi  divine  de  la 
vérité. 

Sans  doute  il  fait  ses  réserves,  et  n'attribue  pas  à 
Fétat  d'extase  le  privilège  de  promulguer  des  dogmes  ; 
cependant  il  place  si  haut  les  somnambules  extati- 
ques, il  les  montre  planant  si  bien  au-dessus  des 
erreurs  et  des  petitesses  et  des  passions  humaines^  il 
les  peint  si  pieux,  si  aimants,  si  désintéressés,  si  chari- 
tables, qu'on  ne  saurait  s'empêcher  de  lui  supposer  la 
conviction  qu'exprime  son  correspondant  dans  la  Let-» 
ire  dun  médecin  (ag2  à  385),  lorsqu'il  dit  :  «  U  est  de 
constante  observation  que  si  les  états  inférieurs  de 
soiiuiambulisnie  varient  dans  leur  caractère  et  leur 
direction,  celui-ci  est  toujours  consacré  aux  idées  reli- 
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gieuseSt  aux  sentiments  les  plus  purs  et  les  plus  éle- 
Yés,  et  quMl  porte  la  même  couleur  dans  toutes  les 

relierions,  dans  tous  les  txmips  et  dans  tous  les  pays.  Il 
me  paraît  que  l'âme  humaine  entre  alors  dans  une 
région  où  il  n'y  a  plus  rien  de  conventionnely  rien  de 
traditionnel,  riend'arbitraire....  Je  ne  connais  rien  suf 
la  terre  qui  puisse,  au  môme  degré,  inspirer  TentLou- 
iilasme  de  la  vertu^  iaire  naître  et  fortifier  les  senti- 
ments religfeux,  purifier  r&me^  la  détourner  des 
vanités  de  ce  monde»  el  la  ramener  vers  cette  région 
d^où  décoult;  tonte  vie  et  toute  vérité.» 

Je  ne  sais  pas  en  quels  termes  plus  magnifiques  on 
pourrait  décrire  une  révélation  divine ,  la  manifes^ 
tation  du  vrai^absolu.  Or,  si  Ton  se  donne  la  peine  de 
recueillir  les  traits  éjiars  de  cette  religion  des  extati- 
ques (Instruction,  \'2i\  a  1-28,  d32,  i33à  i35, 139  à  iAi), 
^on  découvrira  qu'elle  est  le  reflet  exact  des  doctrines 
qui  avaient  cours  à  Pépoque  où  H.  Deleuxe  feisait  ses 
observations;  c'est  bien  cette  philanthropie  un  peu 
-vague^  cette  iudilTérenee  pour  le  dogme,  ce  latitudi- 
narisme  qui  accueille  ou  méprise  également  tous  les 
^tes,  ce  mysticisme  qui  croit  supprimer  les  ques- 
tions parce  qu'il  remonte  si  haut  qu'il  ne  les  voit  plus; 
c'est  ce  déisme  qui  a  rinteiition  de  garder  TEvangile 
Ifil  qui  n'en  retranche  que  la  divinité  du  Christ  et  son 
4$mûee,  et  sa  justification  par  la  foi,  et  sa  nouvelle 
naissance,  et  l'autorité  de  FÉcriture,  et  beaucoup 
f, d'autres  choses  encore;  c'est  cette  religiosité  hon- 
''^te  et  peu  gênante  qui  compose  son  symbole  de 
lillois  ou  quatre  articles  :  l'existence  de  Dieu,  la  pro- 
'4^vidence,  la  spiritualité  de  rfimcyla  vie  à  veaii  ,  la  bien- 
faisance. 


TLLUSIONS. 

Qu'on  ne  m'attribue  aucune  intention  ironique. 
Ceux,  qui  ont  tourné  en  ridicule  lès  philanthropes 
ne  les  Talaient  pas,  le  plus  souvent.  Quand  ils  sont 

sérieux,  modestes  et  dévoués  comme  M.  Deleuze,  il  est 
impossible  de  ne  pas  les  respecter  prolondément;  mais 
rÉvangile  contient  autre  chose,  assurément  que  ce  que 
les  philanthropes  y  ont  pris,  et  ceux  qui  l'ont  goûté  ne 
sauraient  éprouver  de  ravissements  à  l'aspect  des  lieux 
communs  dessalés  que  récitaient  uniformément  les 
extatiques  d'il  y  a  trente  ans,  lieux  communs  qulls 
émaill^ient  d^assertions  fort  peu  scripturaires  sur  Tin- 
tercession  des  saints  et  sur  Texpiation  des  péchés,  par 
la  charité. 

Le  fait  est  que  les  somnambules  extatiques  étaient 
alors 'les  échos  fidèles  des  opinions  au  milieu  des- 
quelles ils  vivaient  et  dont  ils  étaient  pénétrés  ainsi 
que  leurs  magnétiseurs.  Depuis,  cette  belle  harmonie 
s'est  un  peu  troublée^  par  cela  seul  que  la  vérité  révé- 
lée a  été  prise  au  sérieux  par  quelques-uns^  et  que 
le  réveil  des  convictions  fortes  (réveil  dont  je  ne 
m'exagère,  au  reste,  ni  l'étendue  ni  la  profondeur) 
a  compromis  l'indifférence  en  matière  de  dogme8>  ' 
qui  est  la  hase  même  et  Tessence  du  déisme  philan- 
thropique. 

Aussi  les  révélations  des  somnambules  se  combattent- 
elles  souvent  acgourd'hui,  bien  loin  de  s'accorder. 
J'ajoute  qu'elles  se  seraient  combattues  dès  Tépoque 

de  M.  Deltjiizo,  si  roii  avait  pu  se  procurer  alors  des 
extatiques  pris  parmi  les  disciples  sérieux  de  la  Bible 
ou  parmi  les  catholiques  conséquents^  bien  plus,  des 
extatiques  cafres  ou  des  extatiques  indous*  Les  premiers 

auraient  articulé  des  doctrines  précises,  positives,  et 

T  ir.  30 


360  LE  MAGNÉTISME. 

par  conséquent  exclusives  de  leurs  contraires;  les  der- 
niers auraient  proclamé  le  panthéisme  ou  nié  Texis» 
tence  de  Dieu.  Tous  auraient  prouvé  à  Tenvi  que  le 

magnétisme  n'est  pas  une  révélation,  mais  un  écho; 
qu'il  n'est  pas  un  lait  miraculeux,  mais  un  phénomène 
naturel. 


CHAriTRE  IV 

SOaNATUREL  APOGft¥PH£ 
LES  TABLES  PARLANTES  ET  LEURS  ESPRITa 

L'élude  que  nous  venons  de  faire  nous  amène  logi- 
quement à  celle  que  nous  allons  entreprendre  et  qui 
doit  ooufoiiner  ce  irayail  :  avec  le  magnétisme,  nous 
avons  touché  à  ces  portions  encore  mal  explorées  et 
mystérieuses  de  la  science,  qui  renferment  en  bonne 
partie  Texplication,  et  par  conséquent  la  négation  du 
menreilleux;  avec  le  magnétisme,  nous  avons  assisté 
au  spectacle  instriictiC  d'une  découverte  qui,  discréditée 
ou  peu  s'en  faut  tant  qu'elle  n'est  que  grande  et  sensée, 
gagne  des  prosélytes  par  milliers  dès  qu'elle  se  jette  sur 
le  terrain  de  la  magie  et  des  phénomènes  transcendants. 
Or  c'est  précisément  ce  qui  se  passe  à  Pégard  des  tables 
tournantes,  ce  complément  magnifique  de  la  découverte 
antérieure,  cette  démonstration  sans  réplique  de  Texis- 
tenoe  d'une  force  ou  d'un  fluide  dont  dispose  notre 


Digitized  by  Google 


352  LES  ESPRITS. 

volonté  :  raisonuabies,  on  les  raille;  surnaturelles,  on 
les  prône. 

Il  a  fallu  que  les  tables  tournantes  fissent  place  aux 
tables  parlantes^  pour  que  le  public  daignât  les  prendre 

au  sérieux.  Une  loi  physicjuo,  qu'est-ce  que  cela  î  Pour- 
quoi s'en  occuper,  bien  qu'elle  ouvre  des  perspectives 
sur  les  côtés  les  plus  obscurs  de  la  nature  humaine  et 
de  la  nature  matérielle  I  Gomment  affronter  les  ana- 
thèmes  des  académies,  lesquelles  n'entendent  pas  modi- 
fier leur  système  officiel  !  Mais  parlez-moi  d'un  prodige 
satanique;  parlez*moi  des  Esprits,  des  âmes  des  morts 
et  de  leurs  révélations!  Cela  ne  géne  aucune  théorie  ; 
cela  \\G  se  classe  dans  aucun  traité  de  physiologie  ou 
de  physique.  A  la  bonne  heure  1 

Les  tables  parlantes  sont  donc  en  fayeur.  Leur  crédit 
sera-t-il  durable?  Je  Hgnore.  Je  soupçonne  bien  qu'à 
la  longue  on  se  lassera  d'entendre  réciter  des  niaiseries 
par  Franklin,  des  fadeurs  par  Voltaire,  des  vers  d'al- 
manach  par  Corneille,  et  des  prônes  de  village  par 
Bossuet.  Cependant  il  résultera  de  tout  ceci  un  mal 
profond  :  la  civilisation  moderne  aura  fait  un  pas  en 
arrière;  des  superstitions  mauvaises  auront  repris  pos- 
session de  beaucoup  d'âmes;  les  préventions,  les  pas- 
sions,  les  violences^  toutes  les  lies  du  cœur  ignorant  et 
corrompu  auront  été  remuées  ;  enfin  deux  révélations 
antichrétiennes  ,  celle  des  Esprits  unitaires  de  TAmé- 
rique  et  celle  des  Esprits  diaboliques  de  Tancien  monde, 
auront  propagé  leurs  doctrines  perverses.  C'est  le  cas 
ou  jamais  de  dire  qu'il  en  reste  toujours  quelque 
chose. 

Aussi  n'ai-je  aucune  envie  de  traiter  en  riant  un 
si^et  qui  n'est  que  trop  grave,  en  dépit  de  certains 
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détails  ridicules.  Rappelons  d'abord  en  quelques  moU 
de  quelle  façon  les  nouveaux  phénomènes  se  sont  pro* 

duits  et  en  quoi  ils  ont  consisté. 

On  sait  que  les  premiers  coups  {rappings^  knockingg) 
se  firent  entendre  il  y  a  six  ans  dans  une  maison  d'H;- 
desTÎUe  (Étatde  New -York),  qu'habitait  la  famille  Fox. 
Deux  jeunes  filles,  fort  bien  préparées  par  la  réputation 
même  de  cette  demeure  où  des  bruits  étranges  pas- 
saient pour  avoir  retenti  auparavant,  furent  témoins 
des  débuts  du  sfnntwilUme,  Craquements  ordonnés 
par  elles  et  exprimant  des  idées  au  moyen  d  un  alpha- 
bet conventionnel^  mouvement  imprimé  aux  meubles 
et  particulièrement  aux  tables,  rien  ne  manqua  à  ces 
manifestations  originaires.  Déjà  se  trouvaient  réunis 
d'une  part  les  elfets  physiques,  de  l'autre  les  réponses 
intelligentes  et  les  âmes  des  morts  auxquelles  on  les 
attribuait. 

Bientôt  des  faits  analogues  furent  constatés  dans  k 

voisinage,  puis  dans  les  comtés  les  plus  rapprochés, 
puis  dans  l'étendue  entière  des  États-Unis.  J'emprunte 
à  M.  le  comte  de  Ricbemond  (je  MyHére  de  la  dame  des 
taitHes  dévoilé)  quelques  renseignements  que  je  crois 
exacts  sur  les  merveilles  qu'on  crut  voir  éclater  alors 
en  différents  lieux  : 

«  Au  moyen  des  couj^s  et  à  l'aide  de  la  récitation  de 
i^alphabet,  les  êtres  invisibles  qui  se  produisent  sont 
parvenus  à  faire  dos  signes  affirmatifs  et  né^^itifs,  à 
compter,  à  écrire  des  phrases  et  des  pages  entières. 
Hais  c'est  bien  loin  d'être  tout.  Non-seulemept  ils  bat- 
tent des  marches,  suivant  le  rfaythme  de$  airs  qu^on 
leur  indique  ou  que  l'on  chante  avec  eux,  et  imitent 

toutes  §ortçs      bruits,  tels  que  celui  de  la  scie,  du 

30. 
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rabot»  d  une  uavclle,  de  la  pluie,  de  la  mer,  du  ton- 
iierrc}  mais  on  les  a  entendus,  dans  certains  cas^ 
jouer  des  airs  sur  des  \ioloii6  et  des  guitares»  sonner 
desieloches^  et  même  exécuter,  sans  qu'aucun  instru- 
ment fût  présent,  de  magnifiques  morceaux  de 
musique  militaire.  D'autres  fois,  et  c'est  là  le  genre  de 
phénomènes  qui  a  le  plus  de  rapports  avec  ce  qui  se 
peste  id  en  ce  moment,  on  yoit,  sans  cause  connue, 
ou  sur  la  simple  demande  des  assistants  et  sans  que 
personne  les  touche,  des  meubles  ou  des  objets  de 
toute  nature  et  de  toute  dimension  se  mettre  en  mou- 
vement) tandis  que  d'autres  au  contraire  prennent 
une  telle  adhérence  au  plancher,  que  plusieurs 
hommes  ne  peuvent  les  ébranler.  D'énormes  tables 
paroourent  les.  appartements  avec  une  rapidité 
effrayante,  bien  qu'elles  soient  chargées  de  plusieurs 
centaines  de  livres;  d'autres  s'agitent  et  s'inclîùent 
de  piuâ  de  45  degrés,  sans  que  les  mêmes  objets  qui 
les  couvrent  se  renversent;  d'autres  sautent  sur  un 
pied  et  exécutent  une  véritable  danse,  malgré  le  poids 
de  plusieurs  pei  soiines  (juClU^s  entraînent.  Des  hommes 
«ux*méiues  sont  entraînés  tout  d  uu  coup  d'un  bout 
d'une  chambre  à  un  autre^  ou  bien  enlevés  en  Tair 
et  y  demeurent  quelques  instants  suspendus.  Là  des 
mains  sans  corps  se  laissent  voir  et  sentir;  ou  l)ien 
elles  apposent,  sans  qu'on  les  voie,  des  signatures 
appaHnnant  à  des  personnes  décédées  ou  d'autres 
eavaetères  sur  des  papiers  dont  nul  ne  s'est  approché. 
Ici  on  aperçoit  des  foniies  humaines  diaphanes  ,  dont 
on  entend  même  quelquefois  la  voix.  Dans  d'autres 
endroits,  des  porcelaines  se  brisent  d'elle»-mémes,  des 
4Mhs  se  déchirent,  des  vases  se  renversent,  des  bou- 
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gios  s'éteignent  et  se  rallument,  des  upparteiueats  s'il- 
Inniinent  et  rentrent  tout  à  coup  dans  Tobscurité^  des 
iénétres  sont  brisées  à  coups  de  pierres ,  des  femmes 
sont  décoiffées.  » . .  » 

«  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  le  dé- 
veloppement de  ces  manifestations?  La  seule  dont  on 
ait  pu  jusqu^à  présent  se  rendre  compte^  et  qui  paraît 
indispensable,  est  la  présence  de  certaines  personnes 
qui  sont  des  intermédiaires  obligés  entre  les  hommes 
et  les  auteurs  de  ces  phénomènes,  et  que,  pour  cette 
raison,  on  désigne  sous  le  nom  de  médiums***,  » 

«  IndépendAtnment  deé  rapping  méâmms ,  c'^t-à**  - 
(lire  de  ceux  en  présence  desquels  des  coups  se  font 
entendre,  on  en  voit  qui,  sous  l'influence  des  Esprits, 
tombent  subitement  dans.des  états  nerveux  tout  à  fait 
semblables  à  ceux  que  produit  souTent  le  magnétisme , 
et  qui  deviennent  alors  de  véritables  automates ,  des 
membres  et  des  organes  desquels  les  Esprits  disposent 
à  volonté.  Dans  cet  état,  les  tnédiums  répondent  aux 
questions  ^rbales  ou  même  mentales  adressées  aux 
Esprits,  par  des  mouvements  spasmodiques  et  involon- 
taires, soit  en  frappant  des  coups  avec  la  main,  soit  en 
faisant  des  signes  de  la  tête  ou  du  corps,  soit  en  indi- 
qtiant  tiu  dbigl  sur  un  alphabet  des  lettriss  succeissives 
avec  une  rapidité  telle  qu'il  est  souvent  difficile  de  les 
suivre.  D'autres,  les  \criting  médiums,  sentent  tout  à 
coup  leur  bras  saisi  d'une  roideur  tétanique,  et  armés 
d'une  plume  ou  d'un  crayon,  ils  servent  aux  Esprits 
d'instruments  passifs  pour  écrire  ou  dessiner  les  choses 
qu'ils  veulent  faire  connaître ,  et  parfois  des  volumes 
entiers,  sans  que  la  plupart  du  temps  leur  intelligence 
soit  en  Jeu.  Les  speakinn  med^iim  sont  de  téritaUes  py- 
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thonisscs  ;  d'une  voix  souvent  différente  de  la  leur,  ils 
pioiioncent,  soit  é\oillés,  soit  quelquefois  même  dans 
leur  sommeil  naturel  y  les  paroles  qui  leur  sont  inspi- 
rées  ou  qui  sont  mises  directement  dans  leur  bouche.... 
On  cite  même,  quoique 'le  fait  ait  été  fort  contesté^  des 
médiums  qui  parlent  el  écrivent  des  langues  euro- 
péennes ou  orientales  qu'ils  ne  savent  pas  dans  leur 
état  ordinaire^  ou  des  langues  tout  à  fait  inconnues 
dont  les  sons  étranges  rappellent  celles  des  sauvages  de 
rAmcriquc.  » 

«  Quelquefois  des  médiums,  qui  étaient  au  préalable 
•  dairvoyanis-magnétiques  à  Tétat  de  veille,  on  qui  tom- 
bent dans  cet  état  par  Taction  des  Esprits,  les  voient  et 
les  entendent  eux-mêmes,  comme  les  extatiques  de 
Cahagnet  ;  ou  bien  encore  ils  décrivent  de  la  manière 
la  plus  détaillée  des  scènes  ou  des  tableaux  animés  ipie 
ces  Esprits  leur  font  voir  et  entendre.  Enfin,  il  est  des 
médiums  qui,  sous  l'iulluence  des  Esprits,  imitent  avec 
une  habileté  surprenante  la  figure,  la  voix,  la  tournure 
et  les  gestes  des  personnes  qu'ils  n'ont  jamais  connues^ 
et  jouent  des  scènes  de  leur  vie  d*une  laçon  telle  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  l'individu  qu'ils  re- 
présentent. »  (Le  Mj/slère  de  la  datise  des  tables^  8  à  17.) 

Après  avoir  exposé  ces  faits,  dont  il  n'affirme  pas  la 
complète  certitude  mais  dont  il  admet  cependant  la 
réalité  bien  au  delà  de  ce  que  je  me  sens  libre  de  faire 
pour  mon  compte,  et  dont  il  accepte  surtout  avec  une 
facilité  qui  nrélonne  l'origine  surnaturelle,  M.  de  Ri- 
chemond  établit  que  les  Esprits  se  donnent  tous  pour 
des  âmes,  âmes  de  parents  ou  d'amis,  âmes  de  person- 
nages célèbres. 

a  Ils  poussent  Timprudence  jusqu'à  mettre  en  scène 
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Notre-Seigneiir  et  ses  apôtres,  le  démon  et  des  dam- 
nés...^ mais  ils  sont  loin  de  soutenir  toujours  convena- 
blement le  rôle  qu'ils  assument,  souyent  ils  commeiteni 
les  erreurs  les  plus  grossières  de.  faits^  de  dates,  da 
lieux,  ou  ne  peuvent  pas  nièiiie  répondre  à  la  moindre 
demande.  Souvent  aussi  cependant,  non-seulement 
ils  répondent  pertinemment  aux  questions  verbales 
et  mentales  qui  leur  sont  faites  par  toutes  les  per- 
sonnes présentes  ,  mais  encore  ils  fournissent  de  leur 
identité  des  preuves  tout  à  fait  surprenantes ,  soit  par 
la  connaissance  des  laits  intimes  connus  de  la  personne 
seule  qui  interroge  et  de  Vindiyidu  dont  ils  ont  pris 
le  nom  ,  soit  par  le  style,  récriture  et  la  signature.... 
Quelquefois  même  ils  donnent  aux  personnes  aux- 
quelles ils  s'intéressent,  sur  leurs  affaires  personnelles, 
sur  des  dangers  qui  les  menacent,  sur  leur .  santé,  sur 
des  réformes  à  opérer  dans  leurs  habitudes  ou  leur  ca- 
ractère, des  conseils  excellents  qui  prouvent  une  con- 
naissance parfaite  de  tout  ce  qui  les  concerne,  eux, 
leurs  parents  et  amis,  et  qui,  par  la  manière  dont  ils 
ont  réussi  parfois,  forceraient  à  supposer  qu'ils  pré- 
voient jusqu'à  un  certain  point  l'avenir,  ou  du  moins 
qu'ils  peuvent  former  sur  ce  qui  doit  arriver  des 
conjectures  bien  plus  étendues  et  plus  certaines  que  les 
hommes.» 

«  Il  est  des  Esprits  qui,  par  Tintermédiaire  de  leurs 
médiums^  décriventles maladies,  en  prévoient  1^ crises, 
en  décrivent  le  traitement  et  en  opèrent  la  guérison 
par  rim position  des  mains  6u  par  des  passes  magnétî* 
ques,  comme  le  font  les  somnambules  clairvoyants. 
D'autres  ont  donné ,  sur  des  faits  anciens  et  oubliés, 
on  sur  des  faits  récents  ignorés  de  toutes  les  personnes 
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préientes,  ou  encore  sur  des  choses  qui  se  passaient  à 
des  distances  telles  quils  ne  pouvaient  pas  en  avoir 

naturellement  connaissance,  des  détails  suivis  et  cir- 
constanciés qui,  parfois,  se  sont  trouvés  d'une  exacti- 
iade  incroyable.  Un  grand  nombre  d'Esprits  dictent^ 
Ifbrdes  questions  philosophiques,  politi(iues,  morales 
ou  scientifiques^  des  essais  en  prose  ou  même  en  vers, 
et  quelquefois  des  volumes  entiers,  dans  lesquels  on 
trouve  souvent  des  choses  remarquables  et  tout  à  fait 
supérieures  à  la  capacité  du  médmm,  mais  qui  contien- 
nent plus  souvent  encore  un  chaos  d'idées  communes, 
frivoles,  incohérentes  ou  absurdes,  ci  répondant  bien 
peu  au  nom  de  leur  auteur  supposé.  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  eii  grande  partie  cette  analyse 
écrite  par  un  homme  distingué,  trop  sagace  pour  ne 
pas  faire  quelques  réserves  et  qui  toutefois  attribue  po- 
sitivement aux  Esprits  les  phénomènes  qu'on  a  obser- 
vés ott  cru  observer  en  Amérique.  Le  lecteur  est  cer- 
tain delà  sorte  que  je  ne  lui  cacherai  aucun  fait  et  que 
je  n'affaiblirai  pas  le  spiritualisme  afiu  d'en  avoir  plus 
aisément  raison. 

Le  spîritualim^,  ai-je  dit  ;  en  efSei,  il  n'est  plus  ques- 
tion d'autre  chose.  Le  côté  physique  de  la  question  a 
été  promptement  absorbé  j)ar  le  coté  merveilleux; 
grâce  à  Taviditéavec  laquelle  les  unitaires  se  sont  em- 
parés de  ce  puissant  moyen  de  propagande,  personne 
n'a  bientôt  plus  parlé  de  rotations  et  de  soulèvements; 
les  âmes  et  leurs  révélations  et  leurs  prodiges  ont 
envahi  toute  la  place. 

Je  prendrai  les  choses  comme  elles  se  sont  passées, 
et,  laissant  de  côté  ce  que  les  Américains  ont  néfjligé , 
c'est-à-dire  la  vraie  et  belle  découverte,  je  m'attaciie- 
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rai  aux  folies  qui  ont  fixé  l'altentiou  universelle.  Elles 
unt  fait  leur  cheiuin  avec  une  rapidité  inouïe.  C'est  par 
milliers  redoublés  que  Von  compte  aujourd'hui  lea 
médiummx.  États-Uois  ;  toutes  les  yilles  de  TUoion  ont 
des  clubs  spirituels ,  et  i*hiladelpliie  pour  sa  part  en 
compte  plus  de  trois  cents;  les  livres  et  les  journaux 
consacrés  aux  Esprits  se  mulUplient  chaque  jour;  des 
*  liommes  considérables  se  rangent  au.  nombre  des. 
croyants,  et  le  juge  Edmonds,  ancien  président  du  sé- 
nat, a  a  pas  craint  de  se  mettre  a  leur  téle;  enfln,  des 
IK)pttlations  entières  semblent  entraînées  ou  ébranlées 
pur  te  mouyement,  et  une  science  nouvelle  étudie,  les 
Esprits,  les  classe,  décrit  solennellement  leurs  mœur^ 
Qxe  leur  hiérarctiic,  promulgue  leurs  révélations. 

Des  ÉtatS'Lnis,  la-contagion  s'est  étendue  aux  autres 
contrées  du  nauyeau  monde;  le  Canada,  le  Uêodqm 
ont  été  les  premiers  envahis.  Puis  est  venu  le  tour  de 
l'Europe.  Là  aussi  la  vraie  découverte  n'a  pas  tardé  à 
disparaître  pour  céder  la  place  à  la  fantasmagorie  ifdrin . 
tualùt^.  Les  savants  ne  vouiaient  pat  des.  tables  teUN 
nantes  ;  on  se  Test  tenu  pour  dit,  et  on  s'est  jeté  à  corps 
perdu  dans  la  superstition  des  tables  parlantes;  ell^ 
gagna  tevralo»  elle  a  ses  cercles  d^initiés  et  ses  évo^ 
cations  iségnUèm  éwm  toutes  les  villes»  die  puhlie  des 
livres  dont  le  succès  est  immense,  elle  crée  des  joufw 
naux;  le  vieux  monde,  en  un  mot,  marche  exacte- 
ment sur  les  traces  du  nouveau.  La  seule  diilérence 
consiste  en  ce  que  le  tfiriiualmu  ches  nous  n'est  pas 
devenu  Tinstrument  presque  exdnsif  de  la  doctrine 
unitaire;  toutes  les  doctrines  en  font  usage  et  se  don- 
nent la  satisfaction  de  proclamer  leurs  croyances  par**^ 
ticulières  par  l'organe  des  Esprits;  mais  le  parti  qui  les 
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exploite  avec  le  plus  d'ensemble,  (raclivité  el  de  lalent, 
c'est  celui  dont  M.  de  Mirville  a  écrit  le  manifeste  et 
qui,  saisissaat  au  vol  une  occasion  inespérée^  essaye  de 
réhabiliter  le  merveilleux  ancien  au  moyen-  du  mer- 
veilleux moderneet  de  justifier  ainsi  ses  sorcelleries,  ses 
exorcismes,  ses  massacres,  son  moyen  âge  tout  entier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  indépendamment  des  diversités 
de  l'api^ication  qui  a  lieu  sur  Tune  ou  Tautre  rive  de .  ' 
TAtlanlique,  deux  opinions  seulement  peuvent  être 
soutenues  au  sujet  des  phénomènes  dont  il  s'agit:  Sont- 
ils  naturels?  sont-ils  surnaturels?  Voilà  la  question.  Je 
n'aurai  pas.de  peine  à  montrer  que  les  termes  moyens 
qu^n  a  voulu  introduire  rentrent  invariablement  dans 
la  première  solution  ou  dans  la  seconde.  On  a  dépensé 
beaucoup  d'érudition  et  d'esprit,  pour  inventer  tantôt 
une  magie  ûuidiquey  tantôt  des  fluides  magiques  et 
inteUigents;  mais  il  demeure  certain  que  si  la  magie 
est  exclusi veulent  tluidique  elle  ne  mérite  pas  le  nom 
de  magie,  et  que  si  les  fluides  sont  intelligents  ils  ne 
méritent  plus  le  nom  de  fluides» 

n  faut  donc  choisir  enti^  Texplication  que  Je 
propose  et  celle  qui  (sous  différentes  formes,  et  en 
parlant  tantôt  de  diables  ,  tantôt  d'âmes  ,  tantôt  même 
de  fluides  intelligents)  suppose  l'intervention  de 
puissances  surlkimaines.  Il  faut  dire  avec  moi  que 
tout  ce  merveilleux  se  décompose  en  action  flui- 
dique  réelle,  eu  hallucinations  et  en  erreurs  du 
témoignage  ;  ou  il  faut  dire  avec  MM.  de  Mirville  et 
des  Mousseaux  que  le  diable  aujourd'hui  opère  ainsi 
qu'il  le  faisait  chez  les  possédées  et  chez  les  sorcières, 
qu'il  le  déclare  expressément,  qu'il  réclame  parfois  un 
pacte  avant  d'agir^  et  qu'il  manifeste  d'ailleurs  dans  ses 
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réponses  ayec  une  intelligence  qui  n'appartient  jamais 
à  la  matière^  une  mrinielligenee  même  que  rhomme 

ne  saurait  posséder.  Ceux  qui  parLigent  cette  façon  de 
penser  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  s'associer  à  la 
conclusion  de  M.  de  Richemond  :  «  Au  lieu  de  regarder 
ou  de  faire  danser  des  tables,  prêtres  et  laïques  fidèles 
frémiront  eu  pensant  au  danger  qui  les  a  menacés  ,  et 
leur  foi,  rajeunie  par  la  vue  des  prestiges  qui  rappellent 
les  temps  de  la  primitive  Église  et  du  moyen  âge, 
deviendra  capable  de  soulever  des  montagnes.  Alors , 
saisissant  leur  bâton  pastoral  pour  la  défense  de  leur 
cher  troupeau,  NN.  SS.  lesévêques,  et  s'il  le  faut, 
N.  S.  P.  le  pape  lui-même,  s'écrieront^  au  nom  de  celui 
i  qui  tout  pouvoir  a  été  donné  au  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers  : 

Yade  këtro,  Satanas  l 

parole  qui  n'aura  jamais  reçu  une  plus  juste  appli- 
cation. » 


A  côté  de  cette  théorie  qui  a  le  mérite  d'être  consé- 
quente avec  elle-même,  de  savoir  ce  qu'elle  veut  et  où 
elle  va,  il  s'en  est  produit  d'autres,  je  l'ai  dit,  qui 
croient  la  combattre  et  qui  ne  font  que  la  reproduire 
en  Taffublant  bon  gré  mal  gré  d'un  déguisement  scien- 
tifique  ;  des  hommes  qui  n'ont  aucune  tendresse  pour 
le  moyen  âge  et  qui  ne  tiennent  pas  du  tout  à  réhabi- 
liter Laubardemont,  des  hommes  qui,  loin  de  voir  le 
diable  partout,  n'admettent  pas  même  son  existence, 
soutiennent  aussi  la  réalité  des  prodiges  énumérés  par 
M.  de  Richemond.  Comment  faire  pour  accorder  leur 
iocréduliié  et  leur  créUulilé  1 

T.  11.  31 
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Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  se  dispensent 

de  toulo  théorie  ,  ils  s'en  tirent  en  remplaçant  les  dé- 
nions par  des  revenants;  et  en  cela  ils  ont  d'autant 
moins  de  peine,  que  c^est  effectivement  comme  reve- 
nants et  non  comme  démons  que  les  Esprits  se  présen- 
tent presque  toujours  à  ceux  qui  les  appellent.  Ce  sont 
des  âmes  de  trépassés,  des  âmes  qui  établissent  leur 
identité,  des  âmes  qui  nient  Satan. 

Les  autres,  sans  contester  d'ordinaire  Tintermition 
des  revenante,  s'attachent  à  la  foire  dépendre,  ainsi 
que  Tensemble  des  phénomènes  d'un  fluide,  d'une 
force,  d'une  vibration.  Ils  s'imaginent  rentrer  ainsi  sur 
le  terrain  des  sciences  naturelles  ;  trompés  par  une  lo- 
gomachie puérile,  ils  se  persuadent  à  eux-mêmes  qu'il 
suffit  d'employer  certains  mots  |)Our  changer  le  carac- 
tère des  choses,  ils  font  de  la  magie  à  leur  manière  et 
croient  à  la  puissance  de  leurs  formulés.  Mais  les  formi»- 
les  ne  renverseront  jamais  rinfkanchissable  barrière  qui 
sépare  la  matière  de  la  pensée,  et  la  doctrine  des  flui- 
des intelligents  demeurera  toujours  identique  à  la 
théorie  des  intelligences  surnaturelles,  servies  ou  non 
par  des  fluides.  Seutementla  première  exprime  très-mal 
ce  que  la  seconde  exprime  très-bien  ;  cette  doctrine  illo- 
gique introduit  une  contradiction  dans  les  termes,  la- 
quelle ne  peut  dérober  qu'aux  regarda  iaatlentifs  la 
portée  réelle  de  ses  afflrmalkme.  Toutes  les  fois  qu'on 
admettra  une  action  intelligente  quelconque  qui  ne 
sera  pas  le  reflet  ou  le  résultat  d'une  pensée  humaine, 
toutes  les  fois  qu'on  nous  présentera  des  révélations  qui 
dépasseront  la  eonBaissanee  des  assistants,  il  faudra  se 
résigner  à  conclure  en  faveur  du  miracle  divin,  du 
prodige  satanique,  ou  de  rintervention  des  revenants. 
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Ce  qui  est  mteUigeat  part  d'une  infelligence:  de  celle 

de  Dieu,  de  celle  de  riioiiime,  de  celle  des  démons,  ou 
de  celle  des  morUi.  11  est  donc  absurde  de  travailler  à 
mettre  sur  le  compte  d'un  fluide  les  faits  qui,  portant 
d'ailleurs  T-empreinte  d'une  pensée  ^  ne  peuvent  être 
attribués  à  riin pulsion  d'aucun  homme  vivant.  Qu'un 
lioumie  dispose  avec  intelligence  d'un  fluide,  je  le  con- 
çois; qu'un  Ësprît  en  dispose  avee  intelligence  >  je  le 
conçois  encore.  Qu'un  Esprit  produise  des  actes  intelli- 
gents sans  recourir  aux  fluides,  je  le  conçois  encore 
mieux  ;  mais  qu'uu  Iluide  accomplisse  les  mêmes  actes,  .  • 
alors  qu'il  n'est  dirigé  ni  par  Tliomme  ni  par  aucun 
Esprit,  c'est  ce  qu'il  m'est  impossible  de  concevoir. 

Or  c'est  dans  cette  énorme  erreur ,  dans  cette  confu- 
sion anti philosophique  que  sont  tombés  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  cherché  la  conciliation  impossible  du  ipi^ 
ttifmUtm  et  4e  la  physique.  Il  ne  suffit  pas  d'emprun- 
ter m.  de  Reichenbacli  le  terme  mystérieux  à'od  ou 
d  odyle;  la  nature  des  clioscs  défie  toutes  les  terminolo- 
gÎPi  nommerez  od  le  fluide  magnétique,  le  fluide 
smeux,  celui  du  ^|innambulisme  et  des  tables  tour- 
flianies;  vous  le  ferez  rentrer  dans  la  théorie  du  fluide 
universel  ;  vous  le  l  atlacherez  même  au  |)liénomène  de 
la  vie  ;  enlin  vous  lui  attribuerez  un  rôle  immense,  ce 
rMaqu^jiMK«pip  le  nomdévii^  du  sanscrit  que  vous  lui 
donnez  ét  q«l  slgUWe  mouvement.  A  tout  cela  je  n'ai 
rien  à  dire  :  avez-vous  tort  ou  raison  ?  je  l'ignore  et  je 
l^'^i  pas  b^ifft^  l/^  savoir.  |tfais  ce  que  je  sais  parfaite- 
mipt  et  m  qmMim\00fm  savoir  aussi^  c'est  que  si 
U^à  esl  uff  ûMê ,  il  n^est  pas  une  intelligence  ;  c^est 
que  le  matérialisme  absolu,  qui  ne  consiste  ni  à  lier  les 
opératioiis  de  1  àme  aux  qj^^^s  corporels  ni  à  établir 
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une  dépendance  réciproque  entre  l'esprit  et  la  matière, 

consiste  à  les  confondre  et  à  supposer  une  matière  intel- 
ligente par  elle-même  et  en  sa  seule  qualité  de  matière. 

Dèslors^  on  est  sur  la  grande  route  dont  M.  Cahagnet 
a  eu  la  franchise  de  nous  laisser  entrevoir  le  terme, 

qui  n'est  autre  que  1  allu  isnie  matérialiste  dans  sa  cru- 
dité :  un  fluide  <|ui  est  Tàme  de  l'homme,  un  fluide 
qui  est  Dieu!  o  L'od,  écrit-il (Le^^res odt^ues^  iOl  et 

est  r£sprit-Dieu,  l'Esprit  universel,  Téther,  le 
fluide  électrique  et  magnétique ,  le  fluide  de  vie.  Il  est 
comme  la  modilication  d'une  substance  unique,  qui 
est  la  lumière  divine,  le  souille  de  l'Éternel.  Il  est  une 
substance  dont  Tobjectivité  parait  être  modifiée  par  les 
groupes  qu'elle  fonne  et  qu^elle  anime.  Il  est  comme 
Vàme  substantielle  du  monde,  rendue  quelqueiois  sen- 
sible à  rœilnu.  » 

M.  Aogers  est  bien  éloigné  de  signer  cette  effïrayante 
profession  de  foi  ;  cependant  il  fait^  sans  le  vouloir, 
acte  formel  de  matérialisme  *,  lorsqu'il  prétend  expli- 
quer au  moyen  de  Vnd  les  merveilles  attribuées  aux 
Esprits.  Son  livre  (Philosophy  of  my$teri(m  agenU) 
exprime  sur  ce  point  Topinion  de  toute  une  école ,  et 
c'est  ce  (lui  en  fait  l'importance. 

Le  voilà  en  présence  des  coups  frappés,  des  sympho- 
nies célestes^des  révélations  qui  excèdent  de  partout  la 

*  On  peul  adopter  le  principe  du  iiialérialisnie  et  ne  pas  en  tirer 
Ira  conséquences.  Le  même  écrivain  parlera  d'une  matière  intelli- 
gente» ei  maintiendra  ensuite  les  doctrines  spirituaiistes  sur  l'âme 
eisur  Dieu.  Mais  la  logique  ne  renonce  jamais  à  tous  ses  droits, 
el  ancim  principe  ne  demeure  stérile.  L'idée  de  la  matière  intelli* 
gente  n*aur&  pas  été  impunément  jetée  dans  la  cîrcubûon  ;  ce  siècle 
la  rencontrera  souvent  sur  sod  chemin. 
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science  et  la  pensée  des  hommes  téniui us  de  semblables 
scènes;  le  voilà  en  présence  du  don  de  prophétie  et  du 
don  des  langues;  croyez-vous  qu'il  hésitera?  Non,  ïod 
explique  ces  choses,  et  Vod  est  un  agent  physique,  rien 
de  plus  :  avec  lui  on  a  l'avantage  de  ne  pas  entrer  sur 
le  domaine  de  la  magie  et  du  surnaturel.  Savez-vous 
d'où  procèdent  les  prodiges  naturels  /^Quelque  personne 
ff  sensitive  b  a  laissé  échapper  à  son  insu  son  od  qui, 
se  joignant  aux  émanations  universelles  ou  terrestres 
(mundane  or  ear(hiy),  particulièrement  à  celles  (jui  se 
dégagent  de  certaines  localités,  a  enfanté  des  harmo- 
nies musicales,  la  connaissance  subite  des  faits  ignorés 
et  des  langues  étrangères  ! 

S'agit-il  de  fantômes,  le  système  ne  demeure  pas 
court.  Quelquefois  ils  n'existent  que  dans  Timagination 
de  ceux  qui  croient  les  voir  ;  mais  quelquefois  aussi  ils 
ont  une  réalité  objective  et  redoutable.  Comment  cela? 
Le  fluide  odyle  s'est  dégagé  de  toutes  les  particules 
d'un  cadavre  -,  ïod  de  Tindividu  qui  pense  au  mort 
s^empare  de  ce  moule  lumineux;  l'od  universel  joue 
aussi  son  rôle,  et  en  définitive  un  bel  et  bon  spectre 
existe  et  agit. 

Il  agit  avec  intelligence  et  on  révélant  des  circon- 
stances ignorées  des  vivants  1  Voilà  le  point  où  dispa- 
raît jusqu'à  cette  apparence  d'explication  physique  que 

le  système  s'attachait  à  conserver. 


Ce  que  M.  Rogers  a  essayé  aux  États-Unis,  M.  Morin 
vient  aussi  de  le  tenter  chez  nous.  J'ajoute  que  sa 
théorie  est  bien  plus  ingénieuse  et  bien  plus  savante, 
qu'elle  approche  souvent  de  la  vérité,  et  que  ceux  qui 

3t. 
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ont  ie  courage  de  poursuivre  sa  pensée  à  travers  les 
voiles  redoublés  dont  il  Tenv^ppe,  découvrent  la  plus . 
d'iine  indieatioD  lumineuse  qui  les  dédommage  de 
leur  peine.  Dans  son  livre  {Comment  V Esprit  vient  aux 
tables)  et  dans  son  journal  (la  Magie  au  xix^  siècle), 
M.  Mprin  semble  s'aitacber  à  être  aussi  obscur  que. 
possible»  il  n'expose  rien  qu'à  moitié»  il  n'avanoe  rien 
qu'il  ne  semble  retirer  ensuite,  il  ajoute  enfin  au  sup- 
plice de  ses  lecteurs  en  encadrant  dans  des  formules 
cabalistiques  et  dans  des  dessins  pareillement  bixarres 
ue  discussion  qui  certes  ne  manque  pas  d'esprit; 
cependant,  en  dépit  de  lui-même,  il  éclaire  plusieurs 
parties  importantes  du  sujet.  Ën  dirigeant  nos  regards 
sur  la  foi  qui  opère  tant  de  prodiges  et  à  la  puissance 
de  laquelle  se  proportionnent  naturellem^t  cerluins 
effets,  en  nous  montrant  dans  la  vibration  l'agent  phy- 
<»que  dont  la  loi  dispose  et  que  d'autres  faéfèrent 
nommer  fluide,  ea  constatant  de  plus  la  réalité  des 
hallucinations  qui  viennent  s'enter  sur  ces  effets  natu- 
rels ci  les  transfigurer  sous  l'influence  de  raciion 
j|ii||;nétique  ou  biologique,  il  toucbe  à  la  vraie  solution 
du  problème  qui  nous  occupe.  Pourquoi  faut-il  qu'en 
dépîosant  le  but,  il  néglige  de  l'atteindre,  et  que  ses 
vibrationSy  devenues  les  intermédiaires  d'une  révéla- 
tion qui  dépasse  les  connaissances  acquises,  d'une 
révélation  infaillible,  d'une  révélation  qui  retrouve  le 
passé  et  devine  Tavenir,  réveillent  nécessairement 
ridée  d'une  matière  intelligente  ! 

M.  Morinn^est  pas  matérialiste;  néanmoins  le  voilà 
qui  pose  la  pierre  angwl(iîWu|ii  nHjjAétialisme.  Il  ne 
recourt  pas  à  Vod  et  à  ses  mé^lllds  de  perspicacité 
surhumaine  ;  néanmoins  la  diiTéieuce  n'est  pas  grande 
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en  déflnitive  eatre  ses  Tibrations  révélatrices  et  le  fluide 
magique  des  sayant»  américains.  Parcourez  TouTrage 

(Spirilualism)  qu'ont  publié  le  grand  juge  Edmonds  cl 
ses  amis,  ce  livre  qui  a  eu  plus  d'une  édition  par  mois 
llepuis  qu'il  a  paru,  et  qui  exprime  comme  celui  de 
Rogers  la  croyance  des  honmies  distingués  auxquels 
répugne  rinlerprélation  diabolique  des  nouveaux  phé- 
nomènes; vous  y  trouverez  Vod,  même  quand  il  est 
scientifiquement  émis  par  une  sorte  de  pile  que  porte 
un  des  fantômes  évoqués ,  dictant  aux  médiums  des 
phrases  en  hébreu,  en  sanscrit  et  dans  les  antres  lan- 
gues dont  ils  n'ont  jamais  su  un  seul  mot.  Prenez 
maintenant  le  livre  et  le  journal  de  M.  Morin  ;  vous 
trouverez  les  vibraUom^  qui,  après  s'être  très-naturel- 
lement développées  sous  Faction  puissante  de  la  foi  et 
de  rinstinct,  après  avoir  i)ris  pour  organes  principaux 
les  personnes  sensitives  dont  le  magnétisme  fait  des 
somnambules»  ne  se  contentent  pas  dimprimer  des 
mouvements  aux  corps  inertes  et  de  leur  communi- 
quer une  intelligence  apparente,  simple  reflet  de  la 
pensée  des  opérateurs,  mais  dépassent  de  beaucoup 
cette  pensée  et  découvrent  les  mystères  du  passé,  ceux 
de  l'avenir,  ceux  de  Tabsolu.  Entre  ces  deuxtËSo^s 
je  ne  découvre  aucune  différence  essentielle,  si  ce  n'est 
que,  dans  leur  effort  commun  pour  escamoter  ladifii- 
culté  en  identifiaidt  ^||^|^tièreet  rintelligence,  Tune  a 
mis  Taccent  sur  le  premier  terme  et  l'autre  sur  le 
second. 

Oui,  M.  Morin  parle  tellement  de  foi,  de  volonté, 
d'instinct,  il  spiritualise  tellement  toutes  choses,  qu'on 
est  presque  tenté  de  supposer  la  suppression  entière 
de  l'intermédiaire  physique  entre  la  pensée  humaine 
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et  le  résiliait  obleiiu.  Cependant  les  vil)ralions  sont 
quelque  chose,  et  elles  sont  incapables  d  ajouter 
quoi  que  ce  soit  à  la  pensée  ou  à  rinstinct  qui  les 
mettent  en  jeu.  Il  ne  peut  y  avoir  plus  de  science 
dans  l'effet  que  dans  la  cause.  S'il  y  en  a  davantage , 
nous  serons  obligés  d'admettre  que  d'autres  causes 
sont  intervenues  et  qu'à  la  volonté  de  l'homme,  aux 
vibrations  matérielles,  sont  venues  se  joindre  ou 
riutelligence  de  la  vibration  ou  Faction  directe  des 
Esprits. 

M.  Morin  croit  bien  qu'il  est  parvenu  à  éviter  cette 
conséciuence.  Suivons-le  un  moment^  et  le  lecteur  en 

jugera. 

Il  repousse  d'abord  les  iiuides  et  les  remplace  par  les 
vibrations.  Je  déclare  que  cela  m'est  fort  égal.  A'm- 
sulton»  pas  du  nom  de  fluide,  selon  son  expression, 
rélectricité  et  les  autres  impondéraljles;  parlons  de 
vibration  nerveuse  ;  à  la  bonne  heure!  Je  réproduirai 
très-volontiers  les  déclarations  suivantes  de  M.  Morin  : 

«  le  crois  a  la  vibration,  c'est-à-dire  au  mouvement 
contrasté,  conune  principe  unitaire.  Et  ce  n'est  pas 
seulement  le  fluide  nerveux  qui  viendra  se  fondre  eu 
elle;  mais  le  son,  que  Ton  reconnaît  déjà;  mais  la 
lun[iiëre,  que  Ton  présume  aussi  n'être  plus  qu'une 
vibration;  niais  Todeur  et  le  jroût,  qui  ne  sont  que 
cela;  mais  l'électricité  ;  mais  la  chaleur  ;  mais  le  Ttiagné- 
tisme  terrestre,  que  l'on  appelle  encore  des  fluides  par 
impuissance  de  conception,  qui  seront  bientôt  connus 
comme  de  sinq)los  modifications,  ou  pour  mieux  dire, 
des  directions  variées  (ou  qualités)  du  mouvement  per- 
pétuel infini  et  absolu.  Toute  intervention  de 
fluides  ou  d'Esprits  doit  se  traduire  par  la  force  bio* 
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logiqué  (le  la  vibration,  cause  unique  du  mouvement 
dans  tout  et  dans  chaque  chose ,  dans  tous  et  dans  , 
chacun.»  . 

Sans  adopter  et  sans  repousser  ce&hypothèses,  je 

passe  outre,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  m'irriterai  si  M.  Mo- 
rin  maltraite  une  autre  hypothèse,  celle  des  fluides^ 
s'il  nie  tout  intermédiaire  entre  la  matière  et  le  moo« 
vement^  s'il  foudroie  «  ces  métis  irrationnels,  inventés 
par  l'impuissance  d'explication.  »  (  Comment  VEsprit 
vient  aux  tables,  33,  34,  35,  37,  55,  68.) 

Ëncore  un  coup  la  question  n'est  point  là.  FhiidOy 
od,  force,  vibration,  mouvement»  chacun  de  ces  ter- 
mes me  convient;  aucun  ne  me  parait  appuyé  sur  une 
démonstration  décisive;  je  n'aurai  garde  de  faire  un 
choix  et  de  prononcer  des  exclusions.  Voyons  plutôt 
de  quelle  manière  M.  Morin  développe  son  système. 

L'action  intellectuelle  propage  le  mouvement  par 
les  vibrations.  Les  corps  inertes  obéissent  à  ces  vibra- 
tions communiquées  d'abord  par  contact  ;  ce  que  Ift 
volonté  a  obtenu,  le  simple  d^ir  l'obtient  à  son  tour, 
et  enfin  l'instinct,  cette  puissance  et  cetCe  lumière 
supérieures,  s'empare  de  la  direction.  Tout  s'annihile 
devant  Tinstinct;  c'est  lui  qui  gouverne  les  mouve- 
ments involontaires  de  nos  muscles  et  les  vibrations 
qui  [)rooèdent  de  nous  sans  que  nous  en  ayons  parfois 
pleine  conscience. 

Nous  touchons  ici  à  une  première  erreur  grave  de 
M.  Morin.  L'instinct  est  parfait ,  Tinstinet  est  divin 
en  quelque  sorte;  endormi  chez  nous  par  Téducation 
et  par  l'abandon  de  la  vie  naturelle  ,  il  suffit  de  le 
réveiller  au  moyen  d'un  vif  désir  ou  en  stupéfiant  les 
autres  facultés,  et  aussitôt  il  manifeste  sa  présence  par 
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de  véritables  oracles.  Ainsi  la  chute  de  riiomme  est 
niée  :  rboiii me  réel,  riionime  instinctif  est  demeuré 
bon,  il  n'y  a  que  la  surface  de  gâtée;  qu'il  redevienne 
lui-même,  et  il  cessera  d'errer!  J'expose,  je  ne  discute 
pas;  ceci  n'est  pas  un  traité  de  théologie,  et  on  me  per- 
mettra de  tenir  pour  évidente,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, la  corruption  fondamentale  de  notre  nature. 

Une  fois  en  possession  de  notre  infaillibilité  instinc- 
tive, M.  Morin  fait  un  grand  pas  dans  Texplication  des 
phénomènes.  A  quoi  bon  recourir  aux  Esprits,  puisqu'on 
a  dans  l'homme  lui-même  une  révélation  sublime  qui 
ne  demande  qu'à  se  produire?  Laissons-nous  aller  aux 
impulsions  de  l'instinct,  secouons  le  joug  des  idées 
préconçues.  «  C'est  là  tout  le  mystère  delà  divination  : 
faire  taire  les  voix  du  dehors  ou  les  préjugés,  pour 
écouter  la  voix  intérieure  ou  la  nature,  qui  n'enseigne 
que  la  vérité.  Comment  cette  voix  devient-elle  sensible? 
de  mille  manières  :  c'est  la  science  de  la  magie  que  je 
vous  enseignerai.  »  *  - 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  raison  consente 
sur-le-champ  à  s'humilier  devant  l'instinct.  «Elle  aimera 
mieux,  d'abord,  se  raccrochera  une  croyance  impie, 
issue  de  Forgueil,  et  se  dire  en  correspondance  avec  des 
Esprits  supérieurs.  » 

a  ....Hâtons-nous  donc  de  pratiquer  hardiment  sur 
l'humanité  l'inoculation  de  la  foi  en  elle-même  y  afin 
de  combattre  l'influence  mortelle  de /a  croyance  aux 
Esprits f  qui  vient  du  manque  de  croyance  en  soi.  » 
^  26,  29,30,  31,  37,  78,  83.) 

C'est  ainsi  qu'avançant  toujours,  M.  Morin  fonde  sa 
loi  nouvelle,  qu'il  nomme  «  la  loi  des  forces  de  l'in- 
stinct. »  La  foiy  comprise  dans  le  sens  qu'il  vient  d'in- 
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cliquer»  eK  le  grand  mobile.  Elle  n'a  Jamais  jàm  d^é- 
nergie  que  lorsque  Tinsliiict  est  misen  action  par  l'état 

passif  des  autres  fonctions  de  Pâme.  Alors  Thomme 
croit  fortement  et  veut  fortement  :  «  Le  principe^  dit 
H,  Morio,  c'est  la  foi  qui  vient  de  Dieu  ;  la  force,  c'est  la 
Tolonté  qui  vient  de  nous,  d  Et  ailleurs  :  «  Celui  qui 
est  encore  à  se  demander  s'il  peut,  doute;  il  n'a  donc 
pas  la  î(À,  et  il  a  heàu  vouloir,  il  ne  peut  pas,  parce 
qu'il  necrdt  pas  pouvoir....  Additionnez  ce  que  vous 
croyez^  et  vous  saures  ce  que  vous  pouvez.  »  (163^  164, 

465.) 

Fort  bienl  vous  écrierez-vous;  la  foi  joue  évidem- 
ment ce  rôle  dans  les  phénomènes  mixtes  !—*  Attendez; 
vous  n'avez  pas  enecm  le  dernier  mot^  le  vrai  mot  du 

système. 

Non  content  d'avoir  Juxtaposé  riniaillibiiité  préten- 
due de  riMmime  instinctif  (riK«mie  sauvage  de  Rous- 
seau) à  ses  observations  fondées  sur  la  puissance  4e  la 

foi  et  de  la  volonté  disposant  des  vibrations^  M.  Morin 
demande  à  ces  mêmes  vibrations  des  prodiges  de 
science  surhumaine.  U  est  vrai  qu'il  soude  sa  seconde 
erreur  à  la  première,  et  que  les  merveilles  de  l'instinct 
lui  servent  à  expliquer  les  merveilles  des  vibrations 
révélatrices;  mais  celles-ci  sont  bien  plus  grandes  en- 
core que  celles-lày  et  il  fàut  que  l'agent  physique  ait 
usurpé  ici  le  rôle  de  cause  intelligente. 

«  11  sera  reconnu,  écrit-il,  que  tous  ces  soi-disant 
miracles  émanent  de  la  force  naturelle  que  Pâme  hu- 
maine puise  dans  l'infinité  qui  est  son  partage.  »  La 
force  anmique,  tel  est  son  nom,  produit  des  faits  qu'on 
a  eu  le  tort  de  nommer  surnaturels  et  qui  ne  sont  que 
l'expression  naturelle  de  rinsUnct  élevé  à  son  maxi- 
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mum  par  la  formation  de  la  chaîne  humaine^  par  le 
Tapptochement  vibratoire  de  tous  les  hommes  et  âe 
tous  les  temps  !  Certtines  jeunes  filles  souffrantes  et 
physiologiquement  organisées  pour  le  rôle  de  médiumy 
vous  révéleront  les  secrets  de  latpmbel  Au.  lieu  de 
ressusciter  des  fantômes,  au  lieu  de  yous  croire  en 
puissance  d'Esprits  ^  sachez  tous  arracher  par  la  con- 
fiance en  vous-inênie  à  Pillusion  (^ui  vous  domine,  et 
demandez-vous  ce  que  peut  enianler  celle  faculté  qui 
est  en  tous  de  transcrire  des  idées  instinctivement. 
«  La  force  infinie  de  notre  âme  immortelle,  rayon  du 
foyer  divin  qui  peut  en  être  excessivement  éloigné, 
mais  jamais  détaché,  nous  met  en  communication  avec 
le  passé  elle  futur ,  mais  non  pas  avec  les  êtres  ou  les 
choses  du  passé  et  du  futur.  Les  uns  ont  été ,  donc 
ils  ne  sont  plus,  et  c'est  une  illusion;  et  les  autres 
n'étant  pas  encore ,  leur  existence  est  toujours  une 
illusion.  Le  passé  seul  et  le  futur  ne  sont  pas  des  illu- 
sions, mais  contenus  en  effet  dans  le  présent^  qui  est 
l'êtemitéavec  des  changements  de  nom.  »  (14,  ir>,  86, 

110,  m,  157.) 

Le  lecteur  trouve  peut^tre  que  Texposition  pourrait 
être  plus  dalre.  Il  n'y  a  pas  de  ma  faute;  je  le  supplie 
d^en  être  convaincu.  Voyons  si  le  journal  de  M.  Morin 
{la  Magie ,  37,  i(>,  50,  5-2)  ne  nous  aidera  pas 
à  saisir  la  théorie  de  son  livre  : 

«  On  comprendra  les  révolutions  du  Rkumbus,  ou 
criblemagique  des  anciens,  par  la  révolution  des  tables. 
La  pierre  druidique,  soustraite  par  le  progrès  des  lu- 
mières à  Teffrayaute  superstition  qui  l'aiTosaitde  sang 
humain,  pourra  cependant  encore  se  mouvoir  sur  sa 
base,  quand  les  savants  qui  se  creusent  aujourd'hui  la 
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tète  pour  en  découvrir  le  mécanisme  seront  devenus 
assez  chrétiens  pour  comprendre  que  la  volonté  est  un 
feuter  qiMnd  elle  a  la  foi  pour  point  d*appui.  Les  ani- 
maux magnétisés  expliqueront  le  coq  d'Esculape,  et 
Ton  arrivera  à  croire  que  les  augures  n'étaient  peut-  ■ 
être  pas^si  bêtes  qu'on  se  l'était  figuré,  quand  ils  regar- 
daient manger  des  poulets  dans  des  auges  d'or  portant 
des  signes  conventionnels,  puisqu'une  table,  c'est-à- 
dire  un  morceau  de  bois  parfaitement  inerte,  peut^ 
sôus  rinfluence  du  magnétisme  humain ,  nous  parler 
aussi  par  des  signes.  On  rendra  des  oracles,  tout  natu- 
rellement, tout  bonnement,  comme  on  donne  des  lai- 
sons;  seulement  celles-là  partiront  du  sentiment  inti- 
me, de  la  pensée  innée^  au  lieu  de  celle  qu'on  s'est 
faite  par  les  préjugés  d'une  iàusse  éducation.  Les  tribu- 
naux ne  condamneront  plus  les  devins  :  ils  les  consul- 
teront,  » 

«  ....Tous  mettrez  la  main  sur  le  Iront  de  vosenlants, 
et  ce  sont  eux  qui  tous  enseigneront.  Vous  soufflerez 

sur  une  glace^  et  les  fantômes  de  votre  imagination  s'y 
condenseront  en  mobiles  images.  La  matière  sera 
vaincue;  les  sens  s'étendront  jusqu'aux  limites  de 
l'ftme,  qui  n'en  connaît  qu'en  Dieu.  i» 

M.  Morin  range  au  nombre  des  miracles  qui  vont  se 
transformer  en  actes  naturels  et  ordinaires  «  la  péné- 
tration dans  le  temps»  c'est-à-dire  la  vue  dans  le  passé 
etdansraTenir.  »  Nous  ne  sommes  encore  qu'au  début; 
mais  laissons  faire  :  «  Ces  mouvements  rationnels  des 
tables,  produits  par  les  vibralionsde  vos  pensées  intimes, 
ce  sont  les  premiers  signes  de  la  télégraphie  de  la  pen- 
sée établteant  la  solidarité  des  âmes,  qui  est  en  train 
de  se  révéler  à  Thumanité.  »  Voilà  donc  les  vibrations 
T  11.  32 
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qui  servent  à  établir  le  contact  de  tous  les  instincts , 
supiuriment  à  la  fois  le  temps  et  Tespace»  et  mettent  la 
sainte  humanité  instinctiTO  en  mesure  de  promulguer 
ses  révélations  et  ses  prophéties  I 

«  Si  votre  esprit  est  infini,  il  n'a  pas  de  bornes  dans 
le  temps  ni  dans  l'espace;  et  comme  Tesprit  des  autres 
est  tout  aussi  infini  que  le  vôtre,  dans  le  passé ,  le  pré- 
sent ou  l'avenir,  à  Pékin,  à  Paris  ou  à  Rome,  tous  les 
esprits  se  rommuniquent  et  se  répondent  comme  les  an- 
neaux  êouê  fin  d'um  ch€dne  dont  les  deux  extrémiUi 
iowt  en  «dui.  LHnvocation  d'un  Esprit  est  tout  simple* 
ment  un  point  pris  sur  la  circonférence  infinie  que  nous 
embrassons  et  qui  nous  embrasse  tous....  Commander 
aux  ËS{Mrit9t  c-est  porter  le  sien  vers  un  anneau  de  la 
dialneqniest  toiyour»;  o'est  ressnsoiter  le  passé  qui  a 
cessé  d'être  ou  appeler  l'avenir  qui  sera,  dans  le  présent, 
qui  est  l'éternité  avec  des  changements  de  nom.  Com- 
inaBderaux£^[»rita^  c'est  ««fin  inten^oger  son  âme  in- 
finie •(  comprendre  lattMdarité  éê  Imles  m  IHêu..,.  > 

Je  n^ai  pas  à  apprécier  ici  ces  idées  de  solidarité, 
d'tiumanitarisme ,  d'infaillibilité  collective;  je  me 
tenferme  dans  la  questionlqui  nous  intéresse  :  M.  MorîA 
a-t-il  évité  Fécueil  maférialiste^  la  matière  intelligentet 
Il  a  cherche  à  y  parvenir  en  multipliant  les  créations 
fantastiques^  les  âmes  inûnies^  les  chaînes  huniaui* 
laires^  les  identifications  du  passé,  du  {présent,  derave** 
nir  et  de  rélemité.  Cîomme  il  ne  suffit  pas  cependant 
de  nier  un  abîme  pour  le  combler,  le  gouflre  qui  nous 
sépare  de  l'avenir  et  du  passé  inconnu  n'en  subsiste 
pas  moiasj  et  les  vibraUans  de  M.  Morin  remplis* 
sent  le  même  office  que  l'od  de  M.  Rogers  on  de 
If.  Ëdmonds;  filles  nous  apprennent  ce  que  nous 
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né  savions  pas,  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  savoir. 

M.  Morin  qui  ne  nie  pas  seulement  les  prodiges 
actuels  des  £s{Nritt,  mis  Texisfeace  même  de  Salanei 
de  ses  anges,  M.  Morin  qui  ne  Tdt  dans  le  diable  qu'un 
mythe,  qu'une  personnification  du  contraste  dans 
l'ensemble  et  de  la  diversité  dans  Tunion,  qu'une 
supposition  que  Jésus-Christ  aurait  combattue  an  pa->v 
raimnt  Fadopter^  s'écrie  d'un  ton  de  triompha  : 
«Esprits, farfadets,  larves,  goules,  fantèmes  infinités 
de  riens  tirés  de  rien,  populace  du  vide,  arrière!... 
reculez  devant  l'humanité  qui  marche  dans  sa  force 
unique....  »  (3i.) 

Je  ne  vois  pas,  pour  ce  qui  ma  concerne,  que  la 
superstition  de  l'humanité,  de  la  solidarité,  de  Tinstinct 
et  des  vibrations  révélatrices  soit  fort  supérieure  à 
l'ancienne.  Elle  lui  emprunte  tout^  jusqu'à  ses  div»^ 
nations,  jusqu'à  ses  vertus  magiques  des  nombres 
{Comment  r Esprit  vient  aux  tables,  62  à  64).  Seulement 
elle  rapporte  cela  à  la  solidarité  humanitaire,  au  lieu 
dn  l'attribuer  aux  démons;  c^ast  la  vieille  tradition 
avec  un  masque  moderne.  Et  ses  prétentions  ne  sont 
pas  moins  exorbitantes  qu'autrefois;  comme  elle  a  son 
infaillibilité,  elle  prétend  bien  fonder  aussi  la  religion 
universelle.  Nous  somnies  donc  bien  avertis  :  si  nous 
voulons  échapper  à  PÉglîsa  du  moyen  âge,  nous  tom^- 
berons  dans  TÉglise  de  Tavenir  (jui  procède  ouverte- 
ment de  rbomme  et  de  l'axceilence  de  son  instinct. 

a  En  sa  groupant  par  contrastes  autour  d'une  table, 
les  hommes  mt  commencé  à  solidariser  leurs  inspira* 
lions  et  à  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  future.  A  ces 
aasofiiâtions  restreintes  succéderont  bientôt  des  affiliat- 
ions plus  nombriBusea  at  ïm  réunions  mfallquaa  d^ 
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temples  anciens,  jusqu*à  ce  que  chacun  de  ces  cénacles, 
au  lieu  de  se  contenter  encore  de  ses  révélations 
particulières  pour  en  former  une  foi  et  une  religion, 
comme  on  Ta  fait  dans  l'antiquité  (parée  que  les 
hommes  disséminés  sur  la  terre  n'ailietit  qne  de  rares 
communications  de  peuple  à  peuple),  songeront  alors, 
en  utilisant  les  progrès  de  Tinduslrie  qui  prévmre  si 
divinement  la  relation  universelle,  ^songeront,  dis-je, 
à  déléguer  les  mieux  pénétrés  des  découvertes  dans 
chacun  de  leurs  cercles,  pour  les  réunir  encore  par 
contrastes  dans  une  dernière  chaîne,  sublime  aréopage 
où  l'humanité,  représentée  tout  entière,  recevra  enfin 
de  la  nature  le  dernier  mystère  de  sa  loi.  » 

Cette  fois,  M.  Morin  est  parfaitement  clair.  U  se  hâte 
de  tranquilliser  ceux  qui  craindraient  que  la  révéla- 
tion humanitaire  ne  fût  pas  précisément  d'accord  avec 
la  révélation  évangélique.  «  Oui  vous  dît  que  ce  n'est 
pas  elle  dont  la  foi  vacillante  de  chaciin  va  trouver  la 
confirmation  éclatante  au  bout  de  cette  voie  nouvelle 
où  les  hommes  ne  sauraient  plus  s'égarer  en  se  don- 
nant la  main  ?»  On  lui  objecte  que  les  manifestations 
américaines  tendent  à  un  résultat  tout  contraire  ;  mais 
il  répond  :  a  Lorsqu'au  lieu  d'attribuer  les  révélations 
qu'ils  obtiennent  aux  Esprits  sortis  de  leurs  rêves,  les 
initiés  sauront  n'en  faire  gloire  qu'à  la  puissance  de 
ràme,  que  le  Créateur  a  faite  à  son  image,  alors  le 
même  principe  de  révélation,  remis  dans  sa  voie  natu- 
relle, les  conduira  nécessairement  à  la  religion  vraie 
et  universelle,  i»  (96  et  07.) 

Se  rassurera  qui  voudra.  Ceux  qui  savent  qu'il  y  a 
eu  dans  Thistoire  de  Thonmie  quelque  chose  qui  s'ap<- 
pelletocMile,  ceux  qui  voient  partout^  dans  leur  propre 
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cœur  et  dans  Texpérience  de  chaque  jour  la  confirma- 
tion irréfragable  de  ce  récit  biblique^  se  défieront  peu  de 
Ja  «  religion  uniTerselle»  promulguée  par  l'humanité. 

Nous  marchons  dans  ce  sens,  an  resfe^  et,  bon  gré 
mal  gré,  à  propos  de  toutes  les  questions,  vient  se 
poser  en  face  de  nous  cette  double  prétention  que  nous 
ayons  rencontrée  au  si^et  des  tables  parlantes  :  celle 
qui  Teut  mmr^iÊieB^  en  arrière,  au  moyen  ige; 
celle  qui  vent  nous  précipiter  en  avant  (c'est  ainsi  que 
cela  se  dit),  vers  l'adoration  de  T homme. 
•  Il  valait  la.  peine  de  s'arrêter  un  moment  aux  écrits 
de  M.*  Morin»  pour  constater  ce  curieux  résultat  et 
pour  montrer  aussi  que  quiconque  place  la  snrintelli- 
gence  dans  les  elîets  est  forcé  de  la  placer  pareillement 
dans  la  cause ,  forcé  d'inventer  ou  une  matière  divi- 
natrice comme  les  savants  américains^  ou»  comme 
M.  Morin,  une  force  physique  mettant  à  nu  les  trésors 
de  sagesse  infaillible  que  recèle  Thumanité. 

£t  c'est  dommage  que  M.  Morin  se  soit  laissé  entraî- 
ner à  de  tels  excès  ;  car  il  y  a  chez  lui  un  puissan^t  effort 
dans  la  direction  de  la  solution  véritable.  Il  sembld 
parfois  quMl  va  Tatteindrc.  Plusieurs  de  ses  pages  sur 
la  foi,  sur  la  volonté,  sur  la  vibration^  contribueront 
à  faire  comprendre  la  nature  des  phénomènesqne  nous 
étudions.  Il  en  a  écrit  d'autres  non  moins  frappantes 
sur  l'halhicination,  et  je  serai  heureux  de  les  retrouver 
lorsque  j'exposerai  un  peu  plus  bas  l'explication  que 
j^ai  adoptée. 

,     '  s*  ■ 

Un  savant  dont  le  nom  n'a  pas  été  publié  mais  dont 
le  tra?ail  a  été  rejHrodoit  en  partie  par  la  TaWepar- 
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lanle  (56  et  suit.),  t^est  avancé  plus  loin  que  M.  Morin^ 

et  l'on  peut  dire  que  si  le  surnaturel  pouvait  être  expli- 
qué uaturelleoieat,  si  le  £ait  de  ia^urintelligence  dans 
les  réponses  pouvait  se  condlier  aTOc  l'iaierYention 
d'une  simple  action  physique  dirigée  par  la  volonté 
humaine,  si  le  problème  enfin  tel  qu'on  le  pose  n'était 
pas  radicalemepi  insoluble,  il  aurait  été  cette  fois 
résolu,  Voiei  en  quoi  consiste  la  théorie  dont  je 
parle  % 

Admettez  les  âmes  des  morts,  non  pas  dans  les  tables, 
mais  dans  le  lieu  où  elles  sont  recueillies.  Admettez 
ensuite  que  l'espace  soit  occupé  par  les  fluides  impon- 
dérables ;  et  certes,  hypothèse  pour  hypothèse,  oelle-d 
vaut  bien  la  supposition  d  un  éther  inventé  comme 
remplissage  universel.  Admettez  enfin  que  le  système 
des  oadulations  s'applique  à  tous  les  fluides»  au  gidva^ 
nisme  et  à  Télectridié  aussi  bien  qu'à  la  lumière  ^  au 
son. 

Jusque-là,  il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse  accorder 
aisémeaà.  Maintenant,  suivons  notre  auteur  dans  les 
déductions  qu'il  va  tirer  de  ces  prémisses.  Il  nous  prie 

d'observer  ce  qui  se  passe  lors  de  la  transmission  des 
dépêches  télégraphiques  ;  aux  deux  bouts  du  télégraphe 
se  trouvent  deux  êtres  intelligents;  ils  sont  éloignés» 
Ils  ne  se  connaissent  ni  ne  se  déplacent,  leur  moffsa 

de  communication  est  une  ondulation  fluidique  dé- 
pourvue d'intelligence;  et  cependant  la  pensée  du 
premier  est  saisie  par  le  second^  qui  charge  a  son  tour 
Tondulation  fluidique  d'une  réponse  que  l'agent  maté- 
riel portera  sans  la  comprendre.  Eh  bien  î  les  choses  se 
passent  ainsi  lorsqu'on  évoque  des  àines,  lorsqu'on 

leur  adresse  des  messages  et  lorsqu'eUes  répondent, 
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melta&t  naturellejDfieiit  dans  ces  réponq^  une  seience 

qui  dépasse  de  b^ucoup  la  nôtre  : 

<(  Une  table  ou  un  objet  quelconque  devient  pile 
électro -bio -dynamique  quand  elle  est  cliargée  de 
fluide  nerveux  vital  ou  humain.  La  volonté  peut  lui 
imprimer  une  vibration  qui  se  communique  à Téther 
ou  à  rélectricité  universelle,  laquelle  rencontre  certai- 
nement dans  ëeë  anneaux  immenses  Tuniversalité  des 
êtres  ttt  frappe  sans  ancun  doute  l'Esprit  auquel  vous 
avec  la  volonté  ou  la  pensée  de  vous  adresser;  et 
comme  cet  Esprit  possède  une  intelligence  et  une  libre 
volonté  comme  la  vôtre,  il  vous  renverra,  s^ii  le  veut, 
on  signal  par  la  méoie  voie>  soit  en  rompant  les  lois 
de  la  gravitation  comme  le  fait  le  fluide  galvanique 
par  Taimantation  à  distance,  soit  en  indiquant  des  let- 
tres sur  un  cadran  comme  le  télégrapUe  électrique^  soit 
m  produisant  une  étincelle,  un  noouvement  gira- 
toire, etc....  On  a  tort  de  croire  que  l'Esprit  est  là,  dans 
la  table  qui  vous  parle  ;  c'est  comme  si  remployé  du 
télégraphe  croyait  que  son  interlocuteur  est  derrière 
£00  cadran,  il  n'y  a  ni  temps  ni  espace  pour  la  pensée; 
a  n'y  en  a  pas  davantage  pour  les  Esprits,  et  c^t  une 
des  plus  sublimes  inventions  du  maître  du  monde,  que 
d'avoir  supprimé  pour  Tesprit  l'espace  et  le  temps,  ce 
qu'il  ei^t  été  iaspossible  d'admettre  avaat,  Tinvention 
de  la  télégraphie  éleetiîque.  »  ^ 

Le  lecteur  remarquera  avec  quel  soin  habile  ou  évite 
ici  et  la  matière  intelligente,  et  la  présence  des  Esprits 
dans  les  tables,  et  les  révélations  instinctives  de  Thu*- 
inanité.  Il  ne  faut  toutefois  pas  y  regarder  de  trop  près. 
Le  nouveau  système  recule  la  difliculté^  il  ne  l  ellace 
pas.  Il  me  sera  facile  de  le  prouver. 
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Reprenons  l'exemple  du  télégraphe.  Gomment  l'em- 

ployé  placé  à  nn  bout  comprend-il  les  si^niaux  qui  par- 
lent du  bout  opposé?  Est-ce  par  le  seul  fait  (juc  ces  on- 
dulations tluidiq'ues  ont  été  gouvernées  par  un  être 
intelligent?  Non.  Vous  auriez  beau  mettre  deux  êtres 
intelligents  aux  deux  extrémités  de  votre  ligne  ;  ils  au* 
raient  beau  s'adresser  des  ondulations  tluidiques  aux- 
quelles ils  donneraient  dans  leur  pensée  une  certaine 
signification,  jamais  cette  signification  ne  serait  com- 
prise, toujours  l'ondulation  demeurerait  ondulation^ 
toujours  l'acte  matériel  demeurerait  acte  matériel,  rien 
de  plus.  On  ne  se  comprend  d'une  station  à  l'autre  que 
parce  qu'une  convention  préalable  a  attaché  un  sens 
à  chacune  des  combinaisons  d'ondulations  fluidiques. 

Avez-vous  fait  une  convention  pareille  avec  les  Es- 
prits? Je  n'ai  rien  à  dire;  rien,  si  ce  n'est  que  je  ne  vois 
pas  dans  votre  pratique  ces  combinaisons  de  signaux 
que  suppose  voire  théorie;  les  Esprits  les  emploient 
quelquefois  dans  leurs  ré[>onses,  mais  vous,  vous  ne 
les  employez  jamais  dans  vos  interrogations  auxquelles 
Yons  n'appliquez  aucune  espèce  d'alphabet.  Gomment 
une  ondulation  fliiidiqud  constamment  la  même  se 
diversifiera-t-elle  aux  yeux  des  Esprits,  désignera-t-elle 
celui  que  vous  évoquez,  lui  fera-t-elle  connaître  les 
quiilions  qii'il  a  à  résoudre  ?  11  ne  saurait  suffire  que 
votre  ji^ndon  se  joigne  à  la  vibration  imprimée,  au<^ 
trement  cette  vibration  deviendrait  intelligente  ,  et 
vous  vous  perdriez  sur  Técueil  où  vos  prédécesseurs  sei 
i^t  brisés^ 

V  Ce  n'est  pttiiint  :  eussiez-vous  même  adapté  un  al- 

Iphabetà  vos  questions,  il  aurait  été  nécessaire  de  com- 
jonuniquer  préalablement  aux  Esprits  les  équivalences 
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conventionnelles  que  vous  établissez  entre  certains  si- 
gnauX;  et  certaines  lettres  ou  certaines  idées.  Avez- vous 
eu  ces  communications  préalables  ? 

On  répliquera  peut-être  que  les  Esprits  en  savent 
plus  long  que  nous,  qu'ils  comprennent  à  demi-mot, 
qu'ils  entendent  nos  paroles  et  lisent  même  dans  notre 
pensée.  Alors  ce  n'est  plus  vers  la  matière  intelligente 
que  vous  vous  jetez,  c'est  vers  Tintervention  directe 
des  Esprits  ;  vous  tombez  de  Cliarybde  en  Scylla.  Quelle 
différence  appréciable  y  a- t-il  entre  les  Esprits  animant 
eux-mêmes  les  tables  ou  les  médiums ,  et  les  Esprits 
qui  entendent  nos  paroles,  devinent  nos  intentions  et 
opèrent  fluidiquement  les  prodiges  demandes?  A  quoi 
bon  expliquer  péniblement  par  des  ondulations  qui 
vont  leschercber,  ce  qui  s'expliquerait  plus  simple- 
ment par  nos  rapports  intellectuels  avec  eux  ?  Quant  à 
la  question  de  savoir  s'ils  nous  répondent  fluidiquement 
de  près  ou  de  loin,  j'ose  me  porter  garant  pour  les.s/><- 
ritualistes  :  ils  se  contenteront  à  merveille  de  votre 
action  à  distance  et  de  votre  intervention  des  Esprits 
sans  déplacement. 

J'ajoute  que,  si  l'on  lait  tant  que  de  s'insurger  contre 
les  enseignements  de  l'Écriture  et  si  Ton  abandonne 
les  âmes  des  morts  aux  mille  provocations  indiscrètes 
de  la  curiosité  humaine,  il  est  incomparablement  plus 
convenable  de  les  supposer  accessibles  à  nos  pensées, 
(|ue  d'imaginer  une  vibration  de  Télectricité  univerr- 
selle  dont  ravcrtissement  matériel  réussirait  seul  à 
fixer  leur  attention. 


Toutes  les  tentatives  ont  donc  échoué.  Ou  les  phéno- 
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mènes  dont  le  monde  est  occupé  se  renferment  dans  le 
cercle  des  faits  dant  les  agents  {ihysiques  peuvent 
rendre  compte  et  des  idées  qui  existent  dans  la  tête  des 
opérateurs,  ou  ils  sont  purement  et  simplement  surna- 
,  turels,  dans  le  vieux  sens  du  moi^  et  proviennent  direc- 
tement des  ËspritSy  anges^  démons  ou  reyenants.  Entre 
ces  deux  solutions,  personne  n'en  inventera  une  troi- 
sième. 

Cependant,  tel  est  le  besoin  qu'on  éprouve  d'essayer 
une  conciliation,  sinon  réeUe  dn  moins  apparente,  et 

de  se  procurer  à  défaut  de  mieux  lillusion  d'un  terme 
moyeu,  que  des  hommes  d'un  vrai  mérite  se  sont 
épuisés  à  donner  à  la  solution  physique  une  tournure 
un  peu  équivoque.  Je  nlèerai  l'auteur  d'un  écrit  savant 
et  remarquable  qui  a  paru  à  Boston  sous  le  titre  de  to 
Daimonion,  or  the  Spiritual  Médium,  by  Traverse  Old- 
field.  Sous  ce  nom  de  guerre  s'est  déguisé  un  pasteur 
plein  de  foi  et  de  talent  qui,  après  avoir  expliqué  les 
nouveaux  phénomènes  dans  des  conférences,  a  con- 
senti à  livrer  ses  discours  à  Tim pression.  (]eux  qui  les 
liront  y  apprendront  beaucoup  de  choses  ;  ils  y  trouve- 
ront'avec  joie  un  retour  au  vrai  bon  sens,  c'est-à-dire 
la  négation  péremptoire  de  tout  surnaturel  dans  les 
prodiges  s/)/n7wrf/?.s(e.s; mais  en  même  tenqjs  lisseront 
frappés  des  etforts  qui  y  sont  faits  pour  dissimuler  une 
opposition  qui  ntsaurait  èire  tfop  nettement  accusée,  et 
pour  donner  k  entendre  que  ta  croyance  au  surnaturel 
magique  a  presque  toi^ours  été  la  croyance  au  Iluide 
nerveux  1 

Or  il  est  dangereux  d'amnistier  ainsi  en  partie  les 
vieilles  superstitions  et  d'int^*préter  ses  auteurs  avec 

tant  de  bienveillance.  Outre  que  la  vérité  historique 
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est  importante  comme  toutes  les  vérités  et  que  les 
essais  de  réhabilitations  mal  fondées  troublent  toujours 
la  conscience  humaine,  il  est  impossible  qu'une  cer- 
taine réciprocité  ne  s'établisse  pas  en  pareille  matière  : 
\ous  prétendez  que  les  philosophes  du  paganisme  et 
les  Pères  de  TÊglise  pensaient  au  fond  à  une  action 
fluidique  quand  ils  affirmaient  la  magie  I  Pourquoi  ne 
soupçonnerions-nous  pas  que  vous  croyez  au  tond  à  la 
magie  lorsque  vous  affirmez  l'action  fluidique? 

Ce  serwt  injuste^  j'en  eonTiens,  et  personne  ne  main* 
tient  aveo  plus  de  conTiellon  tfiie  Tauleur  du  Daima^ 
nion  Texplicalion  exclusivement  naturelle.  Cependant, 
à  force  de  se  chercher  des  alliés  parmi  les  gens  qui 
soutenaient  l'opinion  contraire^  il  risque  de  compro- 
mettre sa  propre  thèse.  Là  est,  au  reste,  l^igiauUté  de 
son  livre  :  il  réfute  indirectement  tous  les  champions 
de  la  matière  intelligente,  tous  ceux  qui,  prenant  un 
agent  physique  I  l'aflliblent  d'une  misrfott  surnatu- 
relle; et  en  même  temps  il  tombe  lui«mAme  un  peu 
dans  l'excès  opposé,  car  il  prend  des  théories  impré- 
gnées de  surnaturel,  et  il  tâche  d'y  découvrir  l'agent 
physique*  G^est  donc  encore  à  quelques  égards  un  sys- 
tème intemédiaire  (|u'il  ne  m'était  pas  permis  de  pas- 
ser sous  silenêe. 

J'ai  dit  que  Tauteur  du  Daimonion  adoptait  pleine- 
ment >  pour  son  compte,  Texplication  naturelle.  La 
preuve  en  est  partout  dans  son  écrit,  et  notamment  aux 
pages  10,  11,  13,  27,  31,  36,  37,  38  et  60.  Entraîné  par 
sa  doctrine  imparfaite  au  sujet  du  témoignage,  il  admet 
beaucoup  trop  la  réalité  de  tous  les  phénomènes  don- 
lemporains;  ^traîné  par  sa  vénération  pour  les  an- 
ciens et  par  son  enthousiasme  classique,  il  redoute 
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beaucoup  trop  Tisolement  pour  sa  théorie  et  cherche 
beaucoup  trop  à  lui  assurer  (chose  étrange  !)  une  sorte 
de  consenteinent  presque  universel.  Néanmoins,  à  part 
ces  deux  erreurs  qui  ne  sont  que  le  résultat  d'une 
même  tendance  trop  sympathique  appliquée  aux  temps 
modernes  et  à  ranliquité,  il  ne  déserte  pas  une  seule 
fois  la  cause  du  bon  sens  et  de  la  vraie  science.  Le  vrai 
médium  à  ses  yeux,  c'est  le  fluide  nerveux  et  non  autre 
chose;  c'est  cette  vibration,  ou  si  Ton  aime  mieux  cette 
ondulation  imprimée  par  la  volonté  au  fluide  univer- 
sel dont  une  portion  habite  eu  nous^  c'est  cette  force, 
cette  modification  particulière  de  la  matière  dont  il 
reste  à  préciser  la  nature  et  à  trouver  le  nom  définitif. 
Il  n'a  garde  de  rejeter  comme  des  illusions  les  faits  les 
mieux  attestés  du  magnétisme  animal,  des  tables  tour- 
nantes,  ou  même  des  possessions  d'autrefois;  mais  il 
ne  les  attribue  pas  à  Satan  ou  aux  Es|>rits,  il  les  attribue 
à  son  médium  spirituel.  Et  celui-ci  ne  devient  pas  entre 
ses  mains  un  être  intelligent  qui  révèle  des  vérités  in- 
connueSy  il  ne  fait  jamais  que  réfléchir  notre  pensée  ou 
réveiller  en  nous  de  vagues  réminiscences. 

Quant  à  ses  elForts  pour  rallier  à  son  système  Platon, 
Pytbagore,  Cicérou,  les  Pères,  l'antique  sagesse  égyp- 
tienne» indienne,  assyrienne  et  grecque ,  j^admire  la 
science  qu'il  y  a  déployée;  mais  je  préfère  le  rude  bon 
sens  qui  prend  les  choses  pour  ce  qu'elles  sont  et  qui 
ne  découvre  pas,  sous  les  mots  les  plus  clairs,  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  signifient.  Les  philosophes  et  les 
Pères  se  sont  trompés I  Eh  bien  I  oui.  Osons  proférer  ce 
blasphème;  osons  même  le  proférer  souvent,  car  ils  se 
sont  trompés  en  bien  des  matières. 

M.  Traverse  Oldfield  a  plus  de  ménagements  (11^  i7à 
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^9,  60  à  99).  Il  tâche  de  se  persuader  que  Vûme  du 
monde,  cette  grande  hypothèse  antique  qui  a  passée  en 
se  modifiant,  des  Indiens  aux  Grecs,  n'est  autre  chose 
que  le  fluide^  que  le  médium  spirituêlf 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  sonder  les  questions  rela- 
tives aux  rapports  de  l'Inde  avec  la  Grèce,  et  aux  vraies 
doctrines  des  penseurs  dans  ces  deux  pays.  Un  simple 
coup  d\Bil  jeté  sur  Ritter  [HUUnre  de  la  phUosophiey 
traduite  par Tissot,!,  108,111  àll3,  i22ài24,182,  298, 
314,  310,  339  à  341,  356,  358,  etc.)  nous  montrera  ce 
que  l'antiquité  entendait  par  Tâme  du  monde.  Chez 
les  uns  c'était  Brahm  ou  la  vie  universelle  ;  chez  les 
autres,  c'était  l'eau,  c'était  l'air;  chez  d'autres  encore, 
c'étaient  les  nombres  et  leurs  propriétés  merveilleuses, 
le  pair  et  llmpair.  Ici  prévalait  Tidée  de  la  nature 
toute-puissante  par  elle-même;  là  a[) paraissait  celle 
d'un  dieu  personnel  ;  nulle  part  on  n'entrevoit  la  théorie 
spéciale  dont  nous  nous  occupons. 
.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  fluide  nerveux  n'ait  rempli 
ses  fonctions  chez  les  anciens  comme  chez  les  moder- 
nes; alors  comme  aujourd'hui,  certains  prodiges  appa- 
rents ne  s'opéraient  que  par  son  moyen;  mais  là  n'est 
pas  la  question.  11  ne  s'agit  même  pas  de  savoir  si  les 
magiciens  antiques  ont  découvert  l'utilité  de  certaines 
manœuvres  tluidiques,  ou  si  la  théurgie  adonnée  à  ces 
mystères  n'a  pas  soupçonné  parfois^  dans  les  derniers 
temps,  une  espèce  d'émanation  fluidique  qu'elle  sup- 
posait divine.  Jamblique  a  bien  décrit  ceci  dans  son 
Livre  des  mystères:  «La  vertu  prophétique  des  dieux, 
dégagée  qu'elle  est  de  toute  substance,  et  par  cela 
même  présente  tout  entière  en  tous  lieux^  éclate  tout  à 
coup  dans  sa  puissance,  remplit  tous  les  êtres  et  les 
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éclaire  à  la  fois  par  le  dehors.  Elle  circule  dans  tous  les 
éléraents^  et  ne  laisse  ni  un  animal  ni  une  portion 
quelconque  de  la  nature,  sans  .leur  imprimer^  selon 
son  degré  de  capacité,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  émane 
d'elle  et  qui  confère  le  don  de  divination.  La  Provi- 
dence nous  prodigue  les  signes....  Ëlle  donne  miracu- 
leusement une  âme  aux  choses  inanimées,  le  mouve- 
ment à  celles  qui  sont  immobiles,  rintelligence  à 
celles  qui  sont  privées  de  la  raison.» 

Ce  passage  est  fort  remarquable  assurément,  et  Tac- 
Hon  fluidique  y  est  clairement  pressentie  ;  mais  peut* 
on  dire  que  les  effets  décrits  par  Jamblique  soient 
attribués  à  une  cause  naturelle?  C'est  tout  le  contraire, 
il  les  rapporte  à  a  la  nature  prophétique  des  dieux;» 
et  il  a  bien  raison,  puisqu'il  s'agit  chei  lui  «  du  don 
de  divination,  o  II  faut  que  la  cause  soit  digne  de' 
relTet. 

Je  ferai  la  même  remarque ,  et  à  plus  forte  raison, 
sur  les  écrivains  qui  n^ont  pas  même  soupçonné  comme 

Jamblique  l'existence  du  pbénoiuène  physique.  Tous 
ont  parlé  de  Taction  des  dieux,  tous  ont  parlé,  claire- 
ment parlée  de  magie,  de  divinations  surnaturelles.  De 
quel  droit  vient-on  maintenant  transformer  leur  pen- 
sée incontestable,  et  les  suf>poser  élran{j:ers  à  une 
superstition  contre  laquelle  ils  ne  protestent  ni  directe- 
ment ni  indirectement?  11  y  en  a  qui  n'ont  pas  cru  à 
la  magie  I  fort  bien,  mais  ont-ils  cru  au  fluide,  ceux-là  ? 
Ils  ont  purement  et  simplement  tout  rejeté  ou  tout 
raillé.  Quant  à  Topinion  qui  admet  certains  faits  extra- 
ordinaires, et  qui  en  donne  une  explication  naturelle, 
il  est  impossible  d'en  découvrir  la  moindre  trace  dans 
l'antiquité. 


THÉORIE  DE  M.  OLDFIELD.  Sffî 

Je  comprends  doiic  peu  que  M.  Oklfield  en  appelle  au 
témoignage  àm  ancieiis  philosophes  et  des  Pères.  C'est 
une  alliance  qu'il  faut  laisser  aux  partisans  du  sur- 
naturel apocryphe.  M.  des  Mousseanx,  lui,  est  dans 
son  rôle  quand  il  rappelle  la  conformité  de  sa  croyance 
et  de  celle  qu'ont  pn^fessée  les  philosophes  païens 
d'ahord,  les  Pères  après  eux,  et  d'après  eux.  Je  ne 
lii'étonne  pas  que  son  livre  (21  à  29)  eiiiprunti^  à  Apu- 
lée le  résumé  des  notions  de  l'antiquité  sur  les  Esprits: 
les  démons  ou  divinités  intermédiaires  de  Platon  i  les 
enchantements  et  les  présages  qu'ils  fournissent,  selon 
lui,  aux  magiciens  et  aux  augures;  lésâmes  séparées  • 
de  leurs  corps,  ou  lémures  ,  tantôt  protectrices,  tantôt 
effrayantes. 

Voilà  la  vérité  vraie.  Pour  en  découvrir  une  autre» 

il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  et  d'inj^éuieuso  éru- 
dition j  il  faut  prendre  le  contre-pied  des  traducteurs 
ordinaires.  On  les  accuse  d'enlaidir  leur  auteur,  et  il 
y  a  là-dessus  un  proverbe  bien  connu  qui  assimile  les 
traductions  à  des  trahisons  ;  ici  au  contraire,  la  pensée 
originale  est  embellie,  elle  est  interprétée  dans  un 
sens  supérieur,  et  qui  diffère  tellement  de  la  signifi- 
cation première ,  qu'il  en  est  la  négation  expresse.  Où 
récrivain  antique  a  écrit  démon, on  traduit  fluide;  où 
il  a  parlé  de  divination  et  de  ciiaruies  uiagiqueSj  on 
traduit  attraction  et  magnétisme. 

S'agit^il^  par  exemple»  de  Tlnde  et  de  rÉgypte?  M  bt 
première  enseigne  que  l'àrae  de  la  nature  nous  fournit 
des  secrets  pour  prendre  toutes  les  formes,  pour  chan- 
ger les  lois  de  la  nature  et  pour  révéler  les  choses 
inconnues ,  on  supposera  que  cette  âme  de  la  nature 
est  le  résumé  des  forces  attractives  qui  s'exercent  ici- 
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bas.  Si  la  seconde  donne  des  leçons  de  sorcellerie  au 

monde  entier,  on  supposera  (jue  les  prêtres  et  les  magi- 
ciens étaient  de  savants  physiciens  et  de  grands  philo- 
sophes qui  aTaient  constaté  Taclion  fluidique  et  qui, 
sans  doute,  ne  la  déguisaient  sous  des  noms  mysté- 
rieux qu'afin  d'afferniir  i*iur  influence. 

Quel  dommage  qu'un  tel  seaei  n'ait  pas  été  trahi 
par  quelqu'un,  et  qu^un  volume  comme  celui  de 
M.  Oldfield  ne  nous  ait  pas  été  transmis  par  Tantiquitél 
Une  confidence  de  ce  genre  ne  serait  pas  de  trop,  on  en 
conviendra,  pour  nous  autoriser  à  interligner  tant  de 
déclarations  opposées,  et  à  écrire  au-dessous  de  chaque 
mot  le  contraire  de  ce  qu'il  parait  exprimer. 

Lorsque  j'ouvre  Hésiode,  j'y  trouve  bien  la  fameuse 
chaîne  qui  unit  tous  les  êtres;  dans  Platon,  je  revois 
bien  l'âme  du  monde;  dans  Socrate,  je  rencontre  la 
divination.  Mais  de  quel  droit  soutiendrai-Je  que  la 
chaîne  est  le  fluide  universel,  que  l'àme  du  monde 
signifie  l'influence  matérielle  que  nous  pouvons  exer- 
cer ou  subir,  que  les  divinations  correspondent  aux 
pénétrations  des  pensées  et  aux  réminiscences? 

Vient  un  groupe  plus  sceptique,  celui  où  figurent 
Plutarque,  Gicéron,  Galien,  Plaute,  César,  Juvénai.  Y 
découvrirons-nous  davantage  la  théorie  du  médium 
ipiriiuel?  Non  certes.  Us  pourront  quelquefois  se 
moquer  des  Pythies  et  attribuer  leurs  oracles  à  une 
excitation  ou  à  une  ivresse  j  mais  ceci  est  une  tout 
autre  thèse;  c'est  celle  qui  nie  les  phénomènes^  non 
celle  qui  les  explique.  D'ailleurs,  ils  admettent  en 
général  la  réalité  de  plusieurs  opérations  surnaturelles  : 
Gicéron  démontre,  dans  son  traité  sur  la  divination, 
que  rhomme  peut  entrer  en  relation  avec  les  Esprits 
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et  recevoir  ainsi  la  connaissance  des  choses  inaccessi- 
bles par  toute  autre  voie;  Plutarque  admet  que  le 
corps  des  morls  passant  dans  les  plantes  et  ensuite 
dans  les  aninnaux,  il  n'est  pas  étonnant  que  leurs  âmes 
apparaissent  dans  les  entrailles  des  victimes;  Galien 
ne  conteste  pas  Tefficacité  des  amulettes. 

Ai-je  la  prétention  d'apprendre  tout  cela  à  l'auteur 
du  Daimonion?  J'aurais  mauvaise  grâce  à  le  faire ,  car 
c'est  lui  qui  me  fournit  ces  renseignements.  Il  est  pro- 
bable que  sa  pensée  réelle  ne  va  pas  aussi  loin  que  ses 
paroles;  il  a  voulu  montrer  seulement  que  l'antiquité 
avait  eu  quelque  pressentiment  de  l'action  fluidique, 
que  sous  ses  théories  il  est  toujours  possible  de  retrou- 
ver les  traits  fondamentaux  du  médium  spirituel,  qu'en- 
fin, en  dépit  de  leurs  superstitions  réelles,  les  grands 
penseurs  n'ont  cessé  de  tenir  un  langage  que  l'on  ren- 
drait aisément  raisonnable  aujourd'hui  en  y  changeant 
trois  ou  quatre  mots. 

Cela  est  certain  et  peut  s'appliquer  également  aux 
Pères  ,  à  Clément  d'Alexandrie,  à  Tertullieu  ,  qui  dis- 
tinguent même  entre  les  miracles  divins  et  les  prodiges 
du  paganisme  ou  de  la  magie.  Seulement  la  distinc- 
tion n'empêchait  pas  que  de  tels  prodiges  eussent  à 
leurs  yeux  une  origine  pleinement  surnaturelle,  et 
tout  est  là.  Partisans  du  surnaturel,  adversaires  du  sur- 
naturel, il  n'y  a  eu  et  il  n'y  aura  que  ces  deux  catégo- 
ries. Si  vous  faites  passer  Platon  ou  Tertullien  de  la 
première  à  la  seconde,  sous  prétexte  que  leur  doctrine 
devient  semblable  à  la  vôtre  pour  peu  qu'on  rem- 
place l'âme  du  monde  par  le  fluide  et  le  démon  par 
l'influence  magnétique,  je  ferai  passer  aussi  dans  la 

même  catégorie  et  en  vertu  du  même  procédé  le 
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moyen  âge  tout  tntier ,  les  déiiionologues  anciens  et 
Ofiodernes^  M.  de  Mirville  eii' Univers» 

En  résumé,  le  Daimonion  est  un  livre  distingué  et 
qui  nnarque  une  position  moyenne^  hésitante,  que  plu- 
sieurs personnes  conservent  volontiers  en  pareille 
matière.  11  n'a  pas  été  inutile  de  nous  y  arrêter  un 
moment;  nous  avons  achevé  ainsi  de  rompre  avec  le 
"  surnaturel  apocryphe.  Désormais  nous  ne  conserverons 
ni  complaisance  ni  ménagements  pour  les  doctrines 
qui  supposent  à  un  degré  quelconque  rinterventioa 
des  Ësprits  ;  nous  nous  attacherons  à  adopter  une  sdu* 
tion  naturelle  qui  le  soit  en  réalité,  qui  ne  demande 
à  l'agent  physique  que  ce  qu'il  peut  légitimement  four- 
nir :  des  mouvements  imprimés  à  la  matière^  et  le 
reflet  servile  des  idées  qui  sont  en  nous. 

Pour  établir  cette  solution  naturelle^  il  faut  que  nous 
nous  ra[)pelions  les  principes  généraux  posés  dans  la 

seconde  partie  de  notre  travail.  C'est  le  cas  où  jamais 
d'en  taire  usage.  Souvenons-nous  d'abord  que,  comme 
chrétiens^  commeadmettant  la  vérité  absolue  des  Ëcrir 
tnres,  nous  sommes  certains  de  la  fausseté  absolue  des 
knocking  spirils.  Souvt  iions-nous  aussi  {\\w  le  témoi- 
gnage en  matière  semblable  n'a  jamais  une  grande 
valeur  ;  les  plus  honnêtes  témoins,  les  plus  éclairéSi  les 
plus  nomtoHix  se  sont  trompés,  se  trompent  et  se 
tromperont  lorsqu'il  s'agit  de  prodiges  et  lorsque 
régnent  certains  courants  de  crédulité.  Non-seule- 
ment on  se  trompe  alors,  mais  on  trompe  (qu'on  me 
passe  Texpression)  de  la  meilleure  loi  du  monde;  on 
trompe  parce  qu'on  exagère,  parce  qu'on  répète  d'un 
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ton  aswté  ce  qui  a  été  rapporté  avec  résenrOi  parce 
qu^on  raconte  leB  succès  en  passant, les  échecs  sous 

.  silence,  parce  qu  on  n'examine  rien  à  fond  et  qu'on 
prend  de  toutes  mains. 

^  Jteis  ce  n'est  pas  au  moyen  d'un  seul  principe  m 
même  au  moyen  de  deux  que  l'on  viendra  à  bouf  de 

tant  d'assertions  tranchantes,  de  tant  de  faits  écrasants. 
Les  adversaires  du  surnaturel  ont  trop  souvent  le  tort 
de  f9ul#ir  découvrir  une  explication  universelle;  c'est 
commé  le  remède  unique  après  lequel  latnédedne  ad 
longtemps  couru.  On  a  trouve  une  idée  vraie  et  ingé- 
nieusei^ussitôt  on  s'imagine  qu'elle  s'appliqueraà  touti 
Dr  essayer  ici  l  Si  vous  n'en  appelez  qu'aux  erreurs 
du  témoignage ,  on  tous  répondra  que  ces  erreurs 
ont  des  bornes  et  que  les  attestations  renouvelées  à 
chaque  instant  par  mille  et  par  cent  mille  témoins 
répondent  nécessairement  à  quelque  chose  de  réel.  Si 
vous  vous  en  prenez  à  la  fraude^  on  vous  répondra  que 
la  supposition  d'une  fraude  perpétuelle  est  inadmissible 
et  que  sa  réussite  constante  serait  un  miracle  plus  ex- 
traordinaire cent  Dois  que  ceux  auxquels  vous  laites  la 
guemk  Si  vous  mettez  en  avant  l'action  fluidique ,  on 
vous  répondra  qu'elle  peut  rendre  com[)te  de  certaines 
clioseii,  mais  non  de  toutes;  qu'elle  ne  saurait  dani^ 
aucun  cas  procurer  la  connaissance  des  langues  qu'on 
ignore,  des  circonstances  dont  personne  n'a  entendu 
parler,  et  de  l'avenir  que  rien  n  aiiiionce.  Si  vous  accu- 
sez enfin  rhallucinatiou,  on  vous  répondra  que  les 
faits  cités  ont  parfois  une  réalité  incontestable  »  et  que 
lorsqu'on  trouve  dans  la  robe  de  M"*  N.  la  monti:^  enle* 
vée  à  son  iiian,  ou  lorsqu'on  voit  tomber  sur  les  meu- 
bles des  dragées  qui  passent  i^nsuite  de.main  en  main^ 
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il  y  a  là  des  résultais  matériels  dont  la  constatation  ne 
laisse  rien  à  désirer  (la  Tn^k  parlante^  44  et  45). 

Votre  situation  sera  bien  différente,  si  vous  savez 
réunir  vos  objections,  éviter  de  mettre  dans  vos  expli- 
cations Tuniformité  qui  n'est  évidemment  pas  dans 
les  faits ,  et  vous  avancer  au-devant  du  surnaturel  con- 
temporain armé  à  la  fois  de  vos  observations  sur  les 
erreurs  du  tcmoignage,  sur  la  fraude,  sur  l'action  flui- 
dique  et  sur  riialiucination.  11  y  a  en  efii'et  de  tout  cela 
dans  les  prodiges  spirituaUstes ,  et  vous  serez  d'autant 
plus  fort  contre  eux,  que  vous  aurez  toujours  devant  les 
yeux  l'opposition  constante,  radicale,  inconciliable  qui 
existe  entre  le  surnaturel  biblique  et  le  surnaturel  dont 
il  s'agit. 

Je  commence  par  les  erreurs  du  témoignage.  Quel- 
ques mots  sufOront  pour  montrer  que  ce  que  j'en  ai  dit 
ailleurs  trouve  ici  son  application  légitime. 

Représentons-nous  un  pays  où  des  récits  merveil- 
leux ont  excité  les  imaginations ,  où  un  parti  considé- 
rable et  influent  a  intérêt  à  exploiter  les  prodiges^  où 
d'ailleurs  des  fails  réels  trop  négligés  par  la  science 
fournissent  une  base  solide  k  Tédifice  fantastique 
qu'on  se  plaît  à  élever;  supposons  que  la  foi  aux  phé- 
nomènes devienne  une  affaire  de  parti,  que  de  nom- 
breux journaux  la  propagent ,  que  les  expériences  se 
fassent  au  sein  de  grandes  assemblées  où  dominent  les 
initiés  et  où  leur  enthousiasme  donne  le  ton.  Le  con- 
trôle des  scepti({ues  sera-i-il  bien  exact  et  bien  facile, 
au  milieu  de  ces  cobues?  eux-mêmes  ne  subiront-ils 
pas  souvent  l'entraînement  général»  et  les  moindres 
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résultato  solenneUement  obieniis  après  une  lonc^e 
attente,  accueillis  avec  transport,  ne  prendront-ils  pas 
souvent  à  leurs  yeux  des  proportions  exagérées  ? 

Tacite  Ta  dit  :  Sunt  mobiles  ad  stiperstilionem  per^ 
cussœ  semel  mentes.  Une  fois  le  branle  donné  aux  es- 
prits, les  superstitions  ont  beau  jeu.  C'est  à  qui  croira 
le  plus  et  amplifiera  le  mieux.  De  quel  droit  nous 
poserions  -  nous  comme  témoins  infaillibles ,  quand  il 
est  prouvé  qu'aucune  époque  n'en  a  vu  de  tels  et  que 
le  surnaturel  n'a  jamais  été  observé  de  sang -froid  ?  Il 
est  certes  plus  difticile  de  comprendre  comment 
des  multitudes  de  prétendues  sorcières  et  de  préten- 
dus magiciens  ont  affirmé  pendant  des  siècles  des 
actes  imaginaires  qui  devaient  les  conduire  au  bû- 
cher, que  de  comprendre  comment  les  unitaires  amé- 
ricains ont  cru  voir  les  prodiges  qui  mettent  à  leur 
disposition  une  révélation  inespérée,  ou  comment  les 
ultramontaios  du  vieux  monde  ont  reconnu  la  réalité 
des  merveilles  qui  viennent  fort  à  propos  réhabiliter 
le  mo>eu  âge  et  remettre  en  honneur  une  foule  de 
o«afMM!es  compromises. 

Je  ne  mets  pas  en  doute  leur  loyauté.  Je  dis  seule- 
ment  que  celle  des  possédées  et  des  loups-garous 
n'était  pas  plus  douteuse,  et  que  je  n'ai  garde  d'accuser 
de  mentoiige  frémédité  les  innombrables  témoins  des 
fali!D^iniracles  aujourd'hui  abandonnés  par  tout  le 
monde,  des  guérisons  d'écrouelles,  des  épreuves  par  le 
fer  rouge,  par  Teau  bouillante  et  par  le  surnagement* 
Je  dis  qu'on  a  beau  jeu  contre  les  contradictions  et  les 
démentis  (or  il  y  en  a  eu  en  Europe  et  en  Amérique) 
lorsqu'on  est  uni ,  lorsqu'on  parle  haut,  et  lorsqu'on 
s'appuie  d'ailleurs  sur  une  vérité  méconnue.  Oui ,  c'est 
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lày  je  ne  saurais  assez  le  redire,  ce  qui  a  tait  ie  succès 
des  superstitions  aciudles.  Tandis  <|u'AchiUe  iioude 
'  retiré  dans  sa  tente,  Hector  porte  le  fer  et  le  fèn  dans 

le  camp  des  Grées.  Les  savants  ne  veulent  pas  entendre 
parler  de  l'action  exercée  par  le  fluide  nerveux  ou  par 
la  force  qudle  qu'elle  soit  qui  vient  se  mettre  au  service 
de  notre  ^lonté  ;  dès  lors  celte  force  est  mystérieuse, 
surhumaine  ,  et  elle  oITre  un  ferme  point  d'apj)ui  aux 
sottises  qui  par  elles-mêmes  n'auraient  pu  se  tenir  de- 
bout, 

Archimède  ne  demandait  qu'un  levier  et  un  point 
d'appui  pour  remuer  le  monde;  la  superstition  n'en 
demande  pas  davantage.  Vous  lui  livrez  les  rotations 
d'cAjets  inertes,  leur  obéissance  à  la  pensée»  leurs  sou- 
lèvements sans  contact,  les  bruits  produits  peut-être  en 
vertu  d'une  commotion  fluidique;  elle  a  là  plus  qu'il 
ne  lui  faut  Le  reste  naîtra  de  soi  et  se  groupera  sponta- 
nément autour  du  feit  naturel  gratuitement  métamor- 
phosé en  fait  merveilleux.  Je  vous  le  déclare  bien  haut, 
si  Je  n'avais  pas  commencé  par  établir  le  caractère 
exclusivement  physique  du  phénomène  des  tables^ 
J'aurais  déjà  composé  à  llieure  qu'il  est  tout  une 
légende,  et  cela  de  la  meilleure  foi  du  monde.  La  mai- 
son que  j'habite  et  où  rien  de  merveilleux  ne  s'est  passé 
«nrait  été  le  théâtre  de  oent  prodiges.  Quelle  est  la  mai* 
son  oà  certains  sons  ne  se  fàssent  pas  entendre  f  Quelle 
est  celle  où  les  causes  les  plus  simples  n'amènent  pas 
quelquefois  les  résultats  les  plus  inexplicables  et  ne 
fournissent  pas  un  aliment  à  la  crédulité  ?  Le  tout  est 
de  savoir  si  la  crédulité  existe,  car  si  elle  existe  elle 
trouvera  toujours  prétexte  à  se  donner  carrière.  Lors- 
que, il  y  a  quatre-vingts  ans  décela,  M!"«  de  Serres,  ma 
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bisaïeule,  entendant  pendant  la  nuit  un  bruit  ré|[;sUer' 
au-dessus  de  sa  tète ,  montait  courageusement  au  gre- 
nier de  sa  maison,  voyait  le  bi  nit  cesser  à  son  approche,  . 
revenait  se  coucher,  remonlâit  encore^  et  produisait 
chaque  f(MS  un  nouveau  silence  dcins  le  grenier  par  son 
arrivée  ;  lorsque  ses  recherches  et  celles  de  ses  domes-^ 
tiques  constataient  Tabsence  de  tout  être  corporel 
pouvant  produire  le  roulement  solennel  dont  leur 
départ  dœinait  le  signal,  il  aurait  été  facile  de  supposer 
riblervention  des  Esprits.  Par  le  temps  qui  cMrt^  on 
n'y  aurait  pas  manque,  et  cette  histoire  aurait  ajouté 
une  nouvelle  pièce  authentique  au  dosisier  des  espiè- 
gleries qui  ont  déjà  mis  tant  de  demeures  sens  dessus 
dessous,  lia  bfa»ieule  était  moins  facile  à  convaificre, 
peut-être  en  sa  qualité  d  hérétique  :  elle  s'obstina  à 
rechercher  une,  cause  naturelle^  et  elle  la  découvrit 
enfin  en  la  personne  d^un  chat  qui  avait  renversé  sur 
lui  la  mesure  à  Ué.  Lë  pauvre  animal  traînait  sa  prison 
sur  le  plancher  et  produisait  ainsi  cette  marche  lugubre 
dont  on  s'était  alarmé;  entendait-il  venir  quelqu'un^ 
il  s'arrêtait,  persuadé  qu^on  allait  le  délivrer.  Combien 
de  redoutables  mystères  ne  sont  pas  plus  extraordi- 
naires au  tond  1 

M.  Morinnous  pariait  1  autre  jour  «  d'un  ancien  miii- 
taire>  eotmi  de  la  Révolution,  furieusement  incrédulCi 
qui,  cinq  fois  dans  sa  vie,  et  toujours  la  nuit  qui  a  pré- 
cédé une  catastrophe  dans  sa  famille^  en  a  été  averti  par 
trois  coups  distinctement  frappés  au-dessus  de  sa  têle^ 
sur  le  chevet^e  son  lit.  i>  {Comment  V Esprit  fi>%mt  aux 
tables,  22.)  Serons-nous  forcés  de  croire  qu'il  ne  s'est 
fait  aucune  illusioa  et  qu'il  n'a  pas  aidé^  saus  le  savoir, 
à  l'accomplissement  du  prodige,  quand  diverses  eir- 
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constances  le  [)ortaient  iiistinctivenient  à  pressentir  un 
malheur?  Ou  bien>admettron8-nou$  tQutcequiesi  attesté 
par  des  personnes  estimablesîCroyons^  piiisc]ue  la  pala- 
tine le  dit  (Nouvelles  Lettres,  153) ,  qu'une  chienne  a 
fait  des  souris  et  qu'une  cbatte  a  mis  bas  des  chiens  I 
Croyons  que  les  sorts  jetés  inspiraient  forcénoient  Ta* 
mour,  livraient  les  corps  au  démon,  làisaient  languir 
ou  mourir...,  tout  en  nous  émerveillant  de  remarquer 
que  personne  aujourd'hui  ne  parvienne  plus  par  ce 
moyen  à  influer  sur  le  cœur  ou  sur  la  santé  de  per- 
sonne 1 

Des  hommes,  dites-vous,  sont  transportés  à  travers 
les  airs  ou  suspendus  autour  des  lustres  d'un  salon  ;  des 
mains  sans  corps  viennent  apposer  sur  un  papier  la 
signature  exacte  des  personnes  décédées;  des  médiums 
prophétisent,  révèlent  avec  détail  un  passé  ((ue  tout 
le  monde  ignore,  parlent  des  langues  dont  ils  ne  isavent 
pas  et  dont  nul  autour  d^eux  n'a  jamais  su  le  premier 
mot.— Permettez-moi  de  vous  déclarer  que  je  n^en  crois 
pas  une  syllabe,  et  d'ajouter  que  je  crois  paifaiteuiont 
à  la  loyauté  de  ceux  qui. le  racontent.  Est-ce  que  nous 
serions  obligés,  par  hasard,  de  soupçonner  la  bonne  foi 
des  nombreux  témoins  qui  ont  certifié  les  prodiges 
d'Angélique  Cotlin,  la lille  électrique?  En  relisant  dans 
le  livre  de  M.  de  iMirville  (358  à  367)  ces  attestations  si 
précises  et  si  respectables,  je  me  disais  que  jamais 
aucun  des  phénomènes  de  itpifitualime  ne  serait  aussi 
parlai  tome  ni  tlémontré.  D'où  j'avais  la  témérité  de 
conclure  que  les  amateurs  du  merveilleux  pouvaient 
se  tromper,  malgré  leur  perspicacité,  leurs  précautions 
et  leur  bonne  foi. 
Chacun  sait,  en  effet,  que  la  fiile  électrique  n'avait 
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d'extraordinaire  que  la  combinaison  d^une  grande  ruse 

avec  une  apparente  stupidité.  On  aperçut  le  mouvement 
coDvulsif  du  genou  au  moyen  duquel  elle  renversait 
les  meubles  placés  devant  elle  ;  on  procéda  a  une  véri- 
fication^ et  la  contusion  occasionnée  par  ce  mouve- 
ment fut  constatée.  M.  Babinet  le  rappelait  naguère 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (515  à  517),  avec  des 
détails  qui  ne  permettent  pas  de  conserver  le  plus  léger 
doute. 

Mais  c'est  surtout  à  l'exemple  de  Loudun  que  je  fais 
appel.  11  a  en  lui  tout  ce  qui  constitue  une  preuve  déci- 
sive. Le  fait  est  illustre,  il  a  duré  plusieurs  années,  il 
nous  a  été  conservé  avec  soin.  Les  mêmes  hommes 
qui  trouvent  évidents  les  prodiges  actuels  sont  frappés 
de  révidence  des  prodiges  opérés  à  Loudun;  c'est 
donc  un  type  choisi  par  eux-mêmes  auquel  nous 
pouvons  mesurer  la  foi  que  méritent  les  témoignages 
en  matière  de  surnaturel.  De  leur  aveu,  les  témoignages 
d^aujourd'tiui  ne  sont  pas  plus  certains  que  ceux  qui 
garantissent  la  sinaérité  des  ursulines,  l'équité  de  Lau- 
faardemont,  Paction  réelle  des  démons  Grésil  des  trânes 
et  Charbon  d'impur  été.  Or,  s'il  se  trouve  qu'à  Loudun  il 
n'y  avait  qu'une  iraude  infâme  combinée  avec  cette 
sincérité  relative  que  donnent  la  passion^  l'intérêt 
dogmatique  etPexcitation  nerveuse,  il  sera  raisonnable 
d'en  conclure  quelque  chose  au  détriment  des  certifi- 
cats contemporains. 

N'allons  pas  nous  figurer  d'ailleurs  que  personne  n'y 
ait  fàit  objection  ;  les  démentis,  dont  on  parle  peu,  n'en 
existent  pas  moins  pour  cela.  On  a  fort  contesté  le  pro- 
dige des  langues  inconnues;  on  a  souvent  relevé  des 
erreurs  grossières,  erreurs  de  faits,  de  dates,  de  lieux, 

T.  II.  3i 
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dansl68  réfKinses  des  préteDdus  Esprits;  sônvent  ces 

Esprits  s'accusent  rcciproquement  de  mensonge  et 
d'imposture.  Il  faut  voir  alors  comme  les  médiums  de^ 
viennent  clairvoyants  à  l'endroit  de  leurs  contradic- 
teurs, comme  ils  les  accusent  de  parler  on  d'écrire  sous 
Tempire  de  véritables  hallucinations!  Enfin  il  y  a  en 
des  personnes  qui  ont  confessé  leurs  propres  traudes 
ou  qui  ont  dénoncé  celles  dont  elles  avaient  été  vietimés. 
Tous  ces  faits,  que  j'emprunte  à  un  auteur  qu'on  n'ae^ 
cusera  pas  de  malveillance  [le  Mystère  de  la  danse  des 
UMes^  15 , 16^  21  y  23  et  24),  prouvent  que  les  Esprits 
modernes  ne  se  sont  pas  élevés  au-dessus  de  la  conditîoii 
de  leurs  devanciers,  et  que  nous  pouvons  leur  appliquer 
sans  scrupule  notre  principe  sur  la  valeur  du  témoi*- 
gnage. 

Le  soupçon  de  fraude  peut  aussi  les  atteindre  dans 
une  certaine  mesure.  11  y  a  tant  de  genre  de  fraudes 
soi-disant  honnêtes,  à  commencer  par  celles  que  saii%- 

tilie  leur  but,  et  à  finir  par  celles  que  ïiemble  innocen- 
ter leur  frivolité  !  Âider  par  la  fraude  à  la  propagation 
des  saines  doctrines  y  cela  s'est  toujours  vu,  bêlas  \  et 
Ton  a  toiilours  vu  aussi  les  mystificateurs  s'attacher 
aux  personnes  dont  la  crédulité  est  prête  à  se  précipiter 
dans  tous  les  pièges  et  qui  se  chargent  elles-mêmes  de 
donner  à  chaque  tour  qu'on  leur  joue  une  interpréta- 
tion surnaturelle. 

Je  note  donc  que  les  mystifications  et  les  mensonges 
ont  joué  probablement  leur  rôle  dans  les  scènes  qui 
nous  sont  racontées.  11  n'est  pas  impossible  de  simuler 
les  coups  au  moyen  de  la  ventriloquie,  de  fàire  éclater 
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des  vaisstll^  au  moyen  de  eompositione  fulmiaantes, 
de  rèmudr  des  meubles  au  mtrjfen  de  flceUbs,  et  de  mul«*> 

tiplier  les  illusions  que  fournissent  les  combinaisons 
de  miroirs,  les  prestidigitations  et  la  physique  amu- 
sante en  général. 

L'absurde,  ce  n'est  pas  de  supposer  que  cela  se  soit 
fait  quelquefois,  c'est  de  supposer  que  cela  se  soit  fait 
toijyours  et  partout.  Oh  !  ceci  est  une  hypothèse  vérita- 
blement insoutenable^  et  Je  me  figure  que  les  sptrtht^h 
UileB  se  sont  bien  réjouis  quand  ils  ont  vu  M.  Babinet 
les  attaquer  de  la  sorte  dans  le  numéro  du  4"  mai  de 
la  Mevue  des  Deux  Mondes.  S'il  est  en  eltet  une  chose 
qui  soit  plus  difficile  à  croire  que  Tintervention  des 
Esprits,  c'est  la  complicité  des  quarante  mille,  des 
soixante  mille  médiums  peut-être  qui  existent  à  pfé* 
sent  sur  la  terre,  11  y  a  là  un  grand  nombre  d'hom- 
mes honorables,  éminents,  dont  la  droiture  n'a  Jamais 
été  mise  en  doute;  etyoiei  qu'on  nous  somme  de  les  te- 
nir pour  autant  de  menteurs  ventriloques,  cherchant 
à  empocher  des  dollars  1  » 

Il  semble,  en  vérité,  que  les  savants  aient  lait  la  ga- 
geure de  seconder  à  tout  prit  la  superstition,  tantôt  en 
refusant  d'examiner  les  phénomènes  physiques  qu'elle 
tire  à  elle,  tantôt  eu  lui  opposant  des  arguments  de 
nature  à  lui  donner  raison  quand  même.  11  est  fâcheux 
déjà,  lorsqu'on  prétend  discuter  sérieusement^  de  ne 
pas  même  connaître  les  pièces  du  procès,  et  d'écrire 
ceci»  en  face  des  9peaking  médiums  et  des  writing  me- 
dmm  qui  couvrent  l'Amérique  :  «  Je  suis  môme  fort 
étonné  qu^on  n^aitpas  fait  parier  aux  Esprits  le  langage 
ordinaire  des  hommes,  et  qu'on  se  soit  borné  à  provo- 
quer des  réponses  par  des  coups  frappés  indiquant  des 
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nombres^  des  lettres^  ou  des  afiirinations  et  des  néga- 
tions. »  (514.)  Mais  ceci  n'eii  que  de  la  légèreté,  et  un 
académicien  qui  juge  de  haut  peut  croire  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  faire  connaissance  avec  les  faits.  Inventer 
une  théorie  explicative  qui  ne  supporte  pasTexamen, 
voilà  qui  est  bien  autremefit  grave  ! 

Or,  tel  est  malheureusement  le  cas  de  M.  Babinet. 
Comme  ii  reconnaît  que  les  coups  frappés  dans  diver- 
ses directions  ne  peuvent  s'expliquer  par  l'action  frau- 
duleuse des  pieds^  il  a  recours  à  la  ventriloquie.  Voilà 
tous  les  médiums  ventriloques  !  Et  comme  de  telles  in- 
famies  ne  se  font  pas  pour  rien,  les  voilà  tous  gagés! 
M.  Babinet  oublie  ce  qu'il  a  reconnu  Lui-même,  que  des 
hommes  considérables  figurent  parmi  les  médiums 
américains,  que  les  médiums  européens  ne  retirent 
aucun  profit  de  leur  tromperie,  et  mentent  sans  doute 
gratis! 

Ce  qu'il  a  oublié  surtout,  .c'est  la  nature  du  cœur 
humain.  Il  est  ainsi  fait,  que  la  fraude,  concevable 

dans  un  cas  spécial  et  pour  atteindre  un  but  local  et 
déterminé,  ne  peut  jamais  être  Texplication  légitime 
d'aucun  des  faits  généraux  qui  marquent  l'histoire  de 
rhumanité.  Cela  est  si  vrai,  que  Mahomet  lui-même 
n'aurait  pas  soutenu  son  rôle,  s'il  n'avait  fini  par  su- 
bir une  hallucination  partielle,  et  s'il  n'était  devenu  un 
peu  sa  propre  dupe.  Un  Mahomet  à  la  Voltaire  est  im- 
possible; à  plus  forte  raison  sont- ils  impossibles  ces 
soixante  mille  médiums  et  ces  cinq  cent  mille  adeptes 
fraudant  tous  les  jours ,  en  tous  lieux ,  depuis  six 
ans. 

Mais  autant  il  est  essentiel  d'écarter  cette  accusation 
monstrueuse,  autant  ii  importe  de  ne  pas  omettre  Tin- 
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tenrention  accidentelle  des  mystifications  et  desCi-audes 
dans  la  fabrication  des  nouveaux  phénomènes.  Elles 

leur  fournissent  un  élément  nécessaire,  le  merveilleux 
absolument  inexplicable.  Et  il  est  inutile  que  de  telles 
snpercheries  se  renouifelient  fréquemment.  Quelques 
historiettes  de  ce  genre  suffisent  pour  défrayer  les  cinq 
parties  du  monde.  Aujourd'hui  on  les  raconte  en 
France,  demain  elles  passeront  en  Angleterre^  dans  un 
mois  elles  rempliront  les  journaux  de  TAmérique,  dans 
quatre  mois  elles  émerveilleront  les  cercles  de  Cal- 
cutta et  les  chercheurs  d'or  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Puis,  dans  un  au^  elles  nous  reviendront  de  l'Austra- 
lie; c'est  nous  alors  qui  les  emprunterons  comme  des 
nouveautés  aux  feuilles  de  Sidney  ou  de  San-Francisco. 
Enfin,  elles  entreront  dans  les  dissertations  et  dans  les 
livres,  d'où  les  revues  et  les  journaux  les  extrairont 
encore,  véritables  juifs  errants  de  la  superstition  popu- 
laire, véritables  soldats  de  théâtre,  tombant  sur  la 
scène  pour  se  relever  derrière  les  coulisses. 

Telles  sont,  j'en  suis  çon vaincu,  les  proportions 
réelles,  le  rôle  réel  de  la  fraude.  Son  importance  est 
grande,  et  notre  analyse  ne  saurait  remettre  sans 
s'exposer  à  demeurer  confuse  en  présence  de  certains 
faits.  Je  tenais  à  le  dire  nettement|  et  à  séparer  non 
moins  nettement  ma  thèse  sur  ce  point  de  celle  que 
M.  Babinet  vient  d'exposer. 

On  homme  aussi  distingué  n'aurait  jamais  eu  recours 

à  l'explication  par  la  ventriloquie  et  par  les  dollars,  s1l 
avait  eu  assez  d'empire  sur  lui-même  et  sur  les  tradi- 
tions officielles  imposées  par  Tesprit  de  corps,  pour  en* 

34. 
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viflÉgnr  sérieusement  les  phénomènes  mixtes,  ceux  ou 
notre  volonté  dispose  d'un  fluide  ou  d'une  force.  Il  au- 
rait compris  que  là  se  trouvait  la  solution  scientifique 
du  problème^  au  moins  de  cette  portion  du  problème 
qui  mérite  surtout  rattentloni  parce  qu'elle  se  rapporte 
à  des  faits  qui  n'ont  rien  d'imaginaire. 

Quant  à  moi,  qui  sais  que  l'action  fluidique  soulève 
des  tables  pesantes  et  imprime  sans  contact  des  mou- 
Tements  eonsidérablesi  je  ne  peux  pas  hésiter  à  penser 
que  plusieurs  des  miracles  qui  forment  le  fond  solide 
des  nouvelles  merveilles  procèdent  tout  simplement 
de  cette  cause.  J'admets  sans  difficulté^  d'une  part,  que 
la  formation  de  la  chaîne  n'est  pas  indispensable  pour 
agir  fluidiquement,  d'autre  part,  que  les  résultats  ob- 
tenus par  nous  à  Valleyres  sont  loin  d'être  Texlrême 
limite  du  possible. 

U  est  donc  probable  que  certains  soulôTements  de 
meubles  beaucoup  plus  étonnants  que  ceux  dont  nous 
avons  été  témoins  ont  été  provoqués  par  des  opéra- 
teur doués  de  plus  de  foi  et  de  plus  de  puissance  fiui- 
dique.  11  est  probable  aussi  que  les  famemi  knokingi^ 
ces  coups  qui  semblent  être  le  moins  contestable  des 
phénomènes  américains,  sont  produits  par  la  même 
puissance  :  Timpulsion  ou  l'attraction  physique  qui 
forcent  une  taUa  qu'on  ne  tontfhe  pas  à  se  dresser  et  à 
se  renverser,  ne  sont-elles  pas  capables  d'amener  dans 
diverses  portions  d'un  appartement  des  craquements, 
des  dérangements  de  la  matière  qui  donnent  naissance  à 
un  sonï  Je  trouverais  peu  philosophique  de  le  nier  à 
priori,  quoique  nous  n'ayons  rien  observé  de  sembla- 
ble. J'aime  mieux  mettre  cela  sur  le  compte  de  notre 
faiblesse  relaUve,  que  d'attribuer  tous  las  çoups  frappés 
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ailleurs  ou  à  la  fraude  ou  aux  Ëspritëi  plutôt  même 
que  de  supposer  une  halludnation  uniTerselle  qui  ne 

se  rattacherait  à  rien  de  réel. 

L'actiou  ûuidique  n'explique  pas  seulement  ces  80u<^ 
lèYements  de  meubles  et  ces  ooups  qu^on  a  exagérés 
jusqu'à  Pabsurde,  mais  qui  n'en  scNQt  pas  mcnns  réels 

sans  doute  dans  une  certaine  mesure,  et  sur  lesquels 
repose  en  définitive  le  côté  matériel  du  spiritualisme; 
elle  explique  pareillement  ce  qu'il  y  a  de  Trai  dans  la 
partie  intelleetudle.  J'ai  [)eine  à  eroire  que  tout  soit 
illusion  dans  les  révélations  surprenantes  que  fournis- 
sent les  médiums  f  et  j'imagine  yolontiers  que  plusieurs 
d'entre  eut  subisseM  une  crise  qui  rappelle  le  som- 
nambulisme ou  la  biologie,  tantôt  pénétrant  la  pensée 
de  ceux  qui  les  cuiisulleut,  tantôt  reproduisant  cette 
pensée  à  leur  insu.  L'hypothèse  est  d'autant  plus  plau- 
sible^ qu'une  observation  rigoureuse  ramènerait  aisé* 
ment  les  prétendues  divinations  des  midkms  de  même 
que  celles  des  somnambules  dans  le  cercle  bien  défini 
des  actes  qui  procèdent  du  sens  interne.  On  ne  devine 
rien,  on  voit  ce  que  savent  les  personnes  présentes  ou 
oe  qu'elles  ont  su. 

Tout  nous  ramène,  par  conséquent,  à  cette  identité 
fondamentale  que  nous  avons  déjà  remarquée  entre  le 
magnétisme  anim(d  et  les  phénomènes  américains.  11 
est  difficile  de  mettre  en  doute  la  persistance  d'une 
niènie  action  fluidiquequi  a  fourni  successivement  leur 
portion  de  vérité  et  à  la  ma^ie,  et  au  magnétisme,  et 
aux  Esprits  trappeurs. 

A  côté  de  nos  soulèvements  de  meubles  viennent  se 
placer  très-naturellement  les  expériences  analogues 
que  les  magnétiseurs  ont  tentées  depuis  longtemps  sur 
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Jessomnairibulos  roidis  qu'ils  soulèvent,  dit-on,  par  les 
pieds  au  moyen  de  la  force  magnéti(jue,  la  tête  servant 
de  pivot.  A  côté  des  réponses  intelligentes  des  préten* 
dus  Ësprits^  réponses  fournies  au  moyen  d*un  alphabet 
et  dont  la  justesse  parfois  surprenante  s'explique  par 
la  pénétration  des  pensées  viennent  se  placer  les  pro- 
cédés employés  par  certains  somnambules  qui  écriTeni 
aussi  lettre  après  lettre  ce  qu^ils  lisent  dàùs  la  tète  de 
leurs  visiteurs. 

Une  fois  ce  fait  admis,  le  surnaturel  apocryphe  s'en- 
fuit et  une  lumière  brillante  se  répand  sur  l'ensemble 
des  actes  merveilleux  que  l'imagination  humaine  a  si 
bien  exploités.  On  voit  les  divinations  se  résoudre  en 
simples  prévisions  facilitées  ici  par  le  sens  interne^ 
comme  elles  le  sont  ailleurs  par  la  phrénologie,  ou 
même  par  la  simple  expérience,  par  Fobsenration  et 
par  l'étude  des  symptômes  et  des  physionomies.  On  voit 
les  prestiges  des  magiciens  modernes  de  Hnde  et  de 
rÉgypte  se  résoudre  en  un  effet  biologique  que  les  sa- 
vants renoncent  désormais  à  contester,  et  Ton  n'a  pas 
besoin  de  supposer  que  les  visions  fournie?  pt^r  la  boule 
de  cristal  de  Cagiiostro  eussent  uneautre  origine.  On  voit 
enfin  Tandenne  sorcellerie  fondre  et  s'évanouir  en  un 
instant.  Elle  avait  son  action  inexplicable  sur  les  corps 
inertes,  ses  développements  étranges  de  facultés,  ses 
pénétrations  de  pensées,  ses  prévisions,  ses  impressions 
subjectives  et  biologiques.  Lisez  dans  un  ouvrage  que 
j*ai  souvent  cité  {lo  Daimanion ,  48  à  88)  la  description 
des  fameuses  scènes  de  la  sorcellerie  de  Salem,  vous  y 

1  M.  Morîn  Ta  conslaté  une  fois  d*une  manière  positive.  Voir 
son  livre  (162). 
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rencontrerez  tout  cela  :  impulsion  donnée  anx  objets 

matériels,  coups  frappés,  bruits  entendus,  clairvoyance, 
connaissance  des  langues  étrangères  au  moyen  4gi 
coniaci  inlellectuel  ou  des  réminiscences.  Mais  lisez 
surtout  dans  le  liyre  de  M.  Morin  {Comment  l'Esprit 
vient  aux  tables  y  ^33  à  13r))  le  récit  de  ses  propres  ex- 
périences, les  triomphes  de  sa  propre  magie  : 

«  il  fout  avouer  ses  faiblesses.  Après  m'étre  occupé 
quelque  temps^  du  magnétisme,  comme  on  le  faisait^ 
c'est-à-dire  en  me  servant  scrupuleusement  des  passes 
que  je  croyais  alors  nécessaires  à  la  production  des  phé- 
nomènes de  somnambulisme^  seconde  yuCi  cata- 
lepsie, etc.;  ceux-ci  se  multipliant  et  grandissant  à 
mesure  que  j'exerçais  davantage,  j'arrivai  bientôt  à 
reconnaître  en  eux  une  analogie  frappante  avec  tous 
les  foits  antiquement  cités  du  domaine  de  la  magie, 
de  la  sorcellerie  et  des  possessions  diaboliques....  Je 
remplaçai  d'abord  les  passes  par  l'épreuve  intellec- 
tueile,  c'e$t-à-dire  que  je  frappai  l'imagination  de  mes 
sujets  par  le  mystère  et  Tétrangeté  de  certaines  prati- 
ques de  la  vieille  magie  que  j'allai  chercher  je  ne  sais 
où.  Puis  j'exhumai  les  noms  les  plus  célèbres  de  la* 
litanie  des  Esprits  et  J'employai  les  formules  d'évoca- 
tioH  consacrées  par  le  martyrologe  des  sorders,  par  les 
procès  de  la  très-sainte  inquisition.  Hélas  !  je  produisis 
exactement  les  mêmes  phénomènes;  seulement  je  les 
grandis  encore,  et  je  réussis  plus  souvent.  Étais-je  donc 
en  communication  avec  Penfer?  avais- je  signé  le  pacte 
fatal  sans  le  savoir?  Voilà  ma  faiblesse.  Je  tremblai.... 
Afin  de  certifier  devant  ma  raison  la  foi  que  j'avais 
que  les  Ësprits  restaient  fort  étrangers  à  ces  phéno- 
mènes, je  leur  tendis  un  piège  assez  grossier  pour  qu'il 
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leur  fût  impossible  de  s'y  laisser  pi«ndre  slls  existaient 
réellement.  En  YOici  la  recette  à  Tusage  des  ade|>tes  t 

J«i  remplaçai  les  pratiques  magiques  des  maîtres  m 
keUe  science^  par  les  démoustrations  les  plus  saugre-^ 
nuee  et  les  plus  insignifiantes,  ponrYU  qu'elles  conser- 
'^'▼assent  toujours  un  apparat  mystique,  et  an  lieu  d'é^ 
\oquer  les  noms  de  la  légende  et  de  réciter  le  texte 
des  formules  fatales^  j'emmanchai  imperturbablement 
trois  ou  quatre  syllabes  sonores  pour  en  faire  un  nom 
de  fantaisie,  et  j'entonnai  de  mon  plus  beau  creux  quel<* 
(]ues  vers  de  Virgile  ou  d'Horace.  Miracle  1  ou  plutôt, 
absence  de  miracle  1  des  Esprits  n'eussent  pas  donné 
dans  le  panneau;  et  cependant  les  mêmes  manibsla^ 
lions  magnétiques  se  produisirent  sur  les  si^ts.  » 

Il  y  avait  donc,  en  effet,  des  manifestations  magnéti- 
ques>  ei  non  des  manifestations  magiques.  M«  HorÎA 
atait  toujours  consenré  la  ferme  volonté  de  magnétiser, 
et  il  magnétisait;  ractiori  liuidique  continuait  à  lui 
obéir,  car  elle  est  fort  indépendante  des  démons  et  des 
formules  de  sorcellerie. 

•le  dis  t  Taetion  fluidique  ;  mais  je  n'en  détermine 
pas  la  nature.  Je  constate  qu'elle  est  la  môme  dans  les 
nouveaux  phénomènes,  dans  ceux  du  magnétisme,  et 
dans  ceux  de  la  magie  ;  mais  je  ne  décide  pas  s'il  Haut 
parler  de  fluide^  on  de  vibration ,  on  d'ondulation ,  ou 
de  force  ,  ou  d'état  particulier  de  la  matière.  On  peut 
admettre  des  faits  cei  tains,  sans  adopter  pour  cela  la 
théorie  qu'm  y  i^  joinie^ 

Mesmer  se  représente  runivers  comme  submergé 
dans  un  fluide  éminemment  subtil  qui  doit  être  nommé 
fluide  magnétique  animal,  parce  qu'on  peut  le  compa- 
lyr  au        de  Taimant^  il  su||jtH)se  ce  fluide  imprér 
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gnant  ioua  les  6orp8  et  leur  transmettant  Timpression 

du  mouvement;  il  le  voit  s'insinuant  et  circulant  dans 

les  filières  du  système  nerveux,  s'accumulanl  lorsqu'on 
le  veut  dans  des  baquets  et  dans  d'autres  instruments 
auiiliairesi  s'accumulant  surtout  dans  les  organes  du 
magnétiseur  qui  le  transmet  au  magnétisé  (Calmeil, 
II,  ^39  à  iil).  Que  nous  importe?  Pour  croire  à  la  force 
magnétique,  qui  est  évidente,  on  n'est  pas  forcé  de 
croire  à  l'influence  fluidique  que  les  planètes  exerce- 
raient sur  notre  système  nerveux.  On  n*est  pas  forcé 
(iavaalage  de  formuler  une  thèse  sur  l'étljor,  sur  les 
forces  cosmiques  et  sur  le  principe  vital. 

Il  suffit  de  constater  qu'un  agent  physique  quelcon- 
que, qui  parait  analogue  au  magnétisme  terrestre^  à  la 
lumière,  au  calorique,  à  l'électricité,  et  qu'il  est  natu- 
rel de  ranger  provisoirement  parmi  les  impondérables 
8QUS  le  nom  également  provisoire  de  fluide  hémato- 
nerveux,  manifeste  sa  présence  dans  les  opérations  du 
magnétisme,  dans  celles  des  tables  tournantes,  et  dans 
les  quelques  phénomènes  réels  sur  lesquels  U  êpirUua- 
Hum  a  été  bâti. 

C'est  là  que  je  m^arrète,  espérant  que  la  science  nous 
mettra  bientôt  à  même  d'aller  plus  loin  et  qu'elle  ces- 
sera de  dédaigner  un  des  plus  magnifiques  champs 
d'études  qui  lui  aient  jamais  été  offerts.  La  démonstra- 
tion matérielle  du  fluide ,  telle  que  la  fournissent  nos 
soulèvements  sans  contact,  finira  sans  doute  par  la  dé- 
terminer à  entier  en  matière.  Déjà  les  Allemands  ont 
pris  les  devants  :  l'éther  organique  des  uns,  le  prin^ 
dpe  vital  des  autres^  le  tellurisme  ou  le  sidérisme  de 
ceux-ci,  le  fluide  universel  de  ceux-là,  ses  ondulations,  . 
ses  vibratienSy  autant  d'hypothèses  dont  aucune  (et  je 
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laisse  de  côté  le  merveilleux  odyle)  ne  s'est  transformée 
encore  en  article  de  foi. 
le  continuerai  donc  à  parler  dans  ce  sens  du  fluide 

nerveux,  et  en  le  laisaut  je  ne  crains  pas  de  m'égarer 
beaucoup^  car  M.Babinet  lient  le  même  langage^S'il  nie 
rémission  du  fluide  nerveux  en  dehors  de  notre  corps 
et  son  obéissance  aux  directions  de  notre  Tolonté,  il 
n'hésite  pas  à  reconnaître  sa  présence  en  nous,  et  c'est 
d^à  quelque  chose.  Voici  les  paroles  par  lesquelles  il 
expose  (J{6VU6  des  Deux  Mandes^  525)  la  série  d'actions 
au  moyen  de  laquelle  la  volonté  produit  le  mouvement  : 
«  Le  cerveau  ou,  pour  mieux  dire,  les  diverses  parties 
du  cerveau  envoient  le  fluide  électrique  nerveux  par 
l'intermédiaire  des  nerfsy  tant  de  ceux  de  la  sensibilité 
que  de  ceux  du  mouvement,  jusqu'aux  muscles,  qui, 
sous  l'empire  de  Télectricilé ,  se  contractent  ou  se  relâ- 
chent. Les  tendons,  les  os  et  les  parties  solides  du  corps 
servent  ensuite  de  cordes  et  de  leviers  pour  transmettre 
et  modifier  mécaniquement  cette  force  produite  par 
Pimpulsion  originaire  du  cerveau.  On  peut  suivre, 
dans  les  beaux  liavaux  de  M.  Mageudie,  le  fi'actionne^ 
ment  des  diverses  facultés  à  mesure  qu'on  paralyse 
telle  ou  telle  partie  du  cerveau.  La  partie  antérieure 
étant  paralysée,  l'animal  ne  peut  plus  reculer;  il 
marche  en  avant.  Est-ce  la  partie  postérieure?  L'ani- 
mal recule  sans  cesse.  Dans  d^utre^  cas^  il  ne  peut  se 
mouvoir  qu'en  tournant  a  droite  ou  à  gauche,  en  sau- 
tant, en  rampant,  ou  même  en  se  roulant  sur  lui-même. 
On  tient  le  fll  <l^  lequel  le  cerveau  transmet  tous  ses 
ordres.  On  peij^^liM^ifl»  dans  plusieurs  cas  aux 
communications  nei'veuses,  en  remplaçant  les  nerfs  par 
des  ûls  ou  des  conducteurs  métalliques  de  réleciricilé.» 
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Comme  aucune  loi  morale  ou  physique  ne  nous 
interdit  de  proiooger  par  delà  l'épiderme  ce  «  ûl  par 
lequel  le  cerveau  transmet  tous  ses  ordres;  »  comme 
rien  n'empêche  que  je  projette  Ters  d'autres  corps 
le  fluide  électrique  nerveux  qui  circule  en  moi; 
comme  ma  main  chargée  de  fluide  peut  agir  attracti- 
Tement^  par  exemple,  de  la  même  manière  que  si  elle 
tenait  un  aimant;  comme  enfin  une  foule  de  faits 
attestent  la  réalité  d'une  pareille  action,  j'ai  pu  admet- 
ire  l'application  plus  étendue  du  principe  important 
que  M.  Babinei  constate  en  nous  et  ranger  Faction  flui- 
dique  à  côté  de  la  fraude  et  des  erreurs  du  témoignage 
parmi  les  éléments  fondamentaux  de  notre  explication 
naturelle.  On^sait  que  Thallucination  complète  la  liste 
de  ces  éléments,  et  Ton  ne  sera'  pas  surpris  que  j'en 
dise  aussi  quelques  mots. 

L'hallucination!  s'écriera-t-on  peut-être,  vous  nous 
en  ayez  dcjàifMrlé  plusieurs  fois  et  vous  ne  nous  en 
avez  pas*persua4és!  Gomment  peut-on  étre-faalluciné? 
Notre  sens  intime  proteste;  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
été  convaincus  nous-mêmes  par  une  expérience  per- 
sonnelle^  il  nous  sera  impossiJiile  de  comprendre  Thal- 
lucination  véritable  chez  lès  autres. 

Ceux  qui  s^expriment  ainsi  ont  compris  sans  doute 
comment  des  centaines  de  milliers  de  malheiu'eux 
pouvaient  autrefois  se  croire  loups-garous  ou  sor- 
ciers 1  Ils  ont  compris  comment  ils  pouvaient  ra- 
conter leurs  voyages,  leurs  paroles,  leurs  actes,  leurs 
crimes;  comment  leurs  courses  à  travers  les  bois  et 
leurs  horribles,  iestins  avaient  pour  eux  autant  de 

t.  II.  33 
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certitude  objective  que  les  incidents  de  leur  vie  habi- 
tuelle ! 

Oui,  répond ra-t-on,  nous  comprenons  cela;  car  il 
n'y  avait  alors  pas  plus  d'ballucinations  que  mainte- 
nant; tout  était  réel,  et  les  voyages  au  sabbat,  et  les 
infâmes  cérémonies,  et  les  assassinats....  d'enfants  qui 
se  portaient  à  merveille  !  —  Kaisonnons  sérieusement. 
On  redoute  la  tkiéorie  des  hallucinations,  parce  qu'elle 
semble  nous  entraîner  vers  le  pyrrhonisme  absolu. 
M.  l'évêque  du  Mans  s'exprime  ainsi  dans  son  mande» 
ment  sur  les  tables  tournantes  et  parlantes  :  a  II  est 
impossible  de  révoquer  en  doute  tous  les  faits  attri- 
bués à  rintenrention  des  démons  ;  ce  serait  renverser 
la  certitude  historique  par  sa  base  et  nous  jeter  dans  le 
pyn  Uonisme  universel....  Les  faits  (relatifs  aux  tables 
pcM^l^ntes)  se  multiplient  de  telle  sorie>  sont  attestés  par 
tant  de  personnes  dignes  de  fol  qui  œrtainemttit  ns 
veulent  pas  tromper  et  ont  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  ne  pas  être  trompées  elles-mêmes,  que 
noua  ne  voyous  plus  moyen  de  les  nier  encore  ;  autre» 
ment  il  faudrait  douter  de  tout  ;  oar  des  faits  revêtus  de 
ces  conditions  sont  élevés  au  degré  de  la  certitude  bis* 
torique,  x) 

Voilà  qui  semble  bien  raisonné.  Si  rhalludnatioa 
est  admise,  où  s'arrètera4-6l1e?  Voos  qui  la  supposeï 

chez  autrui,  oserez -vous  soutenir  que  seul  vous 
n'êtes  pas  halluciné  ici-bas?  Non,  ma  thèse  est  moins 
impertinente  et  moins  dangereuse.  £n  premier  lieUt 
die  part  d'un  fait  attesté  par  tous  les  pliysiologistes  et  ' 
par  tous  les  savants  :  il  y  a  des  hallucinations,  il  y  en 
en  dehors  de  la  folie,  il  y  en  a  de  collectives;  tout 
eela  a  été  prouvé  ailleurs^  et  je  n'ai  point  à  y  revenir. 
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En  second  lieu,  lud  llièse  ne  coinpiuniet  pas  la  certi- 
tude historique^  car  elle  ne  remet  pas  à  la  fantaisie,  au 
hasard  ou  à  tel  iadividju  privilégié  la  mission  de  déter*' 
miner  ce  qui  est  hallucination  et  ce  qui  ne  Test  pas; 
elle  en  charge  la  raison  et  1  exi>éricnce  qui  ne  s'y 
trompent  guère,  car  les  hallucinations  rencontrent  par- 
tout d'irréfutables  démentis,  car  les  enfants  dévorés 
sont  vivants,  car  les  sorcières  voyageuses  n'ont  pus 
quitté  leur  lit,  car  les  bruits  entendus  [)ar  les  initiés 
n'eiûsteut  pas  pour  les  profanes ,  car  la  personne  trans- 
jiortée  aux  Batignoles  à  travers  les  airs  n'a  été  visible 
que  pour  les  adeptes>  oar  les  prodiges  se  modèlent 
exactement  sur  la  mode  ou  Topinion  régnante ,  car  il 
ne  se  fait  plus  aujourd'hui  ni  épreuve  du  fer  rouge  ni 
sumagement,  car  il  ne  parait  plus  de  vampires  dans 
tel  village  où  les  lumières  ont  pénétré,  fin  trdsiètne 
lieu ,  ma  thèse  ne  va  pas  le  moins  du  monde  à  sup- 
poser dans  le  spiritualisme  une  hallucination  perpé* 
tuelle  ou  universelle;  je  fais  la  part  y  une  large  part^ 
aux  erreurs  du  témoignage,  aux  complaisances^  aux 
entraînements,  aux  exagérations  volontaires  ou  invo- 
lontaires ;  je  fais  une  large  part  aux  mystifications  et 
aux  fraudes;  je  fais  une  large  part  enfin  aux  effets 
physiques  véritables,  conséquence  de  Taction  flui- 
dique. 

Ainsi  renfermée  dans  ses  limites  raisonnableSi  l'hal- 
lucination n'a  rien  qui  ne  se  conçoive  à  merveille* 
N'oublions  pas  les  phénomènes  si  curieux  de  la  biolo» 

gie;  souvenons-nous  qu'on  peut  les  provoquer  sans 
employer  aucune  passe^  et  tâchons  de  nous  représenter 
Tinfluence  magnétique  que  doivent  subir  les  specta- 
teurs inactifs  d'une  séance  consacrée  aux  prodiges  des 
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Esprits  :  ils  allendent  longtemps,  ils  fixent  leur  atten- 
tion et  leurs  regards,  des  courants  de  crédulité  les  enve-' 
loppent  de  toutes  parts,  la  puissance  magnétique  des 
médiums  s'exerce  sur  eux.  Comment  ne  se  rapproche- 
raient-ils pas  plus  ou  moins  de  Tétat  biologique?  Notez 
en  effet  que  rhallucination  ne  devient  pas  complète 
pour  tout  le  monde  ;  bien  des  personnes  n'emportent 
de  semblables  assemblées  que  l'impression  des  impres- 
sions qu'on  a  éprouvées  autour  d'elles,  elles  ont  vu  des 
gens  qui  voyaient,  elles  ont  entendu  les  exclamations 
des  gens  qui  entendaient.  Mais  ceci  est  déjà  un  fait  à 
noter,  et  lorsque  tout  le  monde  crie  :  Voyez  !  entendez  ! 
il  est  difficile  de  ne  pas  s'imaginer  qu'on  voit  et  qu'on 
entend  aussi  «  quelque  chose,  »  à  la  façon  du  dindon 
de  la  fable. 

En  affirmant  que  l'hallucination  n'est  pas  générale, 
je  ne  fais  que  reproduire  la  déclaration  d'un  témoin 
non  suspect.  Voici  ce  que  dit  M.  Morin,  dans  son  livre 
(26)  :  «  Je  donnerai  la  raison  de  ces  bruits  qui  finissent 
presque  toujours  par  accompagner  la  présence  de  ces 
êtres  sensilifs,  et  qui  deviennent  perceptibles,  je  ne 
dirai  pas  pour  tous,  mais  pour  un  grand  nombre  des 
assistants.  » 

Telle  est  donc  la  vraie  nature  et  la  vraie  mesure  de 
rhallucination  dont  je  parle.  C'est  une  hallucination 
biologique,  et  à  laquelle  tous  les  membres  de  rassem- 
blée ne  participent  pas  également.  Les  médiums  sont 
probablement  les  premiers  à  la  subir  en  même 
temps  qu'ils  l'imposent  autour  d'eux;  leur  volonté 
énergiquement  dirigée  vers  l'apparition  d'un  fantôme, 
d'une  lumière,  d'un  objet  volant,  vers  la  production 
de  divers  sons,  fait  naître  à  la  longue,  pour  eux-mêmes 
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et  pottr  dWres,  une  de  ces  illiÉHonrftt'enfaiitelabio-. 
logie.  Puis  la  contagion  vient  à  son  tour  continuer 

l'œuvre  commencée;  elle  se  cliaip:e  de  ceux  qui  ne 
voient  ni  n^entendent  encore  ;  elle  les  assujettit  à  l'émo- 
tion  commune*  Ënfin  les  etagérations  du  récit  posent 
'le  coaronnmeul  de  Fédifice  fantastique  entrepris  par 
riiallucinaiion  et  par  la  contagion  ;  ceux  même  qui 
n'ont  eu  (|.ue  des  impressions  de  sçcqinde  main  tiennent 
èJïé  pas  rester  en  arrière;  on  raconte  à  la  première^ 
personne,  on  généralise  ;  une  séance  à  grand  effet  fhH 
le  tour  du  monde,  reproduite  dans  tous  les  livres  et 
dans  tous  les  journaux,  prêtant  ses  prodiges  aux  miU^ 
séances  dont  le  succès  est  équivoque. 

J'ai  élé  curieux  de  savoir  si  les  Américains  n'admet- 
taient pas  eux-mêmes  rhallucination  comme  rendant 
compte  en  partie  des  nouveaux  phénomènes,  et  j^ai  vu 
que  l'évidence  du  fait  avait  frappé  ceux  qui  ne  vont  pas 
juscfu'à  admettre  Tintervention  des  Esprits.  H.  Oldfield 
(to  Daimonion,  J4H)  décrit  d'une  manière  frappante  la 
surexcitation,  Tébranlement  nerveux^  les  sensations 
magnétiques  qui  s'emparent  graduellement  des  per* 
sonnes  qui  assistent  aux  cercles  $pirituali$iei;  il  signale 
le  moment  on  l'initié  est  pour  ainsi  dire  forcé  de  voir 
des  images  étranges  et  d'entendre  d'étranges  harmo- 
nies. M^lUDilij  analysé  par  M.  des  Mousaeaux  (tfemrs 
et  Pratiques  ,  318),  explique  par  rhallucination  les 
visions  de  fantômes  :  «  Vous  voudrez,  je  le  suppose, 
voir  apparaître  devant  vos  yeux  le  spectre  de  tel  indi- 
vidu comme  une  réalité  vivante....  11  suffit  de  vous 
représenter  cet  individu  de  telle  sorte  que  sa  forme 
s'imprime  et  se  grave  dans  votre  esprit.  Hàtez-vous, 

dès  que  vous  y  êtes»  de  brûler  dans  une  chambre  u«e 

35. 
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certaine  combinaison  de  narcotiques  dont  on  vous  dic- 
tera la  formule.  Il  ne  vous  reste  plus  après  cela  qu'à 
û%er  ks  yeux  sur  les  spifaies  de  la  fumée  qui  s'élère 
ao-dessos  du  réchaud;  tous  y  apercevrez^  Gomme 
vivante,  la  personne  dont  vous  recherchiez  la  pré- 
sence.... Que  si  deux  personnes,  frappées  de  la  même 
impreieion^  se  kouveiU  toutes  deui  à  la  même  eipA- 
rieiice^  elles  verront  Idules  deux  le  même  objet,  elles 
éprouveront  une  sensation  entièrement  pareille.  C'est 
là,  nous  dit  Tauteur,  un  des  secrets  de  la  magie  noire. 
Mais  le  spectre  n'est  pas  le  résultat  d'une  action  ner* 
veuse;  il  n'existe  pas  au  deliors.***  >* 

Ce  n'est  pas  seulement  la  inagie  noire  dont  le  secret 
est  là;  ce  sont  aussi  les  visions  des  enfants  égyp- 
tiens racontées  par  IL  de  Laborde ,  ce  sont  les  virions 
américaines  qui  remplissent  tant  de  livres,  c'est  le  ma* 
gnétisme  biologique  tout  entier.  On  n'a  pas  oublié  les 
expériences  de  sorcellerie  tentées  par  M.  Morin  et 
réussissant  aussi  bien  avec  des  vers  de  Virgile  qu'avec 
les  évocations  régulières ,  pourvu  que  la  solennité  des 
procèdes  et  des  formules  lut  de  nature  à  faciliter  la  bio- 
logisation  des  assistants.  Le  même  auteur  atteste  le 
rMe  considérable  de  Tballucination  et  en  donne  des 
preuves  décmves^  surtout  pour  les  sons  (Commemt  VE^ 
prit  vient  aux  tables,  94,  116,  liu  à  122,  133  à  135^ 
156, 158  à  m,  165,  167  à  169). 

A|nràs  avoir  parlé  d'une  réunion  dont  il  a  fait  partie^ 
réunion  un  peu  pythagoricienne,  un  peu  s^redenbor-* 
giste,  croyant  aux  Esprits,  à  la  transfusion  des  âmes, 
et  à  leur  faculté  d'errer  immatériellemeni  en  se  mêlant 
aqiendant  aux  choses  milérielles  de  ce  monde^  il 
i^te  ced  :  fl  U  cbatne  étant  même  brisée,  l  ima^ina- 
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tion  de  ctjux  qui  la  formaient  est  tellement  surexcitée, 
qu'ils  voient  les  Esprits  en  rêve,  et,  quand  ils  ouvrent 
les  yeux»  ite  les  voient  ettcore.  Ainsi  la  foi  dans  Tillu* 
sion  se  sanotionne  par  l'hallucination.  » 

a  On  parie,  dil-il  ailleurs,  d'évocations  et  d'appari- 
tions. Il  y  a  dix  ans  que^  moi  qui  n'y  crois  pas,  je  les 
provoque  tous  les  jours»  dressant  à  ma  fantaisie  des  ian* 
lAines  devant  les  yeux  de  certaines  personnes  ou  les 
prédisposant  à  les  créer  elles-mêmes.  Sont-ce  des  êtres 
supérieurs  à  moi  que  je  soumets  a  cette  obéissance  ser- 
viie  à  maTOlonté?  ou  n'est«oe  pas  plutèt  la  réaction  des 
facultés  réfiectives,  que  j'ai  signalées  dans  les  extati* 
ques,  médiums  ou  autres,  qui  forme  ces  images  pui- 
sées dans  ma  téte  par  la  communication  de  pensée,  ou 
dans  la  leur  «  aux  sources  de  ia  mémoire  ou  de  Tin- 
stioct?» 

Voulez-vous  savoir  comment  s'opèrent  ces  évoca- 
tions/ licoute^  ;  a  Je  voudrais  parler  à  mon  père,  dit  un 
premier  interrogateur*  Le  médium  se  recueille^  ses 
mains  frémissent  jusque  dans  les  pieds  de  la  table»  et, 
après  un  court  espace  de  temps  :  Je  le  vois ,  répond  -  il. 
-^Comment  le  voyez-vous'/ — Cestun  vieillard  vénérahlej 
à  chmm  §ri$  el  Umbant  sur  U$  épaules.  Son  k€dnt  m 
large.  Je  le  voie  veri,  et  ks  hùutane  6rt7{sfil  eamimêi'ilê 
étaient  d'aryenl.  Il  a,  etc.  Ici,  i)uur  peu  que  la  mémoire 
de  Tinterrogateur^  éveillée  par  ce  portrait  touchant»  se 
plaise  à  s'appesantir  sur  les  détails  qu'il  s'entend  répé-* 
ter,  il  est  bien  sûr  que  le  médium  n'en  laissera  pas 

échapper  un  seul  :  quand  ce  serait  une  cicatrice  cacliéc, 
il  la  découvrira  sur  le  fantôme  évoqué,  pourvu  qu  elle 
9oit  logée  dans  le  repli  le  plus  secret  de  la.  mémoire 
de  son  flb.  Aussi  entende2*vous  celui-ci  e'ietiet,  les 
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laraies  aux  yeoK  :  Mon  Dieu/  ayez  pitié  de  moif  (fê$l 

bien  mon  père,  je  le  reconnais.  Oh/  miracle!  Quel 
triomphe  pour  le  médium  I  Pourtant  il  lui  est  facile 
d'en  avoîr^  comme  cela>  une  Tiugtaine  coup  sur  coup, 
sans  qu'il  ait  heureusement  arraché  aucune  âme  à  la 
paix  d'outre-toinbe....  Ceci  s'appelle  depuis  le  commen- 
cement du  monde  de  la  divination,  et  depuis  soixante 
ans  est  connu  en  magnétisme  sous  le  nom  de  commu- 
nication de  pensée.  » 

«  Je  voudrais  voir  Sacrale,  demande  un  second 
interrogateur;  même  émotion  du  médium  transmise  à 
la  table.  Cette  vibration  confuse  est  produite  par  la 
tension  de  l'instinct  qui  s'apprête  à  puiser  encore  au 
foyer  de  la  mémoire.  — Comme  il  est  probable  que  le 
consultant,  en  demandant  Tombre  de  Socrate,  s'en  est 
fait  une  idée^  il  y  a  certitude  que  l'ombre  ou  l'image 
lui  paraîtra  ressemblante  sur  la  description  du  mé' 
dium,  qui  n'est  elle-même  que  Texacle  copie  de  cette 
idée.  Nouveau  triomphe^  et  stupéfaction  de  l'assem- 
blée i  Mais  ici  souvent ,  quand  il  y  a  surtout  évocation 
de  l'ombre  d'un  personnage  connu,  un  nouveau  phé- 
nomène ^e  produit  qui  vient  compléter  Tillusion  et 
certifier  l'apparition.  Tout  d'un  coup,  un  autre  médium 
ou  visionnaire^  suscité  dans  rassemblée,  aperçoit  la 
même  ombre  ;  un  autre  aussi,  et  puis  un  autre  ;  la  vi- 
sion devient  envahissante.  Socrate  est  donc  bien  là, 
revenu  sur  la  terre  à  la  demande  d'un  quidam  assez  osé 
pour  appeler  les  morts....  Il  y  a  cependant  là  dix  per- 
sonnes qui  voient  ce  sage  de  la  Grèce ,  drapé  à  Panti- 
que,  à  demi  étendu  sur  un  lit,  un  pied  posé  à  terre , 
et  prêt  à  porter  à  ses  lèvres  la  coupe  de  ciguë.  Gom- 
ment nier  la  vérité  de  cette  vision?..*  Je  ne  la  nie  pas 
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non  plus.  S'il  y  a  communicalion  de  pensée  entre  deux 
individus,  il  peut  hien  y  en  avoir  entre  dix.  Je  ne  con- 
nais pas  de  maladies  pins  rapidement  épidémiques  que 
celles  de  l'Esprit  ;  l'hallucination  est  comme  la  peur, 
demandez  aux  médecins  1  Et  comme  c'est  toujours  la 
même  pensée  qui  se  communique^  c'est  aussi  la  même 
figure  qui  se  reflète. 

«  Je  puis  vous  raconter,  à  ce  propos,  une  expérience 
assez  curieuse  que  j'ai  faite  pour  m'en  convaincre.... 
Un  soir  donc^  au  milieu  d'uoe  douzaine  de  personnes, 
j'avais  tracé  sur  le  parquet  un  cercle  magique  sur- 
chargé de  figures  cabalistiques  et  occupé  au  centre  par 
un  globe  rempli  d'eau,  sur  laquelle  flottait  un  mor- 
ceau de  camphre  brûlant  à  la  surface  (c'est  une  des 
mille  méthodes,  en  dehors  des  tables,  employées  aussi 
à  l'évocation  des  fantômes).  Je  demandai  Tombre  de 
Sardanapale  sur  son  bûcher  ;  c'était  un  genre  de  tableau 
vivant,  avec  poses  plastiques,  dont  je  voulais  faire 
jouir  mes  spectateurs.  Quatre  personnes,  sur  les  douze, 
subirent  l'hallucination.  Comme  elles  occupaient  divers 
points  du  cercle,  formé  autour  du  globe  enflammé, 
j'eus  ridée  de  leur  demander  comment  elles  voyaient 
Sardanapale.  Elles  le  voyaient  toutes  les  quatre  en 
face  !  J'en  conclus  qu'il  n'y  avait  qu'une  image  reflétée 
en  face  p^  l'imagination  de  tou^  les  voyants,  et  point 
de  Sardanapale. ...  » 

Passons  aux  hallucinations  de  Touie.  M.  Morin  a 
fait  sur  ce  point  les  expériences  les  plus  curieuses  et  les 
plus  concluantes  : 

a  Le  hasard  conduisit  près  de  moi  mie  jeune  fille  de 
dix-huit  ans,  présentant  tous  les  caractères  étalement 
distinctifs  des  médiums  au  plus  haut  degré....  Après 
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aToir  provoqué  ciies  ello  une  vision  presque  inflfainta** 

née  dans  une  boule  de  cristal  de  roclie  (à  la  inanièio 
de  Cagliostro)  afin  de  certifier  ainsi  les  facultés  dont  je 
me  doutais  I  Je  posai  un  vioion  parfaitement  accordé 
sur  une  table  sonore  où  je  plaçai  la  main ,  et  je  dis  à 
la  jeune  fille  d'y  appliquer  aussi  la  sienne  on  face  de 
moi.  Au  bout  de  trois  minutes  environ,  le  violon  com- 
mença à  rendre  ^  pour  moi  et  deux  spectateurs  de  Tex- 
périence^  un  son  tel  que  si  le  vent  eût  passé  par  ses 
cordes.  Mais,  en  face  de  moi,  la  jeune  fille  tenait  ses 
yeux  tout  grands  ouverts,  fixes,  sans  clignotement  de 
paupières,  et  les  larmes  y  perlaient  à  grosses  gouttes. 
Mon  Dieut  me  dii-elle,  quelle  dmtee  mueique  j'entends  f 
Comment  se  fait-il  que  vous  puissiez  jouer  du  violon 
ainsi?  Puis,  tout  d^un  coup  :  Ce  n'esl pas  vous,  me  dit- 
elle  encore,  c'est  moi  qui  joue,  Saves^^ma  pourquoi  cda 
meseMlesidoua;?  CestfnafnortquejeehanUé...  J'en-* 
tendais  donc  un  bruit  sans  cause  matérielle  apparente, 
et  je  constatais  en  outre  qu'une  âme  sans  doute  plus 
sensittve  que  la  mienne  pouvait  s'élever  jusqu^à  la 
perception  d'une  harmonie  là  où  je  n^entendais  encore 
qu'un  son....  » 

Une  autre  fois,  quatre  ou  cinq  personnes  réunies 
autour  d'une  table,  qu'elles  croyaient  bien  fermement 
babitée  par  des  Esprits,  prièrent  M<  Mbrin  de  se  mêler 
à  leur  cercle.  Loin  de  chercher  d'abord  à  éteindre  leur 
foi,  qu'il  ne  partageait  pas,  il  s'y  prêta  de  bonne 
grftoe.  Voici  son  récit  :  «  Après  avoir  conversé  à  la 
manière  consacrée  avec  les  Esprits,  qui  me  firent  fort 
bon  accueil,  malgré  mon  incrédulité  qu'ils  n'eussent 
pas  dû  ignorer,  je  plaçai  une  carafe  vide  sous  la  table, 
ofi  les  conjurant  d'y  entrer  et  d'y  manifester  leur 
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présence  par  un  bruit.  En  moins  de  deux  minutes 
nous  entendîmes  iou»  distinctement  comme  un  trôle- 
ment  d^ua  doigt  eec  8ur  le  verre.  Attribuant  moi^ 
même  ce  bruit  à  la  manifestation  de  la  -vibration 
commiinic|uée  de  la  table  au  parquet  et  du  parquet  à 
la  carate,  j'eus  l'idée  de  faire  adhérer  celle-ci  plus 
fortement  au  parquet  en  la  remplissant  à  moitié  d'eau^ 
afin  d'migmenter  le  bruit  s'il  était  possible,  et  de  lé 
pousser  à  Taigu  en  comblant  une  partie  du  vide.  Mais 
je  me  gardai  bien  d'accomplir  mon  idée  tout  seul;  je 
la  fis  épeler  par  la  table  elle-méme>  au  cercle  de 
laquelle  se  trouvait  un  médkm  ou  somnambule  assez 
lucide  pour  communiciuer  de  pensée  avec  moi.  Les 
Ësprits  demandèrent  donc  de  Teau  dans  la  carafe^  atin 
de  se  faire  entendre  mieux.  On  les  satisfit  immédiate«> 
ment,  et  après  cinq  autres  minutes  d'attente,  un  son 
faible,  mais  prolongé  comme  celui  de  Tharmonica^ 
vint  frapper  nos  oreilles  attentives^  Leê  acimrs  de  tm- 
périenee  frémirent  |6  choisis  ce  moment  pour  leur 
exposer  la  théorie  de  la  vibration,  qui  donnait  une 
cause  naturelle  à  ces  eiîets  extraordinaires.  Mes  expli-*> 
cations  n'epLevèrent  pas,  il  est  vrai^  leur  croyance  aux 
Esprits;  mais  elles  insinuèrent  le  doute  dans  leurs 
âmes. — Maintmantf  recommençons,  leur  dis-je.  La  foi 
n'y  était  plus  :  la  carafe  se  tut,  et  la  table  elle-même 
cessa  de  répondre.  Le  principe  de  Texpérience  ét^t 

Si  l'analogie  avec  les  rappings,  les  knockings  et  les 
concerts  aériens  de  l'Amérique  ne  semblait  pas  évi- 
dente au  lecteur,  je  le  prierais  de  jeter  encore  les  yeux 
sur  les  pages  suivantes  de  M.  Morin  :  «Une  daroe^ 

médium  d'Amérique,  récemment  débarquée  à  Paris,  a 
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été  introduiie  dans  plusieurs  sociétés  où  dominait  le 

principe  religieux.  Cette  illuminée,  posant  sa  main  sur 
une  table  qu^entoure  son  cercle  habitue^  exprime  la 
Yolonté  de  produire  pour  tout  le  inonde  le  bruit  d'un 
orage  ;  et,  à  mesure  que  sa  main  s'éloigne,  s'approche 
de  la  table  ou  la  touche,  les  assistants  entendent 
distinctement  la  pluie  qui  crépite  faiblement,  fouette 
ou  tombe  en  sifflant.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  elle 
commande  aux  Esprits  (car  c'est  en  yertu  de  la  foi  en 
eux  qu'agit  cette  moderne  sibylle)  de  venir  battre  les 
vitres  d'une  fenêtre  de  leurs  doigts  sans  doute,  ou  de 
leurs  ailes;  et  chacun  entend  un  roulement  prolongé^ 
faihle  d'abord,  et  qui  grandit....  » 

On  aura  remarqué  dans  les  expériences  de  M.  Morin 
cette  carafe  et  surtout  ce  violon  qui  sont  propres  à 
recueillir  et  à  manifester  les  vibrations  réellement 
parties  de  la  volonté  des  opérateurs.  Cest  le  point  par 
lequel  Thallucination  se  soude  à  l'action  fluidique,  et 
il  importe  de  s'y  arrêter  pour  bien  voir  comment  les 
divers  principes  explicatife  se  tiennent  et  se  prêtent  un 
appui  mutuel,  comment  l'hallucination  ii'est  pas  isolée 
et  ne  fait  que  développer  à  l'excès  des  perceptions 
véritables.  Écoutons  de  nouveau  sur  ce  sijyet  les  obser- 
vations remarquables  de  M.  Morin  : 

«  J'ai  décrit  comment,  après  de  longues  expériences 
faites  sur  les  tables  dans  un  même  lieu,  les  oreilles  des 
personnes  qui  y  séjournaient  arrivaient  à  percevoir 
des  retentissements  sonores^  souvent  le  jour,  mais 
plus  souvent  la  nuit.  Y  a-t-il  là  une  pure  illusion  ou 
un  fait  matériel?  Je  répondrai  :  L'un  et  Tautre;  le 
phénomène  procède  de  tous  les  deux,  c'est-à*dire  que 
râmoi  étant  mise  par  la  surexcitation  dans  un  état  de 
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sensibilité  plus  exquise^  perçoit  d'abord  ce  qu'elle 
n'eût  pu  saisir  autrement,  et^  brodant  à  son  tour  sur 
cette  perception  qui  dérive  d'une  circonstance  phy«- 
sique  inaccoutumée,  tire  de  son  propre  fonds  pont 
augmenter  ce  gerine  nouveau  livré  à  son  élabora- 
tion.... » 

M.  Morin  ne  larda  pas  à  concevoir  la  théorie  d'une 
vibration  organi(jue  encore  inconnue,  se  communi- 
quant par  le  contact  ou  à  distance,  selon  les  rapports 
harmoniques.  «  Messieurs  nos  savants,  dit-il,  qui 
attribuent  la  communication  du  son  à  distance  à  la 
série  circulaire  des  zones  de  l'air  agitée  sauraient-ils 
expliquer  pourquoi  ces  zones,  ayant  une  force  évidem- 
ment égale  à  rextrémité  de  chaque  rayon ,  n^agitent 
pas  également  toutes  les  cordes  d'un  instrument  et 
choisissent  parmi  les  corps  sonores  (|ui  sont  à  distance 
ceux  précisément  dont  Tintonation  s'accorde  avec  le 
son  émis,  pour  les  l'aire  vibrer,  sans  éveiller  aucun 
mouvement  dans  les  autres?  Ne  devons-nous  pas  cher- 
cher quelque  part  la  raison  de  cette  mystérieuse  sym- 
pathie, provoquée  sans  doute  par  le  mouvement  phy- 
sique, mais  qu'on  doit  attribuer  à  la  réaction  sympa- 
thique et  non  a  la  propagation  directe?...  » 

a  .... L» vibration,  insensible  dans  un  objet,  peut 
devenir  très-sensible  s'il  la  cominuni([ue  par  contact; 
comme  un  diapason,  presque  silencieux  s'il  est  isolé, 
donne  une  note  retentissante  s'il  est  appuyé  sur  un 
objet  d'une  grande  sonorité.  La  vibration  n'a  pasmème 
besoin  du  contact  pour  se  communiquer  à  des  objets 
plus  ou  moins  éloignés;  c'est  un  fait  physique  dont 
J'ai  déjà  parlé  et  dont  on  peut  se  rendre  compte  en  pro- 
duisant un  son  dans  un  appartement  où  est  posé  un 
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piano,  une  harpe  ou  même  un  Tioton  ;  et  la  remarque 
importante  que  l'on  doit  faire  lorsque  le  son  ou 
la  Tibratton  se  communique  à  distance,  c^e&i  que 
Pinatrument  rend  de  préférence  et  même  uniquement 
les  notes  à  l'unisson,  à  l'accord  ou  au  contre-point  de 
celle  émise....  Les  actions  de  l'âme ,  produisant  une 
TÎbration  organique  eu  rapport  avec  elles-mêmes,  la 
communiquent  par  le  contact  à  des  objets  quelconques 
qui  leur  rendent  la  vibration  similaire  ou  Taccord. 
Ceci  constitue  le  langage  des  tables,  dont  vous  savez 
tous  les  détails.  Les  mêmes  vibrations  peuvent  aussi 
se  communiquer  à  distance,  et  à  Taction  réelle  répond 
la  réaction  sympathique  de  tous  les  objets  creux  et 
sonores  qui  entourent  Tindividu.  De  là  le  principe  de 
Taudition  des  bruits.  —  Pourquoi  maintenant  ne  sont- 
ils  pas  entendus  de  tous  et  toujours?  C'est  quMls  deman» 
dent  une  activité  de  facultés  que  développe  la  seule 
surexcitation  de  Tàme.  » 

Si  TOUS  i^outeE  à  cela  les  baliueinations  qui  naissent 
à  la  fayeur  des  phénomènes  physiques  dont  nous 
venons  de  voir  la  description,  si  vous  vous  rappelez  la 
jeune  ûlie  qui  entend  un  son  et  qui  le  transforme  en 
musique^  vous  aurez  le  mot  de  plusieurs  des  prodiges 
où  l'on  nous  somme  de  trouver  une  preuve  irréfraga- 
ble de  la  présence  des  Esprits. 

Ët  que  nul  ne  prétende  que,  placé  dans  des  circon- 
stances pareilles»  il  saurait  se  soustraire  aux  halluci- 
nations 1  A  part  même  les  effets  de  vibration  ou  d'action 
fluidique,  à  part  le  magnétisme  ou  hi  biologie,  je  ne 
demande  pas  huit  jours  pour  que  certaines  personnes 
nerveusesi  placées  dans  des  drconstances  extraordinai» 
resi  forcées  de  marcher  seules  la  nuit  et  lisant  des  récits 
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d'apiiariiionSj  ea  yiennent^  pour  peu  qu'on  y  aide^  a 
enteodre  des  Toix  mystérieuses  et  à  Toir  leur  propre 
figure  qui  les  suit  par  derrière  dans  les  ténèbres. 

Or  cette  épreuve-là  a'esi  rieu  »  comparée  à  celle  que 
subissent  les  memlves  des  cercles  sjitfiftMiâ. 

Nous  sommes  à  présent  en  pleine  possession  des 
quatre  principes  au  moyen  desquels  Texplication  natu- 
relle du  fait  actuel  peut  se  donner  ;  après  les  avoir 
exposés  en  termes  généraux  dans  le  courant  de  celte 
étude,  j'ai  montré  de  quelle  manière  ils  sont  spéciale- 
ment applicables  au  problème  particulier  dont  il 
s'agit.  Achevons  la  démonstration,  en  prenant  un  à  un 
les  prodiges  les  plus  remarquables  des  Esprits  et  en 
mettant  chacun  aux  prises  avec  le  principe  qui  Tex- 
plique^  erreur  du  témoignage^  action  fluidique,fraude> 
hallucination. 

J'écarte  d'abord,  comme  indignes  de  tout  examen, 
certains faitsqui  n'ont  rien  de  merveilleux  que  Taplomb 
avec  lequel  on  les  présente  à  l'admiration  peu  réfléchie 
du  public. 

L'ouvrage  de  M.  Rogers  nous  parle  d'une  table  sur 
laquelle  s'asseoit  un  expérimentateur  (M.  Wells) ^  et 
qui,  sans  être  touchée  par  qui  que  ce  soit,  le  secoue 
avec  une  singulière  énergie,  puis  se  lève  sur  deux  pieds 
et  s'y  maintient  en  équilibre  l'espace  de  trente  secondes. 
U  n'y  a  rien  la  qui  ne  puisse  s'expliquer  par  la  i|imple 
action  musculaire,  insensible  peutrêtre  à  Peipérimen- 
tdteur  assis  sur  la  table.  Nous  n'oserions  pas,  nous, 
mettre  au  nombre  des  mouvements  sans  contact  ceux 
qu'accomplit  la  table  torsqu'elle  porte  une  personne* 
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La  Table  parlanie  (14)  nous  raconte  ^^ravemcnt  une 
e.xpéricnce  oii  le  guéridon,  au  pied  duquel  on  a  attaché 
un  crayon  ;  lire  sur  le  papier  de  longues  lignes  hori- 
zontales et  parait  tracar  des  caractères  en  langue  chi- 
noise quMl  €^  cependant  impossible  de  distinguer  net- 
tement! Je  demande  le  renvoi  à  M.  Stanislas  Julien.  Il 
se  trouvera  peut-être  que  la  table  a  promulgué  ce  jour- 

'  là  ses  oracles  les  plus  sublimes...,  à  moins  qu'il  ne  se 
trouve  qu'elle  a  simplement  obéi  à  une  impulsion  ma- 
térielle qui  lui  imposait  des  lignes  droites  et  qui  ne 
pouvait  prévenir  les  tremblotements. 

J'en  dirai  autant  des  rencontres  heureuses  que  font 
quelquefois  les  médium.  Lorsqu'elles  se  renferment 
dans  la  limite  des  coïncidences  naturelles  ou  des  divi- 
nations qu'explique  la  sagacité,  il  n'y  a  certes  pas  à 
crier  au  miracle. 

Qu'une  maison  qui  a  toujours  eu  mauvaise  renom* 
mée,  et  où  les  Esprits  ont  fait  des  leurs  de  tout  temps, 
se  trouve  avoir  été  il  y  a  deux  cents  ans  le  théâtre  de 
quelque  crime  affreux,  les  gens  n^fs  s'en  étonneront 
seuls.  Il  arrive  souvent  que  le  souvenir  précis  des  faits 
est  remplacé  peu  à  peu  })ar  une  sorte  de  tradition  vague 
qui  sufiit  pour  assurer  dans  certaines  demeures  l'ap- 
parition périodique  des  revenants,  jusqu'au  jour  où  la 

,  découverte  de  quelque  vieux  registre  vient  révéler 
la  cause  réelle  du  malaise  qu'ont  éprouvé  plusieurs 
générations  successives. 

Qu'il  se  SDît  traduit  maintenant  en  révélations  àpiti- 
tuelles,  c'est  assez  simple,  on  en  conviendra.  Il  est 
plus  simple  encore  que  I  on  évoque  avec  succès  des 
personnages  connus,  et  qu'on  leur  fasse  tenir  un  lan- 
gage en  parfait  accord  avec  leur  caractère.  £n  présence 
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de  ces  médiums  qui  parlent  ainsi  ou  qui  écrivent  sou^ 
la  direction  prétendue  des  Esprits,  qui  prêtent  de» 
discours  à  Mirabeau^  des  vers  à  Racine  ou  à  lord 

Byron  ,  je  ne  saurais  admirer  qu'une  cliose,  la  com- 
plaisante crédulité,  du  public  qui  consent  à  s  emer- 
Teiller. 

S'il  n'y  ayait  pas  autre  chose  dans  les  nonyeanx 

phénomènes,  j'aurais  eu  grand  tort  d'établir  longue- 
ment de  graves  [)rincipes  critiques.  L'embarras  ne 
serait  pas  grand;  on  laisserait  ceux  qui  prennent  plai- 
sir s'amuser  à  ce  triste  jeu  ,  et  Von  passerait  outre 
sans  s'en  inquiéter  davantage.  Mais  voici  des  faits  qui 
présentent  plus  de  ditiicultés. 

Je  conunence  par  ceux  qui  ne  semblent  pouvoir  s'ex* 
pliquer  que  par  les  erreurs  du  témoignage. 

Non  contents  des  coups  ordinaires,  les  Américains 
nous  parlent  quelquefois  de  bruits  si  violents  qu'ils 
se  sont  fait  entendre  à  la  distance  d'un  ou  deux  milles  l 
où  est  la  preuve  d'un  pareil  phénomène?  Certes  elle 
doit  être  aisée  à  fournir.  L  n  bruit  entendu  par  les  per- 
sonnes éloignées  de  deux  milles  a  pour  les  personnes 
placées  beaucoup  plus  près  une  intensité  épouvan- 
table ;  dans  toutes  les  maisons,  dans  toutes  sans  excep- 
tion, chacun  a  dû  sauter  sur  sa  chaise,  les  enfants 
endormis  ont  dû  s'éveiller  en  sursaut,  la  population  a 
dû  se  précipiter  aux  portes,  on  a  dii  s'informer  partout 
de  l'explosion  ;  enfin  l'événement  a  dû  fttre  universel* 
lement  connu  à  la  même  minute.  Je  n'ajoute  pas  que 
les  vitres  de  Tappartement  où  le  bruit  s'est  produit  ont 
dû  être  brisées;  ôela  va  sans  dire.  Je  me  contente  de 
demander  comment  il  se  fait  qu'on  ose  nous  parler  de 

bruits  entendus  à  deux  milles  de  distance^  lorsqu'on  ne 
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daigne  pas  joindre  à  une  pareiiie  assertion  les  résullats 
d'une  enquête  bien  facile  et  presi^ue  inévitable  en 

pareil  cas  ,  d'une  encjuêle  qui  s'est  faite  sans  doute 
toute  seule ,  qui  n'a  pas  pu  ne  pas  se  faire ,  pour  peu 
que  l'assertion  ne  soit  pas  un  spécimen  des  errevirs 
monstrueuses  auxquelles  s'abandonne  le  témoignage. 

Ce  n'est  assurément  pas  la  seule.  Les  livres  et  les  jour- 
naux américains  font  mention  d'hommes  transportés 
d'un  bout  d'une  chambre  à  l'autre^  enlerés  et  suspen- 
dus en  l'air  ;  de  mains  sans  corps  qui  se  laissent  voir  et 
sentir,  ou  bien  qui  apposent  sans  qu'on  les  voie  la  si- 
,  gnature  de  personnes  décédées  ;  de  plumes  qui  se  meu- 
vent toutes  seules  sur  le  papier  I  Ici  encore  j'ai  le  droit 
de  demander  des  preuves  et  de  m'étonner  qu'on  n'en 
apporte  pas  de  très-nombreuses  et  de  très-catégori- 
ques. Qu'y  a-t-il  de  plus  facile  à  constater  que  le  trans- 
port d'un  homme  à  travers  les  airs?  Mais  ces  mer- 
veilles-là s'opèrent  à  huis  clos,  et  les  circonstances 
précises  n'en  sont  pas  mises  sous  les  >eu\  du  public; 
on  les  raconte  avec  grand  fracas,  mais  peu  de  gens  oui 
rheur  de  les  contempler  directement.  ËHesont  môme 
quelque  peine  à  passer  du  nouveau  monde  dans  Tan- 
cien,  et  j'ai  vainement  cherché  parmi  les  nombreux 
récits  de  nos  hauts  faits  européens,  un  seul  voyage 
aérien  opéré  chez  nous,  depuis  que  nous  nous  occupons 
de  tables  parlantes. 

11  est  des  assertions  auxquelles  il  faut  opposer  nette- 
ment le  principe  des  erreurs  du  témoignage  en  matière 
de  surnaturel.  Quand  le  juge  Edmonds  nous  montre  le 
Iluide  od\\o.  (|ui  saisit  une  plume,  la  Irciiipo  dans  l'en- 
crier, la  promène  sur  une  feuille  de  papier,  et,  tout 
tranquillement,  y  trace  des  sentences  en  hébreu,  en 
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sanscrit,  dans  des  langues  que  les  personnes  présentes 
ont  toujours  ignorées,  je  me  contente  de  répondre  que 

je  n'en  crois  pas  le  [)reniier  niot^  parce  qu'un  tel  pro- 
dige, sll  avait  été  réellement  opéré>  serait  environné 
et  des  preuves  et  des  garanties  qui  fènt  id  tout  à  fait 
défaut.  On  ne  nous  dit  pas  même  si  la  plume  en  ques* 
tion  est  placée  ou  non  dans  des  conditions  d'isolement 
absolu!  On  n'a  pris  aucune  précaution  pour  prévenir 
l'illusion  et  la  fraude  1  Ën  vérité,  si  le  respect  que 
méritent  les  témoins  nous  forçait  à  admettre  de  leur 
part  une  déclaration  faite  dans  des  conditions  sembla- 
bles, nous  n'aurions  plus  le  droit  de  rejeter  ou  même 
de  discuter  dix  mille  miradesnon  moins  attestés  et  par 
de  non  moins  dignes  témoins. 

Telles  sont  les  assertions  auxquelles  s'applique  le 
principe  des  erreurs  du  témoignage.  Déjà  suspectes  à 
cause  de  leur  caractère  mervdlleux  et  de  la  disposition 
qui  nous  porte  à  perdre  sur  ce  terrain-là  notre  sang- 
froid  et  nos  facultés  d'observation,  elles  le  sont  encore 
à  cause  de  l'absence  complète  de  garanties  dans  l'opé- 
ration et  de  précision  dans  le  rédt.  11  s'agirait  d'un 
simple  fait  naturel  et  d'une  simple  expérience  physi- 
que, qu'un  semblable  exposé  ne  serait  pas  pris  en 
considération  ;  en  effet,  les  expériences  physiques  elles- 
mêmes  ne  font  foi  que  lorsque  les  pré^utions  convo- 
BaMes  ont  été  prises,  et  lorsque  la  description  met  le 
lecteur  à  même  de  se  rendre  un  compte  exact  des  pro- 
cédés et  des  résultais. 

ici  il  n'en  est  rien,  et  les  narrations  êpHituaUstes  ne 
deviennent  explicites  qu'en  ce  qui  concerne  les  révéla- 
lions  des  médiums.  Il  paraît  bien  que  souvent  la 
âgure^  la  voix,  la  tournure,  les  gestes,  les  opinions  dea 
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morts  dont  Pâme  est  évoquée  sont  rendus  avec  une 
remarquable  fidélité.  Mais  il  paraît  aussi  que  les  erreurs 
abondent,  erreurs  de  temps,  de  lieux  et  de  faits.  Il  est 
d'ailleurs  aisé  de  comprendre  qu'au  moyen  de  la  péné« 
tration  des  pensées ,  le  médium  puisse  saisir  l'image 
telle  qu'elle  est  dans  la  pensée  de  Tinterrogateur. 

Quant  aux  prédictions.,  en  attendant  qu^on  en  publia 
une  série,  ayant  date  certaine  et  dont  nous  soycms  en 
mesure  de  constater  Paccoraplissement,  il  me  sera  per- 
mis de  supposer  que  tout  se  borne  à  des  prévisions 
aidées  quelquefois  par  les  avertissements  du  sens 
interne. 

C'est  au  moyen  de  ce  sens  que  les  médiums  comme 

les  somnambules  pressentent  des  crises,  indi(}uent  des 
trailem(3nts,  forment  sur  l'avenir  des  conjectures  plaur 
sibles.  C'est  par  lui  qu'ils  répondent  aux  question» 
même  mentales  qui  leur  sont  adressées. 

Nous  voici  entrés  en  plein  dans  l'application  du 
second  principe:  l'action  fluidique,  ai-je  dit^  rend 
compte  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  qu'on 
voudrait  attribuer  aux  Esprits.  Je  vais  en  donner  en- 
core quelques  exemples,  tout  en  priant  le  lecteur  de  ne 
pas  oublier  que  mes  réserves  au  sujet  du  témoignage 
s^appliquent  à  tous  les  récits  sans  exception^et  que  ceux 
qui  comportent  l'explication  empruntée  au  fluide  ner- 
veux ne  sont  pas  plus  à  l'abri  que  d'autres  des  exagé- 
rations on  des  errem^. 

Quelle  déduction  faudrait-il  faire  subir  aux  comptes 
rendus  américains  qui  nous  parlent  de  coups  frappés , 
de  bruits  stridents,  de  murailles  qui  grondent,  de  par- 
quets qui  résonnent?  Je  l'ignore.  Ce  que  je  sais«  c'est 
que  rien  ne  nous  force  à  chflicher  ebes  les  Esprits  la 
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cause  des  phénomènes  de  ce  genre  qui  peuvent  être 

réels.  L'agent  physique  qui  soulèire  une  table  sans^ 
qu'on  la  touche  est  hien  capable  de  [)roduire  un  son. 
Si  le  son  est  produit^  il  n'est  pas  difticiie  de  comprendre 
quMl  obéisse  à  la  pensée ,  qu^l  batte  une  marche ,  qu'il 
suive  le  rhythmc  des  airs  chantés,  qu'il  imite  le  bruit 
de  la  navette,  de  la  scie,  de  la  pluie  ou  de  la  mer,  qu'il 
fasse  en  un  mot  ce, que  fait  la  table  elle-même  lors- 
qu'elle exécute  à  yolonté  uné  Taise  ou  un  menuet. 

Entre  l'action  fluidique  et  les  mouvements  imprimés 
aux  différents  meubles,  le  rapport  est  encore  plus  évi- 
dent. Ceux  qui  ont  assisté  aux  expériences  des  tables 
tournantes  comprendront  sans  peine  qu'au  comman- 
dénient  de  médiums  qui  disposent  peut-être  d'une 
puissance  supérieure,  des  corps  inertes  s'ébranlent, 
changent  de  place,  prennent  et  conservent  une  position 
inclinée.  M.  Rogers  parie  d'une  table  qui  s'avance  sur 
Ils  expérimentateurs  et  qui  les  repousse  avec  une  telle 
force  qu'ils  luttent  en  vain  contre  le  pouvoir  invisible 
qui  ranime;  il  agoute  que,  pressée  sous  les  mains  d'un 
cercle  de  personnes,  elle  s'élève  en  l'air  et  y  flotte 
quelques  secondes.  Je  ne  saurais  ni'étonner  de  tels 
résultats.  Vingt  fois,  lorsque  la  table  était  bien  animée, 
nous  avons  éprouvé  la  vigueur  du  fluide  qui  l'entrai' 
nait,  et  je  suis  persuadé  que,  si  nous  avions  eu  afifkir& 
k  un  guéridon  léger,  nous  Taurions  aisément  enlevé 
alors  en  nous  procurant  l'illusion  d'une  suspension  de 
quelque»  secondes» 

Cette  observation  s'applique  à  une  partie  des  faits 
curieux  que  rapporte  M.  Benezet  dans  son  livre  inti- 
tulé les  Tables  tournantes  et  le  Panthéisme. 

Son  guéridon  se  met  à  la  recherche  des  pièces  d'ar- 
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geai  qu'on  a  cachées  dans  un  coin  de  l'appartement  » 
et  il  finit  par  adopter  la  bonne  direction^  même  quand 

on  a  bandé  les  yeux  des  opérateurs  !  qu'est-ce  à  dire  ? 
Un  Esprit  conduit-il  ce  pauvre  meuble?  Non,  il  obéit 
comme  toujours  à  rimpulsion  fluidiqne  que  lui  imprime 
la  Yolonté  humaine,  Tolonté  qu^éclairent  probable- 
ment certaiUvS  indices  et  peut-être  aussi  la  ])énétration 
des  pensées^  car  il  y  a  dans  rappartement  plusieurs 
personnes,  qui  savent  où  les  pièces  d'argent  sont 
cachées. 

Le  guéridon  se  déclare  Esprit  ;  il  annonce  qu'il  est 
l'âme  d'un  des  parents  de  M.  fienezet;  il  épàle  à  cet 
eflét  son  nom^  lettre  après  lettre  :  B-e«n-e-M-t  ;  puis  il 
commet  la  faute  de  déclarer  qu'il  appartient  à  la 
branche  maternelle,  oubliant  que  cette  branche  porte 
un  autre  nom  I  Autant  de  réponses^  autant  d'échos  des 
pensées  qui  naissaient  naturellement  dans  la  tête  des 
opérateurs,  de  leurs  conjectures,  de  leurs  étourderies. 
L'action  fluidique  suMt  encore. 

Elle  suffit  pour  expliquer  le  succès  et  aussi  les 
erreurs  du  guéridon  sommé  de  reproduire  un  chifflre 
qui  a  été  écrit  sur  un  morceau  de  papier,  niais  qui  n'a 
été  communiqué  à  aucun  des  membres  de  la  chaîne. 
Çomme  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  pénétra- 
tion de  pensée>  il  est  naturel  que  Pon  ne  réussisse  pas 
toujours. 

La  pénétration  des  pensées  donne  le  mot  de  plusieurs 
diyinations  prétendues.  La  table  indiquera  Fheure 
qu'il  est,  mon  âge,  le  nombre  des  pièces  de  monnaie 
que  contient  ma  bourse  ;  à  une  condition  toutefois, 
c'est  que  je  connaîtrai  ce  nombre.  Quand  personne  ne 
le  connaît  ni  dans  la  chaîne  ni  en  d^ors  ^  Terreur 
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est  certaine  et  Ton  n'a  plus  d  autres  chances  que  celles 
fournies  par  les  .coïncideoces,  ou  aussi  par  un  calcul 
assez  simple  de  probabilité.  Si  la  table  de  M.  Benezet 
donne  des  renseignements  sur  ceriaines  lettres  enfer- 
mées dans  une  malle,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  des 
témoins  de  Teipérience  les  avait  lue& 

Enfin  le  même  ^ridon  se  livre  à  des  exercices  vio- 
lents qui  excitent  la  plus  vive  surprise  et  qui  ne  dépas- 
sent cependant  pas  la  limite  des  eifets  connus  ou  con- 
cevables de  Taction  iluidique  :  «  J'ai  vu»  dit  M.  Beneiet, 
ce  guéridon  s'élever  sous  la  pression  des  mains,  et  ne 
plus  loucher  le  sol  !  Dans  les  premiers  jours  de  ce  phé- 
nomène nouveau ,  il  avait  besoin  pour  perdre  terre  de 
s'apiHiyer  contre  le  mur  ou  ccmtre  quelqu'un  de  nous. 
Je  Tai  vu  plusieurs  fois  grimper  par  petites  secousses 
le  long  de  ma  poitrine  et  s'y  arrêter  quelques  instants 
pour  retomber  avec  fracas.  Plus  tard ,  il  bondissait  en 
quelque  sorte  sous  nos  doigts»  cherchant  a  attelodfe 
les  objets  que  nous  lui  présentions  à  une  certaine  hau-> 
leur.  Un  soir,  les  croisées  étant  ouvertes  à  cause  de  la 
4±Aleur,  un  papillon  de  nuit  entra  dans  le  salon  pen* 
dant  que  nous  faisions  la  conversation  avec  l'Esprit. 
Attrape  ce  papillon,  lui  dit  quelqu'un.  Le  guéridon  se 
mit  aussitôt  à  gambader  a  droite,  à  gauche,  suivant 
exactement  tous  les  mouvements  du  papillon  et  sau* 
tant  parfois  pour  Tatteindre.*..  U  en  vint  au  point  de 
se  soutenir  deux  ou  trois  minutes  en  Tair^  se  détachant 
de  la  main  et  s'y  rattachant,  donnant  de  petits  coups 
sur  nos  doigts  comme  pour  nous  caresser.  »  A  part  ce 
dèrnier  fait  qu'il  faut  réduire  à  ses  vraies  proportions 
et  qui  néanmoins  indique  avec  certitude  Taetlon  fluidi- 
que,  le  reste  est  tellement  élémentaire  que  la  simple 
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pression  musculaire  parviendrait  à  Taccomplir  dans 
un  moment  d'entrain  et  de  \ive  excitation.  Oui,  on 
parviendrait,  j'en  suis  sûr^  à  maintenir  un  guéridon  en 
l'air  en  l'appuyant  contre  un  mur,  à  le  faire  grimper 
par  petites  secousses  contre  la  poitrine  des  opérateurs, 
saui  à  le  laisser  retomber  ensuite  avec  fracas  ;  on  par- 
Tîendrait  à  Tenlever  au  moyen  de  la  contraction  de 
tous  les  doigts  collés  au  meuble  par  leur  transpiration 
et  à  le  faire  faire  bondir  à  la  poursuite  d'un  papillon. 

Une  autre  fois  ce  pbénomène  se  produisit  avec  plus 
d'éclat  encore.  On  venait  d'interroger  TËsprit.  11  avait 
donné  son  signalement,  cornes,  fourche  à  deux  pointes; 
il  avait  même  pris  rengagement  un  peu  présomptueux 
de  se  montrer  sous  une  forme  visible,  sous  la  forme 
d'une  vieille  tante.  On  s'était  empressé  d'emporter  les 
bougies  pour  favoriser  cette  apparition  qui  ne  pouvait 
pas  s'arranger  de  trop  de  clarté.  «  Aussitôt,  dit  iM.  Be- 
nezet^  le  guéridon  entra  dans  un  véritable  accès  de 
fureur,  s'agilant  en  tous  sens,  frappant  vigom-euse^ 
ment  le  parquet.  Puis  il  se  leva  en  Pair  et  parcourut 
plusieurs  fois  le  salon  sans  toucher  à  terre,  distribuant 
des  coups  de  pied  à  droite  et  à  gauche.  Comme  on 
aurait  pu,  dans  l'obscurité  ,  soutenir  le  guéridon  et  le 
faire  marcher^  je  m'approchai  à  plusieurs  reprises  pour 
juger  par  moi-même  de  la  réalité  de  ses  mouvements, 
et  je  déclare  qu'il  suftisait  de  son  attouchement  pour 
comprendre  qu'avec  une  main  on  lui  donnait  Timpul- 
sion.  Pour  moi,  j'en  étais  très-convaincu.  Un  jeune 
homme,  étranger  à  la  maison  mais  que  je  connais  assez 
particulièrement  pour  ne  pas  douter  de  sa  parole,  dont 
l'âge  et  le  bon  sens  excluent  d'ailleurs  toute  idée  d'hal- 
lucination ou  de  peur ,  m'a  affirmé  que  le  guéridon 


Digitized  by  Coogl 


APPLICATION  DE  MA  THÉORIE.  433 

Tavait  poussé  dans  le  coin  du  salon  et  Pavait  assez  for- 
tement serré  au  cou  contre  le  mur,  sans  lui  faire  mal 

cependaiil.  Dans  cette  situation,  il  s'assiiia,  en  passant 
les  trois  pieds  en  revue^  que  personne  nele  soutenait  et 
que  lesépoux  L... . avaient  seulementune  main  dessus.» 

Si  j^ai  reproduit  le  récit  de  M.  Bcnezet ,  ce  n'est  pas 
que  je  me  porte  garant  de  tout  ce  qui  a  pu  se  passer 
chez  lui  pendant  celte  scène  nocturne  ;  j  'afiinne  seule- 
ment^ qu'à  supposer  les  choses  telles  qu'il  les  rapporte. 
Je  n'y  verrais  rien  qui  ne  rentrât  dans  l'explication 
naturelle:  après  avoir  donné  des  réponses  qui  étaient 
le  reflet  exact  de  la  pensée  des  assistants,  le  guéridon 
s'est  livré  sous  leurs  doigts  aux  évolutions  les  plus  em- 
portées; l'impulsion  ou  Taltraction  fluidiqueontfacilité 
à  plusieurs  reprises  son  complet  enlèvement.  Je  ne 
saurais  en  être  très-surpris. 

Les  spiritualistes  américains  citent  dans  leur  péti- 
tion au  congrès  d'autres  faits  qui  n'étonneront  pas 
davantage  le  lecteur  habitué  à  rencontrer  des  [diéno- 
mènes  analogues  partout  où  se  manifeste  avec  force 
l'action  du  fluide  nerveux.  Il  arrive  que  les  fonctions 
du  corps  sont  suspendues,  que  la  sensibilité  cesse ,  que 
la  respiration  s'interroujpt,  que  les  membres  devien- 
nent froids  et  rigides.  Les  annales  de  la  sorcellerie ,  de 
la  possession^  et  sans  remonter  si  haut,  celles  du  ma^ 
gnétisme,  sont  remplies  d'accidents  semblables.  Je  n'ai 
pas  à  m'y  arrêter  désormais ,  non  plus  qu'à  la  clair- 
voyance extraordinaire  dont  sont  doués  les  médhnm 
et  aux  connaissances  diverses  que  leur  procure  la  péné- 
tration des  pensées.  Nous  reconnaissons  là  les  effets 
bien  constatés  du  fluide  ou  de  l'agent  physique  quel- 
conque avec  lequel  nous  nous  sommes  rencontrés  dans 
T.  11.  37 
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les  cloîtres  du  moyen  âge,  chez  les  magiciens  de  Tlnde 
et  de  rÉgjpte,  au  milieu  des  prophètes  cévénols,  des 
convulsionnaires  de  SainMlédardy  et  des  adeptes  du 

magnétisme. 

Voilà  pour  le  fluide;  passons  maintenant  à  la  fraude. 
S'il  est  absurde  de  la  considérer  comme  l'explication 
universelle,  il  serait  non  moins  absurde  de  ne  pas  en 
tenir  grand  compte.  A  côté  des  nombreux  médimm 
qu'entoure  une  juste  considération,  sont  venus  se  placer 
des  charlatans  qui  exploitent  le  spiriiudlisfM.  Et  ce 
n'est  pas  tout  :  à  côté  des  médium  sincères  et  des 
charlatans  sont  venus  se  placer  les  mystificateurs  dont 
il  est  aisé  de  deviner  la  main  dans  certains  détails  et 
qui  paraissent  avoir  singulièrement  aidé  (en  France 
surtout)  aux  malices  des  démons.  Je  vais  indiquer  quel- 
ques laits  qui  peuvent  être  imi)ntésà  la  fraude,  en  Amé- 
rique d'abord,  puis  en  Angleterre,  et  enûn  chez  nous. 

J'avouerai  en  premier  lieu  que  la  source  même  des 
manifestations  spirituelles  ne  me  semble  pas  entière- 
ment pure.  Sans  porter  contre  les  demoiselles  Fox  une 
accusation  de  mauvaise  foi  qui  serait  probablement 
injuste,  je  ne  peux  m^empécher  de  soupçonner  chez 
elles  quelque  cliose  de  ce  génie  inventif  qui  existe 
assez  souvent  chez  les  jeunes  filles  les  plus  loyales,  et 
qui  les  pousse  parfois  à  perfectionner  les  phénomènes 
naturels.  On  a  voulu  taire  une  généalogie  aux  knoc^ 
kings  delà  famille  Fox,  on  a  parlé  des  bruits  entendus 
<^^nft  la  même  maison  d^Hydesville  par  la  famille  Week- 
mann  qui  l'occupait  auparavant;  mais  ces  bruits  ren- 
trent, dit-on^  dans  la  catégorie  bien  connue  des  coups 
frappés  aux  portes  par  des  enfants  qui  s'enfuient  aussi- 
tôt* Les  demoiselles  Fox>  préoccupées  par  le  souvenir 
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de  cet  accident  assez  vulgaire,  auront  fini  peut-être 
par  se  trouver  dans  des  conditions  telles  que  leur  puis- 
sance fluidique  aura  proYoqué  la  production  de  diffé- 
rents sons  correspondant  à  leur  volonté.  C'est  possible; 
mais  je  regrette  que  le  soi-disant  Esprit  ait  forgé  pour 
ses  débuts  Thistoire  du  marchand  colporteur^  Charles 
Rayni  tué  et  enterré  dans  la  maison  ;  il  est  certain,  en 
effet,  que  toutes  les  fouilles  entreprises  depuis  n'ont 
amené  la  découverte  d'aucun  cadavre.  Je  regrette  sur- 
tout que  le  même  Esprit  ait  montré  un  goût  si  prompt 
et  si  prononcé  pour  la  publicité  et  pour  les  meetings. 
Comme  c'était  la  pensée  secrète  des  demoiselles  Fox 
qui  se  trahissait  ainsi,  ce  trait  de  caractère  ne  peut 
qu'ajouter  un  peu  à  Tinquiétude  que  me  cause  leur 
disposition  à  faire  valoir  les  choses. 

Voilà  donc  les  coups  qui,  au  moyen  de  l'alphabet, 
leur  ordonnent  a  de  donner  aux  faits  plus  de  reten- 
tissement. D  Les  voilà  qui  discutent  les  difficultés,  qui 
répondent  à  Tobjection  tirée  de  Is^  crainte  du  ridicule  : 
«  Tant  mieux  !  votre  triomphe  n'en  sera  que  plus  écla- 
tant. »  Les  coups  insistent  sur  la  nécessité  de  louer  une 
grande  salle>  ils  promettent  d'y  faire  merveiUe^et  ils  * 
tiennent  parole.  —  Encore  une  fois,  je  n'aime  pas  ce 
début  ;  je  le  trouve  trop  américain»  Peut-être  ai-je  tort, 
au  reste;  il  est  naturel  que  les  demoiselles  Fox  soient 
de  leur  pays  et  qu'elles  participent  aux  défauts  d'un 
caractère  national  dont  j'admire  plus  que  personne  les 
grandes  et  solides  qualités.  En  tous  cas,  il  demeure 
certain  que  leur  découverte  était  réelle,  quoiqu'elles 
l'eussent  méconnue  et  dénaturée.  Divers  pbénomënesi 
etentre  autres  les  soulèvements  sans  contact,  sont  venus 
prouvci  depuis  que  leur  inia^inalioii  n'avait  pas  été 
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seule  en  jeu.  Faisons  plus  ou  moins  grande  eliez  elles 
la  pari  de  l'entraînement,  de  l'exagéralion,  de  la  mise 
en  scène j  des  vues  systématiques  qui  se  sont  approprié 
le  nouveau  pUénomène,  nous  n'empêcherons  pas  qu'il 
ne  repose  sur  un  fait  positif  trouvé  par  les  demoiselles 
Fox,  ou  plutôt  ieliou\é  par  elles,  car  il  avait  marque 
tous  les  siècles  de  Tliisloire  des  explosions  éclatantes 
qui  démontrent  son  existence. 

La  sincérité  m'imposait  le  devoir  de  reconnaître 
(|uelques  traces  probables  d'arrangement,  sinon  de 
fraude,  à  Torigine  méinc  des  prodiges  actuels.  Plus 
lard,  ce  n'est  plus  un  simple  soupçon;  il  est  impossible 
de  ne  pas  sentir  que  le  charlatanisme  et  l'esprit  de 
parti  ont  trop  souvent  joué  un  d(3S  principaux  rôles; 
certaines  merveilles  ne  peuventavoir  été  inventées  que 
par  eux.  On  ne  se  contente  plus  de  coups  plus  ou 
moins  retentissants^  on  tient  à  montrer  sur  le  bois 
des  empreintes  telles  que  les  produirait  le  elioc  d'un 
corps  dur!  On  ne  se  contente  plus  de  mouvements  ûui- 
diquement  imprimés  à  la  matière  inerte^  on  imagine 
des  mains  invisibles  qui  viennent  tracer  des  caractères 
sur  des  teuiiles  de  papier  !  On  ne  se  contente  plus  de  la 
pénétration  des  pensées  ;  on  prétend  retrouver  l'écri  ture 
des  personnes  décédées,  et  leur  signature ,  et  les  détails 
les  plus  secrets  de  leur  vie  1 

Ceci  est  un  vaste  cliam[)  ouvert  a  la  iraude  et  aux 
illusions.  L^essentiel  était  de  réussir  une  fois  auprès 
d'un  homme  important;  le  reste  devait  couler  de  source. 
Chez  un  peuple  aussi  disposé  aux  engouements,  qui , 
avec  une  grande  indépendance  sur  certains  sujets,  est 
aussi  complètement  asservi  aux  modes  régnantes  et  suit 
si  docilement  les  traces  de  ses  lions,  il  ne  fallait  que  se 
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j)rocurtJi'  un  ou  doux  personnages  propres  à  donner  le 
branle.  Ainsi  a-t-on  fait.  — M.  Simons,  magistrat  très- 
estimé  ,  vient  de  perdre  son  ûls^  on  lui  présente  une 
lettre  que  TEsprit  a  semblé  écrire  devant  lui  sans  le 
secours  d'aucune  main  et  qui  le  confond  par  l'imita- 
lion  parfaite  de  récriture^  par  les  incorrections  de 
style,  et  surtout  par  quelques  fautes  d^ortbographe  ha- 
bituelles do  son  enfant.  —  M.  Edmonds  est  un  des 
hommes  les  plus  considérés  des  États-Unis;  on  multi- 
plie autour  de  lui  les  manifestations  décisives;  une 
voix  invisible  lui  annonce  ensuite  quUl  va  devenir 
médium,  et  en  eflèt  il  prend  rang  à  latètedesspiri- 
tualistes  américains. 

11  valait  bien  la  peine  de  se  procurer  quelques  ren- 
seignements sur  Forthographe  du  jeune  Simons  et  sur 
la  famille  de  M.  Edmonds;  car  en  attachant  à  la  nou- 
velle doctrine  des  personnes  de  celte  valeur,  on  s'as- 
surait la  crédulité  complaisante  de  plusieurs  milliers 
d'autres  personnes.  Que  de  pères  auront  reconnu  récri- 
ture de  leurs  fils^  parce  que  M*  Simons  avait  reconnu 
celle  du  sien  ! 

Et  bCkcherons  de  perdre  leur  cognée. 

Bien  des  gens  se  seraient  crus  déshonorés  s'ils  n'a- 
vaient emboîté  le  pas  u  la  suite  des  hommes  supérieurs. 
Cela  a  plus  contribué  qu'on  ne  l'imagine  au  triomphe 
des  Esprits;  et  ce  qui  n'y  a  pas  peu  contribué  non 
plus,  c'est  la  parfaite  confiance  que  la  puissance  de  la 
vérité  inspire  au  i)euple  américain;  persuadé  qu'en 
déflnitive  les  erreurs  finiront  par  succomber,  il  ne  les 
Imsse  pas  seulement  se  produire  librement^  ce  qui  est 
juste,  maisse  produiresanscontradiclionsérieusey  ceqai 
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est  dangereux.  I^a  vérité  sera  la  plus  forte,  d'accord  ;  mais 
quand?  mais  comment?  voilà  la  question.  Elle  est 

longue,  la  liste  des  mensonges  qui  ont  duré.  Dans  le 
jsentimeat  de  leur  force,  )es  Anglo-Saxons  du  nouveau 
monde  ne  s^inquiètent  pas  de  ^  peu;  le  $pmtu€Ui$m§ 
ne  les  effraye  pas  plus  que  les  mormons,  et  ceux  même 
qui  détestent  le  plus  ces  deux  inventions  su  croient  ra- 
•  reinent  tenus  de  les  C0HU)attre  avec  vigueur  et  persé'^ 
vér^nçe.  Il  y  9  eu  avx  États-Unis  protestations 
çontre  les  Esprits»  surtout  contre  leurs  révélations  anti- 
chrétîenneç;  Vétude  apj)ro(ondi(^'  du  sujet  n'y  a  guèrç 
été  abordé^. 

Bevant  une  telle  étude^  devant  l'enquête  énergique-» 
ment  poursuivie ,  dont  les  ch  rétiens  auraient  dû  prendre 

l'initiative,  on  aurait  vu  tomber  tous  les  taits  qui  dé- 
parai l^s  limites  de  l'action  iluidique  :  les  hommes 
suspendus  en  Tair,  les  mains  surtmmaines  et  glacées, 
les  lettres  écrites  par  des  plumes  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  les  révélations  fournies  sur  les  ancêtres  morts, 
les  fantômes  installés  dans  les  maisons  et  couverts  do 
tapis  enlevés  un  peu  partout. 

Ce  qui  me  porte  à  supposer  que  les  prodiges  améri* 
cains  proviennent  quelquefois  de  la  fourberie  de  cer- 
tiiins  médiums  ,  c'est  que  leur  fomberie  a  été  effective- 
ment constfitée  en  Angleterre  et  qu'elle  y  a  nui  non-» 
seulement  à  la  propagation  des  tables  parlantes,  mais 
aussi  à  celle  des  tables  tournantes,  Lieu  innocentes 
cependant  de  semblables  mé^ait^.  Il  suffira  de  rappeler 
îe$  expériences  de  |Ul.  Lewes,  telles  qu'elles  ont  été  ra** 

contées  par  le  Quarterhj  Rewiew. 

Une  dame  dont  j'aime  mieux  ne  pas  reproduire  le 
nom,  figurait  à  la  tê^e  des  midi%tm  \^  plu$  {|ççirédités 
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de  Londres^  on  venait  la  consulter  de  toutes  parts,  Ati 
moyen  d'une  aiguille  et  d^nn  cadran,  elle  répondait 

aux  questions  qui  lui  étaient  mentalement  posées;  lettre 
après  lettre^  le  nom  que  vous  pensiez  se  fori^aii  sous 
vos  yeux,  la  solution  que  tous  réclamiez  vops  était 
fournie.  Or  il  paraît  que  la  dame  dont  il  s'agit  n'était 
f)as  même  un  de  ces  médiums  lucides  que  la  pénétra- 
tion des  pensées  met  en  mesure  d'accomplir  de  soit-- 
disant  miracles.  Son  succès  était  uniquement  fondé  soir 
Tobsenration  des  physionomies.  Elle  devinait  ainsi  les 
lettres  auxquellesil  fallait  s'arrêter.  —  M.  Lewes  soup- 
çoQpa  la  ciiose;  en  conséquence  il  s'amusa  à  écrire 
d'avance  ses  questions,  qu'il  communiqua  à  diverses 
personnes,  puis  il  s'attacha  à  donner,  par  l'expression 
de  sa  figure,  des  indications  de  nature  à  égarer  M°»****. 
Le  résultat  fut  que  Taiguille  ne  dit  ce  jour-là  que  des 
sottises.  Une  seule  fois  elle  répondit  juste;  la  dernière 
question  de  M.  Lewes  était  ainsi  conçue  :  «M™*  ***  est- 
elle  un  imposteur  ?  a  Les  lettres  0,  «  furent  succes- 
sivement indiquées  sur  le  cadran. 

11  convient  d'ajouter  que  Tessai  de  M.  Lewes  a  été 
niaiiUt's  fois  renouvelé  avec  un  égal  succès.  Les  per- 
sonnes très-impressionnables  et  dont  la  pensée  se 
trahit  an  .fiebors  recevaient  toujours  des  réponses 
excellentes  ;  celles  qui  étaient  maîtresses  d'elles-mêmes 
entraînaient  régulièrement  TEsprit  à  déraisonner. 

Je  ne  sais  ce  qu'ont  été  en  France  les  fraudes  propre- 
ment dites  provenant  des  médiums  salariés.  La  ren- 
contre des  dupes  et  des  charlatans  n^est  ni  un  fait 
très-nouveau  ni  un  fait  très-intéressant  à  étudier. 
J'aime  bien  mieux  entrer  sous  le  toit  d'une  famille  lio- 
pprable  et  m'informer  de  ce  qui  s'y  passe.  Là  point  de 
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des  prodiges  ;  et  ce()cndant,  on  l'apcrçoil  u  pieniièrc 
\iie,  tout  n'y  est  pas  de  bon  aloi  ;  dès  que  les  supersti- 
tions sont  en  jeu,  Il  nait  cliez  les  plus  loyaux  et 
chez  les  plus  intelligents  une  sorte  de  complai- 
sance involontaire  pour  le  surnaturel^  une  disposi- 
tion à  Texagération,  à  raccepiation  sans  examen  sé- 
rieuXy  un  parti  pris,  un  besoin  de  justifier  ce  qu'on  a 
déjà  vu  en  voyant  encore  beaucoup  plus,  un  entraîne- 
ment en  un  mot  qui  est  celui  des  fraudes  pieuses.  Et 
si  par  malheur  il  se  trouve  alors  dans  la  maison  un 
domestique^  un  ami,  qui  soient  en  veine  de  plaisan* 
terie,  qui  ne  se  fassent  pas  scrupule  de  servir  les  gens 
selon  leur  ^oût  et  de  procurer  ainsi  des  émotions  et  de 
bonnes  histoires  au  voisinage,  on  assiste  à  des  scènes 
véritablement  incroyables.  C'est  la  réflexion  que  j'ai 
faite  en  parcourant  le  récit  de  H.  Benezet  ;  ce  que  j'en 
ai  cité  plus  haut  comporte  une  exi)lication  physique,  ce 
que  je  vais  indiquer  maintenant  ne  semble  pouvoir 
s'expliquer  que  par  les  mauvaises  plaisanteries  d'un 
mystificateur. 

Persuadé  qu'il  avait  allaire  à  des  démons,  M.  Bénezet 
avait  adopté  le  seul  parti  à  prendre  avec  une  pareille 
conviction,  il  avait  décidé  que  ni  lui  ni  les  siens  ne 
))rcndraient  partdésormais  à  aucune  expérience,  cr  Les 
époux  L...,  à  qui  je  fis  part  de  mes  impressions,  prirent, 
dit-il;  une  résolution  semblable....  Trois  jours  se  pas- 
rërent  ainsi.  » 

Mais  des  coups  frappés  aux  cloisons,  sous  la  table, 
partout,  vinient  bientôt  attirer  leur  attention.  «  Ils 
étaient  assis  le  soir,  vers  les  onze  heures,  auprès  de 
leur  petit  guéridon  et  lisaient.  Madame  L....  avait  mis 
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de  l'eau  bénite  à  sa  portée,  espérant  se  préserver  ainsi 
de  toute  frayeur  nocturne.  Ils  étaient  là  depuis  deux 

heures^  lorsque  les  mêmes  coups  se  firent  entendre  de  , 

nouveau  ;  et  comme  ils  avaient  surtout  lieu  sous  la 

chaise  où  se  trouvait  madame  L..^  celle-ci  trempa  ses 

doigts  dans  Teau  bénite  et  les  secoua  sous  sa  chaise.  Sa  • 

main  fut  aussitôt  siiisie  et  mordue  au-dessous  de  la  i 

deuxième  phalange  du  pouce  et  clic  eut  de  la  peine  à  * 

la  retirer.  Son  mari  ne  comprenait  pas  d'abord  la  cause 

des  cris  qu'elle  poussait;  maïs  il  fut  bien  plus  surpris 

en  voyant  sur  la  chair  rouge  et  enflée  l'empreinte  d'une  •  > 

double  rangée  de  dents.  » 

Madame  L....  n'était  pas  encore  remise  de  son  émo- 
tion, qu'elle  poussa  de  nouveaux  cris  et  tomba  en  syn-  ^  * 
cope.  L'épaule  droite  avait  été  frappée.  Il  y  eut  encore 
plus  tard  d'auties  coups  et  morsures,  et  le  lendemain 
on  en  apercevait  les  traces.  Recueillis  dans  la  maison  ; 
de  M.  Benezet  où  ils  espéraient  échapper  à  cespersécu-* 
tions,  M.  et  M""*  L....  eurent  le  chagrin  d'y  iin[)orter  le 
régime  des  bruits  nocturnes  qui  empêchaient  parfois 
tout  sommeil.  Mais  ils  n'étaient  qu'au  commencement  « 
de  leurs  tribulations. 

«Le  dimanche  suivant  fut  signalé  par  une  manifes-  ' 
talion  d'une  autre  espèce.  Les  époux  L....  étaient  assis 
dans  leur  chambre  à  une  heure  de  l'après-midi  ^  et 
comme  la  chaleur  était  grande,  ils  s'assoupirent  pen- 
dant quelques  minutes.  A  son  réveil,  madame  L....  ne 
retrouva  plus  le  peigne  qui  relevait  ses  cheveux.  On  le 
chercha  vainement  dans  tous  les  coins  de  la  chambre, 
dans  tous  les  tiroirs;  mais  après  avoir  renoncé  à  toute 
reclierche,  ils  le  virent  sur  le  fauteuil  (ju'ils  avaient 
inutilement  retourné  en  tous  sens.  Le  lendemain. 
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lundi,  fut  signalé  par  des  accidents  nombreux  et  variés. 
M.  L...,  avait,  selon  sa  coutume,  placé  sa  montre  sur 
une  i^l€i  de  nuit  à  côté  de  son  lit.  Il  la  regarda  le  ma* 
tin  pour  voir  l'heure  et  s'habilla;  mais  quand  ilYOulut 
la  prendre  pour  sortir^  il  ne  la  trouva  plus.  Après  de 
minutieuses  recherches,  la  montre  fut  trouvée  au  fond 
lit,  sous  le  matelas.  En  rentrant  chez  lui,  M.  L....  la 

j)08a  sur  la  table  devant  laquelle  il  s'assit  pour  travail- 
er;  à  huit  heures  il  se  disposait  à  partir,  mais....  la 
montre  où  il  venait  de  voir  l'heure  n'y  était  plus.  Il 
appela  sa  femme  pour  lui  faire  part  de  ce  nouvel  inci- 
dent. Tout  à  coup  celle-ci  pousse  un  cri^  elle  sentait 
quelque  chose  de  froid  passer  sous  sa  robe;  c'était  la 
montre  qui  avait  glissé  sur  le  dos  et  s'était  arrêté  à  la 
ceinture...;,  d'où  elle  remonta  sous  le  bras.  Après  l'avoir 
bien  consolidée  dans  son  gousset,  M.  Lr...  alla  prendre 
deux  livres  qu'il  avait  laissés  sur  cette  même  table. 
Hélas!  ils  s'étaient  enfuis  à  leur  tour.  Il  fit  tomher  Tun 
de  ces  livres  d'une  robe  qu'il  froissa  en  passant,  l'autre 
ne  fut  retrouvé  que  le  soir  dans  les  rayons  de  la  biblio- 
thèque. » 

Jusque-là  on  pourrait  soupçonner  que  M.  ou  M"'  L..., 
plopgés  par  leurs  émotions  prolongées  dans  une  sorte 
àe  somnambulisme  éveillé,  sont  eux-mêmes  les  auteurs 
involontaires  des  malices  dont  ils  s'étonnent  ensuite, 
absolument  comme  ce  pécheur  somnambule  qui  allait 
chaque  nuit  mettre  eu  liberté  les  poissons  qu'il  avait 
pri^  le  jour,  e\  qui  chaque  matin  se  désolait  de  leur  dis- 
parition. Mais  voici  venir  des  plaisanteries  d'un  goût 
équivoque  et  (jui  sentent  leur  mystificateur  d'une  lieue. 

Je  passe  celle  de  la  tasse  au  milieu  de  laquelle  était 
plaptée  une  carotte  î  il  est  des  détails  que  je  ne  veux  pas 
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reproduire.  Arrivons  à  celle  ded  espièglerieè  du  66t- 

disant  Esprit  qui  a  eu  le  plus  de  durée  et  d'éclat. 

«  Au  bout  de  quelques  heures,  ils  trouvèrent  à  la 
même  place  (celle  où  avait  été  la  tasse)  un  grand  cornet 
de  dragées  qu'ils  vinrent  me  montrer  immédiatement. 
Il  y  en  avait  de  toutes  les  fonues  et  de  toutes  les  cou- 
leurs. J'y  remarquai  des  fèves,  des  pois,  des  haricotSi 
des  glands,  des  noisettes,  etc....  Les  époux  L....  avaient 
accepté  avec  empressement  une  place  à  ma  table  jus- 
qu'à ce  que  ces  uiauilestations  eussent  cessé.  Pendant 
le  diner,  on  parla  naturellement  du  paquet  de  dragées 
qui  était  devant  nous,  mais  auquel  personne  n'osait 
toucher....  Plusieurs  personnes,  et  notanlmént  deux 
ecclésiastiques  (jui  vinrent  voir  les  dragées  pendant 
que  nous  étions  encore  à  dîner^  conseillèrent  à  M"'  L.... 
de  visiter  les  confiseurs  et  marchands  de  dragées  de  la 
ville  pour  voir  s^ils  en  avaient  de  pareilles.  La  propo- 
sition fut  acceptée.  » 

Vous  croyez  peut-être  qu'où  va  procéder  réellement 
à  une  enquête  aussi  naturelle^  aussi  nécessaire,  et  qui 
doit  amener  la  découverte  probable  de  Fauteur  de  ces 
aventures!  Eli  bien!  non.  A  peine  s'est-on  mis  en 
route  que  M'"^  L....  se  plaint  du  poids  extraordinaire 
que  le  cornet  vient  d'acquérir  dans  sa  poche.  Eu  arri- 
vant chez  le  confiseup>  la  poche  était  vide,  et  les  recher- 
ches sont  abandonnées  ! 

a  Dans  la  même  soirée,  dit  M.  Benezet^  les  époux  L...» 
rentrant  dans  leur  appartement  virentquelques  dragées 
sur  une  table^  puis  sur  les  chaises,  sur  le  lit,  par  terre  ; 
et,  à  mesure  qu'ils  les  ramassaient,  ils  en  trouvaient 
d'autres  à  l'endroit  même  où  ils  venaientde  les  prendre. 
Ce  n'est  pas  tout  :  l'un  d'eux  fit  remarquer  qu'il  n'y 


444  LES  ESPRITS. 

avait  (las  de  fèves  dans  le  cornet  comme  le  matin^  et 

aussitôt  ils  virent  une  i)oignô«>  do  fèves  sur  la  table.  Il 
n*y  a  pas  de  haricots,  dit  Tautre  ;  des  haricots  parurent 
sur  le  lit  Quand  ils  descendirent  y  ils  en  rencontrèrent 
sur  tous  les  degrés  de  Tescalier  et  il  en  tomba  quel- 
ques-uns sur  la  terre.  » 

Ici  M.  Benezet  fait  observer,  avec  sa  bonne  foi  ordi- 
naire, que  les  personnes  qui  eurent  le  courage  de 
goûter  ces  bonbons  les  trouvèrent  délicieux,  et  il  recon- 
naît qu'on  en  fabrique  d'absolument  semblables  dans 
la  ville  où  se  passait  tout  cela.  Par  conséquent,  le  dé- 
mon, si  c'était  lui  qui  prodiguait  ainsi  les  dragées, 
s'était  épargné  les  frais  de  fabrication.  11  avait  volé  la 
marchandise  toute  préparée  chez  les  confiseurs  !  Mais 
achevons. 

«Le  jeu  des  dragées  continua  encore  plusieurs  jours, 
mais  à  d'assez  longs  intervalles  et  à  petites  iiuantités. 

n  en  tomba  même  dans  ma  maison,  sur  la  tête  de  ma 
mère  et  sur  celle  de  ma  femme.  Un  jour  que  les  époux 
L....  étaient  avec  ma  mère,  ma  femme  et  plusieurs  de 
mes  enfants  dans  la  chambre  que  je  leur  avais  cédée, 
un  bonbon  parut  tout  à  coup  sur  la  table;  il  avait  la 
forme  d'une  fève.  Il  fut  convenu  qu'on  n'y  toucherait 
pas,  car  on  était  las  des  prévenances  de  l'Esprit  et  Ton 
voulait  essayer  de  les  faire  cesser  en  les  méprisant 
Après  quelques  minutes,  la  fève  s'envola,  à  la  grande 
satisfaction  de  tous. Ils  n'y  pensaient  déjà  plus,  lorsqu'ils 
la  virent  non  pas  tomber,  mais  descendre  lentement 
du  plafond  t  Un  Jeune  enfant  qui  était  là  courut  la  ra- 
masser et  la  rejeta  aussitôt  en  s  écriant  :  0  le  sale!  On 
l'examina;  elle  était  gluante,  comme  si  elle  venait  d'être 
sucée.  » 
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Je  m'arrête,  car  je  craiudrais  de  fatiguer  le  lecteur 
en  rapportant  tout.:  le  chapeau  de  M.  L....  qui  passe 
lentement  dans  une  chambre  voisine^  où  on  le  retrouve 
entouré  d'un  ruban  et  orné  de  plusieurs  plumes 
d'oi^  ;  les  souliers  qui  disparaissent  à  leur  tour  et  qui 
reparaissent;  les  pommes  de  terre^  les  oignons,  les 
fruits  et  jusqu'aux  couteaux  de  cuisine  qui  viennent 
tomber  près  de  lui;  sa  femme  cousue  dans  ses  draps 
de  lit  et  les  mains  attachées  avec  des  dis  de  soie  ;  son 
paletot  décoré  par  derrière  d'un  paquet  de  rubans. 
Décidément  l'Esprit  tombait  dans  la  grosse  farce. 

J'ai  dû  rapporter  avec  quelque  détail  celle  histoire, 
parce  que  les  Esprits  n'ont  rien  fait  de  plus  curieux 
chez  nous,  et  aussi  parce  que  nous  touchons  du  doigt 
Ici  l'origine  de  beaucoup  de  faits  qui  ne  rentrent  déci- 
dément pas  dans  l'explication  naturelle.  Nous  y  voyous 
de  quelle  manière  la  mystification,  la  fraude,  ou  la 
manie  de  faire  événement  viennent  s'iguster  sur  un 
fond  vrai  de  phénomènes  fluidiques.  Nous  y  voyons 
aussi  à  quel  point  est  poussé  l'oubli  des  plus  simples 
précautions  et  de  la  plus  simple  critique,  dès  que  le 
surnaturel  est  en  jeu.  L'abandon  de  l'enquête  relative 
aux  bonbons  est  un  fait  à  peine  croyable.  La  même 
crédulité  empressée  se  retrouve  dans  tous  les  détails; 
ainsi  M.  L...,  étant  bombardé  un  jour  de  gros  sous 
rouilles,  et  ayant  même  vu  tomber  irais  ùu  quatre  fois 
devant  lui  des  pièces  d'un  ou  deux  francs  (nous  avons 
déjà  remarqué  que  son  Esprit  est  économe,  et  que, 
somme  toute,  il  avait  soin  de  ménager  ses  bonbons 
même  volés),  il  ramassa  une  de  ces  pièces  et  la  donna 
à  uti  pauvre  en  sortant,  a  Quand  il  rentra,  ajoute 
M.  Benezet,  une  pièce  tomba  à  ses  jàeds  :  c'élait  la 
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m^mé.  »  La  même?  Qu'en  savez-vous?  L'arait-on  mar- 
quée? Les  pièces  d'un  fiaiic  ne  se  ressemblent-elles 
pâs? 

Mais  je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  un  examen 
assurément  superflu.  Les  anecdotes  du  genre  de  oellé 

que  j*ai  ra}4)ortéo  abondent  et  abonderont  de  pkis  en 
plus,  pour  peu  que  la  croyance  au  surnaturel  apocry- 
phe continue  à  gagner  du  terrain.  Lisez,  par  exemple^ 
la  lettre  écrite,  le  6  avril  dernier^  par  M.  l'abbé  D..., 

du  diocèse  de  Versailles.  Voici  ce  qu'il  raconte  très- 
gravement  : 

M«  Ch..«^  nourrisseur  à  Vaugirard  ,  ayant  perdu  sa 
(ttle,  on  commença  à  entendre  foutes  les  nuits,  dans  la 

chambre  de  la  défunte,  un  bruit  semblable  à  celui  d'un 
sac  de  noisettes  qu'on  vide  siw  le  plancher.  Puis  il  ar- 
riva qué  M'»  R...,  nièce  de  M.  Tabbé^  qui  était  dans  tâ 
maison  en  qualité  de  femme  de  confiance,  entendit  un 

matin,  vers  huit  heures,  comme  le  ronflement  d'un 
soufflet  de  maréchal.  Au  même  instant  elle  fut  enve- 
loppée d'une  buée  brûlante  et  frappée  dans  le  dos.  Une 
tacbe  de  fôrfne  circulaire  et  grande  comme  une  pièce 
de  cinq  francs  est  restée  empreinte  sur  les  vêtements. 
A  quelque  temps  de  là,  grand  vacarme  dans  la  cour. 
Les  quatre  cents  poules  s^épouvanteut,  et  plusieurs 
tombent  dans  le  ptiîts;  ce  désordre  frappe  Té picîer  voi- 
sin. Une  autre  fols,  M'"^  R....  est  victime  de  plusieurs 
espiègleries  ;  son  ouvrage  lui  est  enlevé  des  mains,  le 
chandelier  est  renversé,  il  reste  suspendu  la  base  en 
haut  et  la  chandelle  en  bas,  et  ainsi  de  suite. 

Vous  serez  peut-être  étonné  de  ne  voir  figurer  en 
rien  dans  tout  ceci  M.  Ch...^  le  maître  de  cette  maison 
si  étrangement  et  si  persévéramment  bouleversée? 
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Voici  la  réponse  :  M.  Cli,...  n'a  rien  vu  lui-même ^  at- 
tendu qu'il  est  absent  de  sa  maison  une  partie  delà 
journée  à  cause  de  son  commerce  (et  qu'il  n'est  proba- 
blenient  pas  curieux).  «Du  reste,  il  a  la  meilleure  opi- 
nion de  lavertU;  de  la  sincérité  et  du  calme  de  M^^^  R...^ 
et  il  la  croit  incapable  d'avoir  inventé,  s  {La  Table  par- 
lante, 34.) 

N'allons  pas  croire  que  notre  époque  ait  le  monopole 
de  ces  merveilles;  les  Esprits  n'ont  pas  attendu  si 
longtemps  pour  frapper  aux  cloisons  et  mettre  le  mo- 
bilier sens  dessus  dessous.  Tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  aventure  de  Saint-Maur  qui,  sous  Louis  XIV, 
fit  tant  de  bruit  à  la  ville  et  à  la  cour.  J'empruale  quel- 
ques détails  au  père  Lebrun  {Bistoire  des  pratiques  su- 
perstitieuses, IV,  382  à  303)  : 

«  M.  de  S.,  à  qui  raventure  est  arrisée,  est  un  jeune 
bomme....  Il  avait  entendu  plusieurs  fois,  étant  coucbé^ 
donner  de  grands  coups  h  sa  porte,  sans  que  sa  ser- 
vante, ({ui  y  courait  aussitôt;  y  trouvât  personne,  et 
tirer  les  rideau}^  de  son  lit,  quoiqu'il  n'y  eût  que  lui 
dans  la  chambre.,..  Il  fut  réveillé  en  sursaut  par  une 
secousse  telle  que  pouvait  être  celle  d'un  bateau  qui 
échouerait  contre  Tarclie  d'un  pont.  Il  en  fut  si  ému 
qu'il  appela  ses  domestiques  j  et  lorsqu'ils  curent  ap- 
porté de  la  lumière^  il  fut  étrangement  surpris  de  voir 
son  lit  déplacé  au  moins  de  quatre  pieds,  et  connutque 
le  choc  qu'il  avait  senti  était  celui  qu'avait  fait  son  Ut 
contre  la  muraille.  Ses  gens  Tayaut  replacé  virent^  av^ 
autant  d'étonnement  que  de  frayeur,  tous  les  rideaux 
s'ouvrir  en  nvème  temps  et  le  lit  courir  vers  la  chemin 
née....  Il  fit  encore  le  niéme  manège  jusqu'à  deux  fois, 
en  présence  de  ges^^enSy  qui  tenaient  \e&  quenouilles  du 
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lit  pour  reiiipéclier  de  se  déplacer.  Enflii,  étant  obligé 
de  quitter  la  partie,  il  alla  se  promener  jusqu'au  dîner, 
après  lequel,  ayant  essayé  de  se  reposer  el  son  lit  ayant 
encore  par  deux  fois  changé  de  place,  il  envoya  quérir 
un  homme  qui  loge  dans  la  même  maison^  tant  pour 
se  rassurer  avec  lui  (jue  pour  le  rendre  témoin  d'un 
fait  si  surprenant  ;  niais  la  secousse  qui  se  passa  devant 
cet  homme  fut  si  violente^  que  le  pied  gauche  du  che- 
vet du  lit  en  fut  cassé....  Ce  bruit  s'étant  répandu  aus- 
sitôt cl  étant  venu  aux  oreilles  d'un  ti^s-^^rand  prince 
qui  venait  d'arriver  à  Sainl-Maur,  Son  Altesse  fut  eu* 
rieuse  de  s'en  éclaircir.  » 

Ce  n'était  pas  chose  aisée.  M.  de  S.  était  entré  en  re- 
lations directes  avec  TEsprit.  Celui-ci  ,  moins  brutal 
désormais,  se  contentait  de  le  bercer  pendant  la  nuit  et 
de  faciliter  ainsi  son  sommeil.  11  faisait  bien  un  peu  de 
bruit  dans  la  cuisine,  et  ne  résistait  pas  à  la  tentation  de 
tirer  le  verrou  (juand  M.  de  S.  était  dans  son  cabinet; 
mais  il  n'y  avait  pas  grand  mal  à  cela. 

Les  enû*etien8  avec  TËsprit  faillirent  avoir  des  con- 
séquences plus  fâcheuses.  Vn  jour  M.  de  S.  reçut  Tor- 
dre de  faire  une  certaine  chose  pour  l'exécution  de  la- 
quelle l'Ësprit  lui  donnait  quatorze  jours.  11  fut  si  ef- 
frayé qu'il  tomba  évanoui.  L'Ësprit  ne  fit  pas  parler  de 
lui  pendant  deux  semaines  ;  mais,  au  moment  fixé,  on 
entendit  de  nouveau  plusieurs  coups  contre  la  muraille 
et  un  choc  épouvantable  contre  la  fenêtre.  Ce  furent 
les  adieux  de  l'Esprit  ;  on  n'en  a  plus  entendu  parler, 
ce  qui  n'em|>êcha  pas  les  curieux  d'afûuer  à  Saint- 
Maur  pendant  quelque  temps. 

Le  père  Lebrun  se  montre  ïdri  sceptique  à  Tégard  du 
prodige^  et  fait  remonter  sans  façon  ses  soupçons  à 
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M.  tie  S.  lui-inôme  :  «  Représentons-nous,  ôcril-il,  un 
Ut  sous  les  pieds  duquel  il  y  a  des  roulelles,  et  une  per- 
sonne dont  l'imagination  est  frappée  ou  qui  a  envie  de 
se  réjouir  en  effrayant  ses  domesliques,  qui  est  couchée 
dessus  et  s'agite  beaucoup  en  se  plai{^nant  qu'elle  est 
tourmentée  :  est-il  surprenant  qu'on  voie  remuer  ce 
lit^  surtout  le  plancher  de  la  chambre  étant  ciré?  Mais, 
dit-on,  il  y  a  des  témoins  qui  ont  même  fait  des  efforts 
inutiles  pour  empêcher  le  mouvement!  Qui  sont  ces 
témoins  ?  Deux  sont  des  jeunes  gens  aux  gages  du  pa- 
iieoif  auxquels  la  frayeur  causait  un  tremblement  uni- 
versel et  qui  n'étaient  pas  capables  d'examiner  lesres- 
sorts  secrets  qui  causaient  ce  mouvement,  et  l'autre 
qu'on  peut  regarder  comme  le  plus  considérable  a  dit 
depuis  à  plusieurs  personnes  qu'il  voudrait  pour  dix 
pistoles  n'avoir  pas  assuré  qu'il  avait  vu  le  lit  remuer 
tout  seul.  » 

Notre  auteur  n'a  pas  de  peine  à  rendre  compte  de  la 
voix  (que  M.  de  S.  a  seul  entendue)  et  des  coups  tou*- 
jours  frappés  dans  son  voisinage.  Il  montre  qu'après 
avoir  commencé  peut-être  par  une  plaisanterie,  il  a 
été  entraîné  à  continuer  pour  soutenir  sou  dire.  11  rap« 
porte  enfin  le  jugement  que  M.  de  S.  le  père,  homme 
d'un  mérite  distingué,  a  porté  sur  l'aventure  de  soil 
fils  :  «Lorsqu'il  en  apprit  à  Paris  les  circonstances  |)ar 
une  lettre  de  son  épouse,  qui  était  à  Saint  Maur,  il  dit 
à  plusieurs  personnes  qu'il  était  persuadé  que  TEsprit 
•qui  agissait  en  cette  occasion  était  celui  de  son  fils  et 
de  sa  femme.  » 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  j'ai  réussi  à  restreindre 
d^à  le  domaine  du  surnaturel  dans  les  nouveaux  phé- 
nomènes; entre  les  erreurs  du  témoignage,  l'action 

38. 
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tluidiquc,  et  les  diverses  formes  de  la  fraude^  le  mer- 
veillei)^  est  allé  s'ainoiadrissant  de  plus  m  pluis»  U  m 
reste  cependant  encore^  eic^rtaiaeg  miisiquei  eaten* 
dues^  certaines  visions  ou  certains  attouctiements  atteg^ 
tés  par  un  grand  nombre  de  personne^^,  ne  semblent 
pouvoir  être  pi  complètement  niés  ni  attribuas  au 
cbarlatanisme.  C'est  ici  qu'il  £aut  nous  ^oiiv^nîr 
hallucinations  ^t  en  particulier  des  observations  si  dé^ 
cisives  de  M.  Moriu.  S'il  est  parvenu,  sans  magie  au- 
çune  et  1^  ^oours  d'aucun  Esprit,  à  Caire  appfirai*- 
tre  aux  yeux  de  plusieurs  spectateurs  réunis  les  îniMpes 
dont  ils  étaient  préoccupés,  s'il  est  parvenu  à  teur  faire 
entendre  des  mélodies,  il  n'est  pas  difficile  de  com- 
prendre que  de$  ^it'çts  aaaloguç^  ai^f^t  été  ot^teDi^  avu^ 
Ëtat^Unis, 

La  pétition  que  les  spiritualiitei  ont  adressée  Tannée 

dernière  an  congrès  faisait  mention  de  voix  stridentes, 
de  détpnationâ^  de  sons  (larmonieux  se  produisant 
tantôt  avec  le  secours  des  instrun^nts,  tantôt  ftfuis 
instrument  d'aucune  sorte.  Dans  Tune  des  séances 
destinées  à  opérer  la  première  conversion,  celle  dn 
juge  EdmondS;  la  musique  céleste  jçui^  9011  rôle  ; 
fi  Cette  spiréoi  écrit  M*  Spic^r  (fS>ffA4  S<m^)f 
^'acheva  d'une  manière  ravissante,  car  plusieurs 
instruments  (Je  musique  placés  d^us  des  chambres 
<^onti^uë^  s'étaat      4  jouer,  j^parément  d'abord  puis 

tous  0iisemb)fi|  soit  sur  la  tçrre  soit  dans  If  s  m9,  ce 

fut  un  concert  admirable,  pendant  lequel  la  mesure 
fut  battue  comme  par  la  main  du  plus  bî^Hlç 

d'prçbestrti.  p 

l£  mémo  jour  la  pi^  pu  Top  s&  trouvait  ayant  été 
ptonirie  d4US  Vobçcnrité,  ou  avsiit  vu  jailjjr  dejs  lumières 
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des  diilerents  coins  de  rappartçment.  Dans  d'autres 
circoasiances^  ou  a  \u  des  Cormes  humaiaes  diaphanes  ; 
on  a  vu  d^s  plumes  se  dreeeer»  «e  plonger  dans  Tencre 
et  se  promener  sur  le  papier  ;  on  a  vu  des  liommes 
transportés  ou  suspendus  à  travers  les  airs;  on  a  vu 
Vod  remplir  méthodiquement  ses  {onctions ,  au^  dé- 
pens du  mobilier. 

On  ne  s'est  pas  borné  à  voir  :  on  a  senti.  Voici  un 
extrait  du  livre  de  M.  Rogers  que  nous  fournit 
jttoussçaux  iMwuTi     Pratiquent  314  à  316)  ; 

n  Dans  les  années  1849  et  1850,  quelqqes^nn^  des 
maisons  les  mieux  habitées  de  New- York  furent  possé- 
dées par  une  singulière  puis^nce,  qui  parai$§ait  s'en 
iréserver  et  s'en  approprier  des'parties  entières.  L'agent 
inTïsible  défendait  à  qui  que  ce  fût  de  toucher  à  certains 
objets  qu'il  sendjhùt  se  consacrer.  Aussitôt  qu'un  témé- 
raire s'y  essayait,  un  bruit  strident  içt  tort  acconjpa- 

gnait  une  sortQ  d'éelairi  et  la  pnissiMace  mystérieusQ 
la  (rappait  vigoureusement;  on  eût  dit  qu'elle  le  marte- 
lait de  coups  (le  i)oiiig  invisibles.  De  temps  en  temps 
^lle  s'emparait  des  n^çmbr^s  de  la  i^i))e«  §t  le^  r^p* 
proçluàt  lepi  ui|s  deç  $iu|res  comipe  i^es  gens  qui 
cherchent  à  se  frapper.  Tout  fius^tôt  ils  recevaient  h 
la  lois  des  coups  (^u'on  ne  voyait  aucun  d'eux  porter. 
Les  (enun^  ne  savaient  plus  s'embrasser  çntre  ejles 
ffinç  éprouY^r^  ^  rapprocha  do  l^ur^  bouches^  çmm 
baiser  de  feu^  sans  se  figurer  sentir  leurs  lèvres 
effleurées  [)ar  les  lèvres  d'un  Esprit.  Quantaux  pauvres 
petits  enfants,  nul  d'eux  n'osait  plus  donner  à  sa  mère 
ie  tendre  adieu  du  bonsoir.  En  un  mot^  le  mystérieux 
agent  semblait  déployer  un  esprit  de  malice  fort  remar- 
quablei  &i|  par  e:[iemple>  la  maîtresse  decéan§  ^'^xezpp- 


452 


LES  ESPRITS. 


tait  de  respecter  les  règles  qu'il  avait  établies  ;  si  elle 
s'ayisaf  t  de  transmettre  des  ordres  à  ses  domestiques 

au  moyen  d'un  tube  métallique  communiquant  avec 
les  étages  inférieurs,  elle  éLiitsûre  de  recevoir  à  la  face 
un  coup  assez  violent  pour  la  faire  chanceler;  et,  tout 
aussitôt^  un  éclair  railleur  lui  caressait  le  visage.  » 

Voilà  une  loi  du  lahou  vigoureusement  maintenue! 
Je  n'aurai  pas  rindiscrétion  de  demander  si  ces  souf- 
flets «  qui  font  chanceler^  »  si  ces  coups  de  poing  «  qui 
martèlent»  ont  produit  quelques  effets  physiques  appré- 
ciables, s'ils  ont  cassé  quelques  nez  ou  meurtri  quelques 
yeux,  ce  qu'ils  avaient  coutume  de  faire  de  mon  temps 
au  collège  Louis  le  Grand.  Je  me  contenterai  de  consta« 
ter  que  les  personnes  dont  on  nous  parle  étaiéntdans 
des  conditions  telles,  que  riiallucination  devait  naître 
d'elle-même.  Quand  une  famille  entière  est  aux  prises 
avec  le  surnaturel,  quand  chacun  vit  dans  l'attente  et 
dans  Tappréhension,  quand  certaines  défenses  passent 
pour  avoir  été  promulguées,  quand  certains  châti- 
ments passent  pour  avoir  été  infligés,  il  est  bien  diffi- 
cile qu'on  puisse  s'embrasser  oir  s'approcher  du  tube 
métallique  sans  croire  éprouver  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire. L'état  nerveux  que  font  naître  de  telles 
préoccupations  ne  demande  qu'un  [)rétexte  pour  créer 
des  monstres;  du  moindre  bruit  il  fera  un  tonnerre, 
du  moindre  souffle  il  fera  un  choc.  Essayez  de  tenir 
une  réunion  de  gens  crédules  sous  l'impression  pro- 
longée de  récits  merveilleux  et  terribles;  que  ce  soit 
le  soir,  que  le  silence  règne  ensuite,  qu'une  crainte 
vague  règne  dans  rassemblée,  et  vous  verrez  alors 
quelles  proportions  i»rendra  le  moindre  bruit! 

Le  terrain  est  préparé  pour  les  hallucinations  ;  encore 
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celles  qu'où  nous  rapporte  ici  ne  sont-elles  rien  coai- 
[Mirées  à  celles  qui  saisissaient  jadis  les  sorcières,  les 
possédées,  les  loups-garous.  Je  serais  presque  tenté  de 
dire  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'y  mettre  pour  si 
peu. 

Les  enfants,  qui  apportent  dans  ces  rêveries  plus  de 
crédulité  que  les  personnes  âgées,  s^approchent  plus 
qu'elles  du  beau  idéal  de  l'ancienne  sorcellerie.  Voyez 
le  récit  de  M.  Benezel  auquel  je  ne  me  lasse  pas  de 
revenir  :  les  enfants  seuls  y  jouissent  du  bénétice 
d*une  hallucination  complète,  seuls  ils  contemplent 
certaines  apparitions.  Le  soir  où  PEsprit  avait  promis 
de  se  montrer  «  en  vieille  tante,  »  nul  ne  Taperçut 
sous  celte  forme,  sauf  un  dos  enfants  qui  portait  ses 
regards  du  côté  opposé  au  guéridon,  a  U  vit  une  vieille 
dame  dans  un  coin.  Il  allait  s'écrier  :  Voilà  la  sorcière  I 
mais  il  s'arrêta  craignant  que  ce  ne  fut  sa  grand 'mère 
qui  aurait  pu  entrer  par  la  porte  du  balcon,  et  ne  vou- 
lant pas  l'offenser  par  ce  propos,  il  alla  d'abord  s'assu- 
rer qu'elle  était  toujours  dans  le  même  lieu  où  îl 
l'avait  laissée  auparavant  ;  quand  il  revint,  la  vieille 
n'y  était  plus.  »  Quelques  jours  après,  comme  on  était 
au  plus  fort  des  prodiges,  deux  des  fils  de  M.  Benezet 
se  rendaient  au  petit  séminaire,  a  Ils  virent  une  vieille 
fnnme  accoudée  à  la  croisée  de  Tappartement  aban* 
donné  ;  cette  apparition  se  montra  uue  seconde  fois; 
le  troisième  jour  elle  cessa.  » 

C'était  bien  le  moins  que  pussent  éprouver  ces  pau- 
vres enfants  plongés  Jour  et  nuit  dans  un  pareil 
milieu.  Leurs  visions^  auxquelles  personne  d'autre  ne 
participe,  nous  permettent  de  suivre  en  quelque  sorte 
à  la  trace  lu  formation  graduelle  des  hallucinations. 
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Un  nouveau  Irait  fort  voisin  de  celui-ci  les  caractérise  : 
les  sons,  les  lumières,  les  spectres,  les  chocs  n'exis- 
tent que  pour  les  adeptes.  Jamaisi  que  je  sacbe,  les 
clartés  subites  qui  se  produisent  dans  les  cercles  de 
sjjirilualisles  n'ont  attiré  Fattention  des  passants  qui 
traversent  la  rue;  jamais  Içurs  harmonies  çt  leurs 
tonnerres  n'ont  charmé  ou  épouvanté  le  voisinage.  Les 
assertions  contraires  devraient  être  soumises  à  une 
enquête  aussi  simple  que  sévère;  et  le  résultat  en  est 
facile  à  prévoir,  puisqu'on  nous  parie  de  coups  qui  ont 
été  entendus^  dit-on»  h  deux  milles  de  distance,  et 
qu'on  n^ajoute  cependant  pas  que  tout  le  monde  sur 
le  trajet,  que  tout  le  monde  dans  l'inlérieur  d'un 
cercle  dont  le  rayon  aurait  deux  milles  de  longueur,  a 

tressailli  au  mAme  instant  à  Fouïe  de  cette  {ormidable 

explosion, 

Ceci  nie  rappelle  les  observations  analogues  aux- 
quelles donnaient  lieu  les  anciennes  procédures  de 
sorcellerie.  VkfOU&^ld^toOaimQnion,  56}  a  aualysé  sur 
ce  point  les  ouvrages  de  Mather  et  des  autres  auteurs 
qui  ont  décrit  TafTaire  de  Salem.  Les  accusés,  dit-il, 
voyaient  des  spectres  que  les  yeux  du  vulgaire  n'aper* 
cevaient  pas;  ils  voyaient  aussi  et  sentaient  des  pierres 
d'une  grande  dimension  dont  le  choc  les  blessait,  et 
néanmoins  on  ne  découvrait  ni  les  pierres  ni  la  inarque 

des  coups;  ils  sentaient  des  odevirs  qui  u'exisiaient  que 
pour  eux. 

L'hallucination  était  donc  alors  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, et  j'engage  ceux  qui  Técartent  çpmmp  impossi- 
|)le  à  ejspliquersaqs  elle  quelques  centaiues  de  mUlierB 
de  magiciens  et  de  sorcières  dont  les  sensations,  t>ien 
certaines,  qe  correspoudaitinl  a  rien  de  rçcj. 
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Se  récriera- t-on  sous  prétexte  que  mon  système  est 
commode  et  qu  il  est  aisé  de  se  liror  d'alîaire  lorsqu'on 
peut  supprimer  à  son  gré  les  faits  embarrassants  qui 
ne  consentent  pas  à  rentrer  dans  rexplication  natu- 

•  relie  par  racliun  flnidiqun?  Troiivera-i  on  mauvais  que 
je  me  défasse  ainsi  d'un  bon  nombre  d'allégations,  au 
moyen  des  erreurs  du  témoignage,  au  moyen  de  la 
fraude^  ou  de  l'hallucination  ?Hais  Ton  n^aurait  droit 
de  se  plaindre  qu'eu  tant  (|ue  j'agirais  arbitrairement, 
sans  m'appuyer  sur  des  preuves  ou  sur  de  forts  indices. 
Le  lecteur  a  pu  en  Juger;  je  lui  ait  fait  suivie  pas 
à  pas  lâ  naissance  et  le  développement  des  hallucina- 
tions; je  lui  ai  montré  du  doigt  les  si^nies  révélateurs 
de  la  mystification  et  de  la  fraude.  On  trouve  que  ce 
n*est  point  assez  ;  eh  bien  l  igoutons  encore  quelques 
niotd. 

Oii  nous  parle  des  coups  terribles  par  lci?(iuels  les 
Esprits  manifestent  leur  présence  dans  les  cercles  for- 
més par  des  incrédules  (  le  Mystère  de  la  danse  des 
iableSy  iS).  On  nous  raconte  partout  les  généreuses  dis- 
tributions de  soui'llets  et  de  coups  de  poing  qui  signa- 
lent sans  cesse  leur  mécontentement.  Or  nous  sommes 
ici,  à  Valley res,  dans  les  meilleures  conditions  pour  être 
souffletés  par  les  Esprits,  puisque  nous  sommes,  dit-on, 
en  relations  avec  eux,  et  (jue  nous  nous  moquons 
d'eux.  D^où  vient  que  nous  échappons  au  châtiment  que 
mérite  notre  impertinence?  D'où  vient  que  moi  eïi 
particulier  je  n^ai  pas  été  roué  de  coups  depuis  que  je 
m'occupe  à  écrire  contre  les  Esprits  ces  deux  gros  volu- 
mes? Ce  serait  bien  le  cas  où  jamais  de  faire  paraître 
les  fantômes,  de  faire  fonctionner  les  mains  sans  corps  ' 
ou  les  mains  invisibles.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  objecter 
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que  nous  fierions  batius  si  nous  étions  moin»  incré- 
dules ;  car  ce  sont  les  incrédules  précisément  que  les 

Esprits  battent  de  l'aulre  côté  de  l'Atlan tique.  Quand 
ils  ne  les  battent  pas ,  au  moins  les  épouvantent  -  ils  par 
des  prestiges  inattendus^  par  des  explosions^  par  des 
lueurs,  par  des  tonnerres,  par  le  chassé-croisédesgros 
meubles  ou  des  hommes  à  travers  les  airs.  Or  il  faut 
convenir  qu'en  agissant  ainsi,  les  Esprits  font  preuve 
d'intelligence^  tandis  qu'ils  compromettent  leur  réputa- 
tion en  laissant  tranquilles  les  sceptiques  qui  tournent 
leurs  prodiges  en  ridicule,  au  lieu  de  reconnaître  leurs 
bons  offices  dans  la  rotation  des  tables  et  dans  les  soulè- 
vements sans  contact. 

Des  pétitions  couvertes  d'un  nombre  immense  de 
signatures  ont  été  adressées  par  les  spîrilualistes  amé- 
ricains au  sénat  et  à  la  chambre  des  représentants.  Par 
cette  démarche  hardie  et  qui  prouve  d'ailleurs  la  sincé- 
rité de  la  plupart  des  méâimts ,  ils  ont  Thabileté  d'ac- 
croître encore  la  publicité  de  leurs  hauts  faits  et  de  con- 
solider la  croyance  aux  Esprits ,  sans  courir  au  fond  le 
risque  de  voir  décréter  Tenquête  solennelle  qu'ils  solli- 
citent, le  voudrais  qu'on  eût  la  méchanceté  de  la  leur 
accorder  et  le  bon  sens  d'en  régler  les  conditions  de  la 
manière  suivante,  la  seule  qui  puisse  prévenir  les 
erreurs.  &a l'exposant,  j'achèverai  de  mettre  enlumière 
la  complète  insuffisance  des  rapports  qu'on  nous  a  pré- 
sentés jusqu'ici. 

11  est  aisé  de  soustraire  Tenquête  aux  chances  de 
fraude  ou  d'hallucination  biologique. 

Les  Esprits,  j'ose  m'en  porter  garant,  ne  produiront 
,  plus  de  ces  bruits  qui  s'onleiickiit  à  une  distance  de 
deux  milles,  quand  on  les  aura  prévenus  que  les  moyens 


Digitized  by  CoogI 


APPLICATION  0£  MA  THÉORIE.  457 

de  constater  la  minute  précise  de  Texplosion  ont  été 

organisés  dans  toute  l  étendue  d'un  quartier  populeux. 
Ils  ne  frapperont  plus  de  ces  coups  qui  laissent  leur 
empreinte  sur  le  bois ,  quand  ils  sauront  que  l'on  ne 
tient  pour  bonnes  que  les  marques  reçues  par  une  cei^ 
laine  planche  timbrée  qu'oui  aj)portée  les  commis- 
saires et  qu'ils  ne  perdent  pas  des  yeux.  Ils  ne  s'avise- 
ront plus  d'écrire  sous  un  tiroir,  quand  la  feuille  de 
papier  qui  y  est  placée  portera  un  cachet  particulier  et 
impossible  à  prévoir.  La  môme  précaution  du  cachet 
apposé  sur  le  papier  et  sur  la  plume  qui  doit  écrire 
dispensera  les  Esprits  de  Texpérience  où  l'on  voit  cette 
plume  se  lever^  prendre  de  Tencre  et  tracer  des  carac- 
tères. 

S'agit-il  de  révéler  des  choses  inconnues  à  tous  les 
assistants,  on  invitera  les  nUdiuiM  à  reproduire  sim- 
plement une  page  renfermée  dans  le  portefeuille  d'un 
commissaire  et  (ju'il  a  arrachée  sans  la  lire  d'un  livre 
.quelconque  de  sa  bibliothèque.  S  agit-il  de  faire  voler 
des  hommes,  on  demandera  que  l'un  des  commis- 
saires obtienne  cette  faveur. 

Pour  l'écriture  et  la  signature  des  morts,  on  n'accep- 
tera pas  le  premier  mort  venu;  mais  on  indiquera  à 
l'Esprit  celui  dont  on  a  pris  une  lettre  dans  les  vieilles 
archives ,  au  hasard  et  sans  la  regarder.  Pour  les  airs 
de  musique,  on  demandera  l'exécution  de  celui  qui, 
enlevé  de  la  même  manière  à  la  première  partition 
venue,  figure  dans  la  poche  des  commissaires. 

Les  Esprits,  qui  savent  tout,  qui  devinent,  qui  ensei- 
gnent les  langues  inconnues,  qui  connaissent  les 
secrets  des  familles,  qui  répondent  aux  quesUons  men- 
tales, qui  révèlent  enfin  chaque  jour  mille  choses  dont 
T.  11.  39 
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personne  ne  se  doutait^  les  Esprits  sont  fort  en  état  de 
subir  ces  épreuves.  S'ils  s^y  refusent  (et  ils  s*y  refuse- 

ronl  )  ou  saura  ce  qu'il  en  faut  conclure. 

11  Yâ  sans  dire,  au  reste ,  qu'on  aura  des  agents  aux 
aguets  pour  constater  au  deliors  si  les  fenêtres  de  la 
salle  s'^lairent  on  non  à  la  minute  oà  Ton  est  censé  y 

produire  des  clartés,  si  les  sons  du  concert  y  éclatent 
réellenieui  à  la  minute  où  la  musique  commence  dans 
l'intérieur. 

Les  commissaires  n'étant  pas  plus  que  d'autres  à 

l'abri  des  hallucinations  biologiques,  toutes  choses 
seraient  préparées  d'avance  ou  soumises  à  un  mode  de 
vérification  qui  ne  dépend  en  rien  dés  impressioné 
personnelles.  Je  recommande  en  particulier  celui  dont 
nous  avons  iait  usage  ici  pour  démonlrer  l'illusion  des 
[)ersonnes  qui  croyaient  à  un  acte  surnaturel.  Le  livre 
fermé  et  dont  on  indique  la  page  sans  Touvrir  est  un 
spécifique  dont  les  effe^  ont  été  jusqu'à  présent  infail- 
libles; je  suis  convaincu  qu'ils  le  seraient  en  Amérique 
comme  sur  Tancien  continent. 

Les  Esprits  ont  la  complaisance  de  se  mettre  eux- 
mêmes  à  la  disposition  des  gens  qui  veulent  les  inter^ 
roger  ;  ils  fout  métiei'  de  résoudre  les  questions  non 
exprimées.  Ils  auront  mauvaise  grâce  par  consé(iuent  à 
s'envelopper  tout  d'un  coup  dans  leur  dignité  et  à 
refuser  de  répondre  lorsque  les  commissaires  vien- 
dront à  eux  avec  un  livre  et  les  prieront  poliment  de 
reproduire  la  page  153,  ou  la  page  492,  ou  telle  autre 
dont  le  chiffre  s'offrira  fortuitement  à  leur  pensée* 
Or  je  vous  garantis  que  cette  page  ne  sera  jamais 
reproduite.  Je  vous  garantis  que  si,  vous  adi  essantà  ces 
mêmes  Esprits  qui  ejLcellent  dans  les  sigualementSi  vous 
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leur  demandez  celui  du  personnage  quel  qu'il 
soit  qui  ligure  an  verso  de  la  page  Si5  du  dictionnaire 
historique  placé  dans  votre  main,  les  Esprits  battront 
la  campagne  ;  ils  ne  sauront  indiquer  ni  le  nom  encor(3 
inconnu  de  tous  dont  on  sollicite  la  révélation ,  ni  le 
lieu  de  nais^anqe^  ni  les  circonstances  de  la  vie  que 
raconte  le  dictionnaire. 

M'objectera-t-on  que  les  Esprits  peuvent  igiiui  er  ce 
que  renferme  mon  livre  !  Je  répondrai  qu'ils  onl  jus- 
tement la  prétention  de  le  savoir  (2*a6to  partante  ^  10), 
ayant  la  précaution  toutefois  de  se  borner  à  indi- 
quer la  première  lettre  d'une  page  ouverte  au 
hasard,  tandis  que  je  leur  demande  la  page  eniièrg. 
Mais  vous  savez  le  mot  de  M'»''  du  Defifant  :  a  11  n'y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte.  »  L^Esprit  qui  sait  la 
première  lettre  saura  toutes  les  autres  ;  seulement,  en 
exigeant  qu'il  aille  jusqu'au  Jiout,  nous  écartons  les 
chances  de  divination  à  bon  marclié  que  fournit  le 
retour  fréquent  de  certaines  lettres. 

Les  Esprits  sont  donc  en  nu'sure  de  lire  la  page  indi- 
quée. Ne  lisent-ils  pas  les  lettres  cachetées^  les  lettres 
enfermées  dans  une  malle  I  ne  comptent-ils  pas  l'argent 
de  notre  bourse  I  Sans  doute  on  a  la  ressource  de  se  re* 
jeter  sur  leurs  erreurs  et  même  sur  leurs  mensonges. 
Ceci  est  une  de  leur^  précautions  les  plus  prudeutesi  et 
ce  n'est  pas  la  précaution  inutile,  car  on  assure  que  sou- 
vent sur  un  mot  de  quatre  lettres  la  table  n^en  indique  pas 
une  seule  t[ui  soit  véritable.  Mais  enfin  nous  forcerons 
même  c^  dernier  retranclien}ent.Les  ciiances  d'erreur, 
si  nombreuses  qu'on  les  fasse  en  désespoir  de  cause,  ne 
sont  point  telles  que  les  Esprits  ne  disent  pas  vrai  au 
moins  une  fois  sur  dix.  S'il  en  était  autrement,  per- 
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sonne  ne  consuHerait  les  médiums.  Nous  adopterons 

celte  proportion  d'erreur  ou  telle  autre  (jui  vous  con- 
viendra. Je  vous  indiquerai  successivement  le  chiffre 
pris  au  hasard  de  dix  pages^  de  vingt  pages  de  mon 
livre,  ni  pour  [)eu  (ju'une  seule  soit  exactement  repro- 
duite^ je  ferai  amende  honorable  aux  Esprits. 

Nous  appliquerons  la  même  règle  à  leurs  divinations. 
Ils  se  trompent  !  ils  mentent  !  à  la  bonne  heure;  pourvu 
que  snr  dix,  sur  vingt  éphémérides^  il  y  en  ait  une  qui 
décrive  d'avance  jour  par  jour  et  heure  par  heure  pen- 
dant un  mois  iesdegrésdu  thermomètre,  du  baromètre 
et  de  rhygromètre»  la  quantité  des  pluies,  la  direction 
des  vents  et  les  événements  notables  dans  une  localité 
déterminée,  je  me  confesserai  vaincu.U  ne  faut  d'ailleurs 
pas  abuser  des  meilleures  choses  :  se  déclarer  faillible 
et  menteur,  c'est  très-bien  ;  toutefois  il  est  un  degré  de 
modeslie  qui  risquerait  de  compromettre  la  position 
des  Esprits  dans  le  monde.  Je  leur  conseille  de  s'evpo- 
ser  plutôt  à  quelques  déboires^  que  de  rabaisser  eux- 
mêmes  outre  mesure  la  valeur  de  leurs  révélations  et 
de  leurs  prophéties. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  Chacun  comprendra  de 
quelle  manière  on  peut  rendre  sérieuses  ces  diverses 
expériences  qui  jusqu'à  présent  ont  été  faites  et  accep- 
tées avec  une  inconcevable  légèreté  :  connaissance  des 
langues  étrangères,  déplacements  de  meubles  énormes, 
tout  tela  est  facile  à  constater  enfin  d'une  manière  cer- 
taine. 

Et  notez,  qu'en  dehors  de  cette  constaiation-là,  on 

n'a  le  droit  de  rien  affirmer;  les  erreurs  du  témoi- 
gnage, la  fraude,  les  hallucinations  viennent  a^jouter 
aux  effets  naturels  de  Taction  fluidique  ce  qui  leur 
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manque  pour  constituer  de  véritables  prodiges.  J'ai 
montre  comment;  je  n'y  reviens  pas.  Je  voudrais  donc, 

-qu'au  lieu  de  publier  de  grandes  pétitions  et  de  mettre 
en  demeure  le  congrès,  les  partisans  des  Esprits  con- 
sentissent simplement  à  leur  l'aire  réciter  sans  faute  la 
page  indiquée  au  hasard  d'un  livre  apporté  par  un 

'  adversaire  et  que  personne  n'ouvrirait.  Tant  qu'ils  n'ac- 
cepteroTil  pas  celte  épreuve,  dans  laquelle  nous  leur 
laissons  encore  la  chance  de  lecture  à  travers  un  cori»s 
opaque,  il  sera  démontré  qu'ils  se  nourrissent  d'illu- 
sions. Le  princi[>e  des  épreuves  a  élé  accepté  en  tout 

%  temps  par  les  Esjjrits,  il  a  été  formellement  posé  par 
ceux  de  notre  époque;  ils  n'ont  donc  pas  le  moindre 
prétexte  pour  se  soustraire  à  la  nécessité  (\\\e  toute 
découverte  doit  subir  et  que  le  magnétisme  animal  a 
victorieusement  sulne  lorsqu'il  s'est  trouvé  aux  prises 
pendant  cinq  ans  avec  les  commissaires  de  la  Faculté 
de  médecine.  Ces  Esprits  qui  connaissent  les  circon- 
stances les  plus  cachées  de  notre  passé  et  de  notre 
avenir,  qui  savent  toutes  les  langues,  qui  répondent 
aux  questions  mentales,  qui  reproduisent  les  gesles, 
récriture  et  jusqu'à  l'orthographe  de  nos  parents  décé- 
dés, ces  Esprits  qui  se  risquent  parfois  à  lire  la  pre- 
mière lettre  d'une  page,  ne  sauraient  arguer  de  leur 
ignorance  au  moment  où  l'épreuve  décisive  apparaît. 

Mais,  dira-t-on ,  les  Esprits  ne  reculeront  peut-être 
pas  devant  l'épreuve  î  C'est  inadmissible,  car  ils  ont 
reculé  jusqu'ici.  L'idée  simple  que  j'ai  mentionnée  est 
venue  sur-le-champ  partout  et  à  tout  le  monde;  ceux 
qui  l'ont  mise  à  exécution,  ont  obtenu  (je  parle  par  expé- 

39. 
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rience)  les  résultats  les  plus  significatifs,  Us  ont  porté 

au  surnaturel  un  cou[)  si  rutie  qu'il  ne  s'en  est  pas 
jrel(!Yé  auprès  d'aux  ;  ceux  qui  ue  Toni  pas  mi&e  à  exé-. 
(îilUon  ont  eu  leurs  raisons  pour  cela.  Ët  soyez  tran- 
quilles; si  Fessai  avait  réussi  quelque  part^  les  mille 
trouipettes  de  la  renommée  spiritualiste  nous  en  aU" 
raient  instruits  depuis  longtemps,  livrer,  revues  ^t 
journaux  nous  aunùent  raconté  par  le  manu  un^  p$t<- 
reille  expérience. 

Il  est  fâcheux  que  la  science  surhumaine  de  l'agent 
ne  veuille  pas  se  nianitesler  dans  les  conditions  qui 
seules  excluraient  absolument  la  possibilité  du  témoi'> 
gnage  inexact,  de  la  fraude  et  de  Thallucination.Mais  je 
ne  m'en  tiens  pas  là ,  je  veux  que  ma  dcmonslration 
soit  complète  et  que  personne  ne  puisse  conserver  le 
moindre  doute  après  m'avoir  lu  \  en  conséqiiencei  je 
présenterai  encore  quelques  considération^  qui  me 
semblent  avoir  leur  prix. 

Je  suis  d'abord  frappé  des  procédés  (|u'eniploie  la 
révélation  nouvelle;  il  est  impossible  de  9e  mettre 
plus  à  Taise.  On  avait  commencé  par  des  coups  corres- 
pondant à  un  alphabet;  là  du  moins  il  y  avait  un  i)lié- 
nomèue  Iluidique  lori  intéressant.  Mais  on  s'est  bieulpt 
lassé  de  pratiquer  quelque  chose  de  sérieux  et  on  4  eu 
recours  aux  méthodes  faciles.  Les  Esprits  des  tables  se 
sont  chargés,  bien  entendu,  de  régler  eux-mêmes  ces 
améliorations  successives  qui  devaient  aboutir  aux  mé- 
ffttiiiM  parlant  ou  écrivapt^  leaquels  sont  le  sublime  du 
genre»  Déjà  la  planchette  armée  d^un  crayon  se  prêtait 
à  tout;  les  aiguilles  qui  tournent  et  (|ui  indiijiieiit  les 
lettres  sur  un  cadran  ne  sont  pas  moins  com|)laisante$. 
(;;epeadant  il  y  avait  encore  un  intermédiaire  inerte 
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entre  la  pensée  de  rhomme  et  l'expreseioii  de  çette 
pensée  ;  il  fallait  arriver  à  faire  parler  Thomme  lui- 

même,  et  sous  çc  rapport  l'imeutioii  (le§  médi^ims  est 
.  vraiment  admirable. 

Le  médium  clioisi  par  d'autres  médiums ,  formé  d^qi^ 
les  cercles  dinitiés,  dépositaire  de  la  pensée  comn^une, 
est  dispensé  de  tout  miracle.  11  ne  s'agit  pour  lui  que 
de  tomber  plus  ou  moii^s  dans  un  état  nerveux  et  de 
répondre  alors  aux  questious,  soit  en  frappant  des 
coups  ayec  la  main,  soit  en  faisant  des  signes  avec  la 
téte^  soit  en  indiquant  les  lettres  sur  un  alphabet,  soit 
en  écrivant  sous  la  dictée  des  Esprits,  spit  en  pjiria^t 
m  Torttt  de  leur  inspiration.  ^ 

Ainsi  les  procédés  ont  été  se  simplifiant  sans  cesse  : 
en  i)remier  lieu,  des  coups  correspondant  à  un  alpha- 
bet 'f  pui9,  des(;adran3,  des  tables  mobiles  sur  leur  pivot 
et  armées  chacune  d'une  aiguille  qui  s'arrête  yis-à-Tis 
des  lettres  gravées  sur  un  cercle  fixe  ;  enfin  lesmédttftni 
proprement  dits,  les  somnambules  éveillés  dont  la 
main  passe  pour  être  dirigée  dans  ce  qu'elte  écrit  et 
4ont  la  bouche  passe  pour  être  dirigée  dans  oe  qu'elle 
prononce;  voilà  une  série  logique  de  transformations 
que  devait  traverser  le  faux  surnaturel ,  incapable  de 
yrai^  prodiges,  $e  rabattant  de  plus  eu  plus  $ur  le  seul 
lait  où  il  excelle,, sur  le  seul  qui  luf  importe^  ^ur  le  fàtt 
de  révélation,  et  de  révélation  par  un  mode  au3^  aisé, 
AU&si  rapide  que  possible. 

Â  rbeure  qu'il  e$t;  les  bagatelles  de  la  porte  9Qni  dér 
passées;  comme  on  ^  délaissé  la  9ona  des  pbéAomèneis 
physiques,  on  e$t  en  train  de  dépasser  aussi  la  zoqe  des 
j^ctes  miraculeux;  les  vrais  connaisseurs  dédaignent 
)es  trau^ports  de  meublesi  le$»  lumière»  subîtes  et  \^ 
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harmonies  aériennes,  ils  n'en  font  plus  ([uccc  (ju'il  faut 
absoluniLul  pour  confondre  les  profanes;  quant  à  eux^ 
ils  s'altachent  presque  exclusÎTement  aux  révélations* 
Après  s'être  concentré  dans  les  médiums,  le  spiriina^ 
lisme  se  concentre  dans  leurs  paroles  el  surtout  dans 
leurs  écrits.  Or  on  comprend  que  les  paroles  et  les 
écrits  s'expliquent  à  merveille  sans  miracle;  j'ajoute, 
sans  mauvaise  foi.  Les  hommes  les  plus  sincères  peu- 
vent écrire  des  volumes  entiers  issus  de  leur  propre 
pensée,  avec  la  conviction  que  leur  main  aussi  docile 
que  celle  d'un  automate  n'a  cessé  d'obéir  à  une  impul- 
sion surnaturelle. 

M.  Louisy,  qui  est  assurément  au  nombre  de  ces 
hommes  sincères,  j)roclame  maintes  fois  dans  son  livre 
{Lumière!  37,  73)  la  supériorité  du  procédé  suivi 
par  les  writing  médiums  sur  ces  pauvres  hères  qui  en 
sont  encore  réduits  à  épeler  avec  le  secours  d'un  gué- 
ridon. 

o  il  y  a^  dii-ily  deux  moyens  de  se  mettre  en  rapport 
avec  le  monde  spiritael,  deux  moyens  fort  simples  dont 

l'un  est  le  complément  de  Tautre  :  rintermédiairc  des 
objets,  rapport  indirect;  l'intermédiaire  de  l'homme^ 
rapport  direct.  Par  le  premier  intermédiaire,  le  rapport 
est  indirect^  puisqu'on  a  besoin  des  objets  pour  Tob- 
lenir;  il  est,  en  outre,  grossier,  incertain,  et  expose  le 
questionneur  à  des  erreurs  ou  à  des  contradictions. 
Néanmoins  c'est  un  début  nécessaire  pour  arriver  à  la 
communication  complète.  Par  le  second  intermédiaire, 
le  rapport  est  direct,  puisque  l  Esprit,  aussitôt  qu'on 
rappelle,  dicte  ses  réponses  à  l'homme  ou  se  sert  de  la 
main  de  l'homme  pour  écrire  lui-même.  Ce  rapport  est 
immédiat  et  parfait;  il  n'y  a  ni  obscurité,  ni  erreur^  ni 
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relard  dans  la  manière  dont  il  est  établi.  Mais  l'usage 
n'en  est  pas  donné  à  tout  le  monde....  » 

«  Voici  le  couronnement  de  Tceuvre  ^  Texpé- 
rience  suprême  :  après  Tafçent  matériel,  Vagent  spiri- 
tuel. La  découverte,  révélée  par  la  rotation,  sanc- 
tionnée par  le  langage  des  objets,  va  se  compléter  et 
prendre  tout  à  coup  des  proportions  immenses.  Le 
voile  se  déchire,  la  vérité  se  montre.  L'Esprit,  réduit 
jusqu'ici  à  des  manifestations  humbles,  mais  néces- 
saires, n'a  plus  besoin  d'inlerprètes  inanimés;  il  parle 
lui-même.  Mais  l'Esprit,  âme  sans  corps,  intelligence 
débarrassée  des  entraves  terrestres,  n'a  d'autre  voix 
intelligible  aux  hommes  que  la  pensée  intérieure,  qui 
fait  jaillir  comme  un  encouragement  ou  un  remords 
du  fond  de  la  conscience.  Quel  intermédiaire  nouveau 
choi8ira4*il?commentétablircerapportdirectsi  ardem- 
ment souhaité?  comment  combler  Pabîme  qui  sépare 
la  créature  du  Créateur,  rapprocher  le  ciel  et  faire 
oublier  la  terre?  Ici  commence  le  rôle  du  médium,  » 

Désormais  ces  messieurs  taillent  leur  plume,  se  met- 
tent à  leur  bureau,  noircissent  du  papier,  envoient  à 
l'imprimeur,  corrigent  leurs  épreuves,  donnent  le  bon 
à  tirer;  et  tout  est  dit  !  Toracle  a  parlé!  le  prodige  est 
accompli  1  On  ne  sauraitétre  prophète  à  meilleur  marché. 

On  rencontre  bien  encore  quelques  médiums  qui 
consentent  à  comi)liquer  leurs  0[)érations  ;  mais  cette 
complication  qui  doit  maintenir  le  merveilleux  est 
plus  apparente  que  réelle. 

Quand  Fombre  de  Byron  traduit  en  vers  anglais  la 
pièce  française  qu'on  lui  présente,  elle  demande  demi- 
heure  pour  faire  sa  version  ;  c'est  la  Revm  britannique 
qui  nous  le  racontait  Pan  dernier. 
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M.  Morin  nous  parle  de  cefiains  cercles  où  l'on 
donne  aux  lettres  un  ordre  conventionnel  qui  diffère 

(le  celui  'le  Talphaliet  {la  Magie,  53  à  55)  ;  la  table 
parlante,  car  on  remploie  encore,  doit  indiquer  la 
lettre  en  deux  chiifres  séparés  par  une  p4U8e.«  le  chilùre 
de  la  colonne  borizontale  d'abord,  celui  de  la  colonne 
verticale  ensuite  ;  un  coup  suivi  à  distance  de  deux 
signifiera  f,  trois  coups  suivis  à  distance  de  cinq  signi- 
fieront x;  chacun  peut  construire  un  tableau  senu 
blable*  Or,  dit-on,  Jes  personnes  qui  sont  à  la  table  ne 
traduisent  pas  ;  elles  ignorent'  probablement  la  valeur 
de  ces  signes  conventionnels,  qui  sont  recueillis 
successivement  par  un  secrétaire,  et  dont  on  n'établit 
que  plus  tard  les  équivalents.  Là  est  Fillusion  ;  le 
tableau  est  si  simple  qu'il  devient  au  bout  de  quelques 
moments  aus^i  familier  que  Talphabet  lui-même  à 
chacun  des  opérateurs;  ils  savent  donc  ça  qu'ils  font 
en  fixant,  même  à  leur  insu,  le  nombro  et  Tordre  des 

coups  ;  ils  opèrent  avec  les  signes  conventionnels  de  la 
mêm^  manière  qu'avec  les  lettres,  et  c'est  toujours  leur 
pensée  qui  se  reflète  dans  les  mouyeineiiis  de  la  tabla. 

Ailleurs  on  assure  aux  expériences  une  oonleur 
étrange,  en  n'obtenant  que  des  phrases  de  douze  mots. 
Cela  semble  très-difiicUe^  et  cependant  çela  ne  Test 
guère.  Notrp  iQteUigence  s'iiabituç  avec  une  aisance 
inouïe  k  Jeter  înstinctivemeiit  ses  pensées  dans  un 
moule  uniforme,  à  régler  le  nombre  des  mots  dont  elle 
sera  revêtue^  et  n'oublions  pas,  au  reste,  que  les  opé- 
irateurs  suivant  mot  apr^  mot  Toracle  de  la  tabte,  et 
sTarrangent,  à  leur  iQsu  peutrétre,  pour  allonger  ou 
raccourcir  1^  phiase  et  se  conlormer  ainsi  au  pro- 
gramme. 
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Puisque  j^eu  suis  à  signaler  ceux  qui  réagissent 
Éonire  le  mouvement  simplificateur,  et  qui  imposent 
une  gêne  aux  révélations  nouvelles  afin  de  leur  con- 
server  leur  prestige,  je  nienlionnerai  aussi,  d'après 
M.  Morin,  les  cercles  où  la  table  est  tenue  d'indiquer  à 
l'avance  le  nombre  des  mots  ou  même  des  lettres  dont 
sa  phr&se  sera  composée.  Mais  les  calculs  de  ce  genre 
finissent  par  se  laire  en  nous  avec  laie  extrême  rapi- 
dité, et  le  prodige  dont  il  s'agit  est  bien  moindre  que 
celui  de  la  lecture  d'un  livre  on  d'une  partition  dont 
on  entrevoit  à  peine  les  caractères  et  les  notes.  Enfin^ 
rien  n'empôclie  que  dans  celte  expérience  comme 
dans  la  précédente,  les  opérateurs  n'ôteni  ou  n'ajoutent 
des  mots,  afin  de  faire  cadrer  leur  nombre  avec  le 
chiffre  proclamé  en  commençant. 

Quant  aux  réponses  en  \ieux  français,  on  me  dispen- 
sera de  m'y  arrêter  et  de  disculper  les  tables  de  toute 
fantaisie  archéologique  qui  leur  soit  personnelle.  Ce 
tour  de  force  est  au  compte  de  tel  ou  tel  érudit  membre 
de  la  chaîne  ;  nul  n'en  doute,  et  M.  Morin  moins  que 
personne. 

La  revue  des  procédés  vient  d'affermir  noire  oi)i- 
nion  au  sujet  du  surnaturel;  la  revue  des  intérêts 
cachés  derrière  les  phénomènes  spitilualistes  ne  sera 
pas  de  nature  à  détruire  cette  impression. 

Les  intérêts,  ai-je  dit  ;  et  en  efl'et  ce  qui  contribue  - 
le  plus  peut-être  à  rendre  suspects  les  témoignages  en* 
matière  de  surnaturel,  c^est  que  le  surnaturel  est 
rarement  dcsiiitéressé  ;  il  est  toujours  là  pour  le  compte 
d^une  doctrine,  d'un  parti  qui  en  a  besoin.  Tandis 
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iju'uiie  honnête  expérience  ne  se  rattache  qu'aux 
recherches  de  son  auteur  et  doit  être  jugée  par  con- 
séquent en  elle-même  et  pour  sa  valeur  intrinsèque, 
les  prodiges  sont  en  rapport  éiroit  avec  les  croyances 
qui  prétendent  en  profiter.  De  là  une  sorte  de  mau* 
vaise  foi  relative^  une  disposition  à  accueillir  sans  trop 
d'examen,  à  prôner,  à  embellir.  Nous  Tavons  déjà 
remarqué,  les  fondations  d'ordres  religieux  ont  tou- 
jours été  précédées,  accorn[)agnées  et  suivies  de  mira- 
cles^ le  pliénomène  actuel  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celui-là. 

Que  se  passe- t-il  en  Europe  et  en  Amérique?  Chez 
nous,  un  parti  considérable  saisit  avec  avidité  Toccasion 
qui  lui  est  olferte  de  remettre  en  honneur  les  portions 
les  plus  compromises  de  sa  tradition  religieuse  et  de 
réhabiliter  la  période  la  plus  décriée  de  son  histoire. 
La  semence  tombe  donc  dans  une  terre  bien  préparée; 
les  merveilles  d'outre-mer  sont  les  bien-venues^  elles 
trouvent  en  abordant  notre  vieux  monde  toute  une 
armée  d'écrivains,  de  prêtres,  de  journalistes  empres- 
sés à  les  prendre  sous  leur  patronage,  aies  interpréter 
à  leur  manière,  à  les  défendre  envers  et  contre  tous, 
ils  vivaient  maigrement  de  leurs  sorcelleries  abori- 
gènes, de  Cideville,  du  magnétisme  transcendant,  des 
extatiques  de  M.  Cahngnet;  or  voici  qu'ils  voient  tomber 
une  manne  inespérée  :  la  magie  est  retrouvée,  les  pos- 
sessions^  les  sortilèges,  les  infeclions  par  contact  ou 
par  formules,  le  sabbat,  toutes  les  diableries  du  moyen 
âge,  vont  échapper  au  discrédit  qui  pesait  sur  eux! 
L'affaire  est  en  bonnes  mains  et  sera  habilement  exploi- 
tée, cela  se  comprend. 

Mais  c'est  dans  le  pays  même  où  est  né  le  Uiouve- 
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ment  actuel  qu'il  importe  d'en  étudier  l'origine;  c'est 
là  qu'il  faut  examiner  si  quelque  intérêt  considérable 
n'ex|)lique  pas  les  rapides  progrès  du  spiriiuaUsme, 
Pour  résoudre  ce  problème,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  révélations  des  médiums;  ils  sont  tous  enrôlés 
au  service  d^une  même  doctrine,  ils  la  prêchent^  ils  la 
développent,  ils  lui  donnent  la  sanction  quasi-reli- 
gieuse qui  lui  manquait,  ils  la  mettent  sur  le  compte 
des  âmes  séparées  de  leur  corps  et  rapportant  sur  la 
terre  les  lumières  d'un  autre  monde.  Gomment  douter 
dès  lôrs  que  le$  récentes  merveilles  niaient  trouvé  en 
Amérique  comme  en  Europe,  en  Amérique  d'abord,  en 
Amérique  surtout^  la  protection  puissante  et  dévouée 
d'un  parti? 

Ce  partiy  tout  le  monde  Ta  nommé,  c'est  le  parti 

unitaire,  celui  qui,  se  s^éparant  non-seukinent  dupro» 
teslantisme  mais  du  christianisme  tout  entier^  repous- 
sant la  divinité  de  Jésus-Cbristy  Texpiation  par  son 
sang,  et  l'autorité  des  Écritures ,  s'est  arrangé  une 
espèce  de  philosophie  religieuse  ou  de  religion  philo- 
sophique dont  le  génie  même  d'un  Channing  n'a  pu 
d^fuiser  un  seul  instant  l'irrémédiable  faiblesse.  En 
vain  jette^n  des  lambeaux  de  pourpre  sur  un  tel 
système,  sa  nudité  apparaît  toujours  ;  on  a  beau  faire, 
une  révélation  humaine,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  . 
un  triage  lait  par  Thomme  dans  la  révélation  divine, 
manquera  toujours  d'autorité  ;  on  aura  beau  appeler 
cela  une  religion,  une  église,  les  noms  ne  changeront 
pas  la  nature  des  choses,  ce  qui  est  d'en  bas  reste  d'en 
basy  ce  qui  est  humain  reste  humain.  Aussi  voit^Q 
qu'en  dépit  de  la  laveur  dont  Fenvironnent  tons  les 
déistes  qui  tiennent  à  Vêtre  autrement  que  Voltaire  et 
T.  II.  40 
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qui  veulent  conserver  en  dehors  du  christianisme  le 
nom  de  chrétiens,  Tunitarisme  est  incapable  de  donner 
signe  de  vie.  Où  sont  ses  évangélistes^  ses  mission<- 
naires?  Il  est  condamné  à  végéter  à  Boston  et  dans 
quelques  grandes  villes,  offrant  un  point  de  ralliement 
aux  opinions  intermédiaires  qui  Jugent  de  haut  la  Bible 
et  qui  repoussent  Tincrédulité  grossière.  Là^  ni  ses 
honnêtes  prédications  morales,  ni  les  lumières  et  par» 
lois  même  les  vertus  de  plusieurs  de  ses  membres,  ni 
l'éclat  qu'ont  eu  leurs  travaux,  ni  Timportance  de  leur 
position  sociale  ou  politique ,  rien  ne  peut  dbnner 
à  l'unitarisme  ce  qui  lui  manque ,  ce  quUl  n'ianriit 
qu'en  renonçant  à  être  lui-même. 

Eh  bien!  c'est  précisément  cela  que  plusieurs  de 
ses  adhérents  ont  cru  trouver  dans  le  spirituaUmê;  ils 
y  ont  entrevu  le  moyen  de  se  procurer  une  sanction 
surhumaine  ,  une  révélation  à  eux  ,  et  de  passer, 
sinon  au  nombre  des  sectes  chrétiennes  (c'est  impos* 
sible),  du  moins  au  nombre  des  religions.  Les  Esprits 
américains  ne  sont  occupés  qu'à  une  chose,  à  trans- 
former en  religion  la  [)hilosophie  religieuse  des  uni- 
taires. Au  milieu  tles  anathèmes  de  toutes  les  églises^ 
iif^  attaquent  imperturbablement  rimportance  et  la 
vérité  dâi  dogmes,  ils  nient  la  chute  et  Texpiatioii,  te 
salut  et  Tenter.  Puis,  après  avoir  réduit  l'Évangile 
eu  poudre,  ils  proclament  la  religion  humanitaire, 
la  religion  du  progrès,  de  l'homme  bon ,  de  rhommo 
roi,  de  Thomme  dieu;  ils  prêchent  le  salut  universel 
en  lé  le  plus  souvent  sur  una  élrange  métempsycose. 
Surtout  ils  répandent  partout  la  doctrine  capitale  de 
l'unitarisBM  :  l'Éoriture  a  tort  chaqM  fois  qu'eUs 
-«emble  être  en  co&trsidiction  avec  la  raison  humaine; 
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celle-ci  est  le  irai  ^  le  sraverdin  juge ,  elle  est  la  révé^^ 

lation  définitive  et  par  conséquent  unique. 

Aiosij  ne  croire  qu'à  nous-mêmes,  et  par-dessus  le 
marché  adx  revenants»  Tollà  le  résumé  de  la  doctrine 
que  promulguent  à  TenTl  les  médium  américains.  Ce 
que  runilarisme  indiquait  d'ordinaire  avec  circon- 
spection, ce  qu'il  ne  s'avouait  pas  toujours  à  lui-même^ 
les  médiums  le  crient  imr^lessas  les  toits  ;  ce  que  l'ur 
nitarisme  avait  de  la  peine  à  accréditer,  parce  cpie 
toute  sanction  lui  faisait  défaut,  les  médiums  le  pro- 
pagent avec  succès,  car  ils  parlent  au  nom  des  âmes* 
Ainsi  le  mal  gagne  du  terrain,  et  je  m'en  effrayerais  pour 
lesÉtats4Jni8  si  ce  n'était  pas  de  tousles  pays  du  monde 
celui  peut-être  où  la  foi  au  Sauveur  et  la  croyance  à  Tiu- 
faillibiiité  des  Écrituresont  jeté  les  racines  les  plus  pro- 
fondes^ celui  ou  elles  exercent  l'action  la  plus  considé- 
rable. Les  unitaires  trouveront  à  qui  parler^  et  la  révé- 
lation des  Esprits  viendra  se  briser  contre  la  révélation 
du  Saint-Esprit.  Grâce  à  Dieu,  eu  face  du  mouvement 
^iriiuiiMête  il  l'opère  un  mouvement  chrétien,  qui 
tend  à  effacer  les  misérables  traditions  d'Églises  et  à 
noyer  les  faibles  divergences  secondaires  dans  la  grande 
unité  des  disciples  de  la  Bible.  L'Église^  victorieuse  de 
la  tendance  sectaire,  triomphera  aisément  de  la  mode 
superstitieuse. 

En  attendant,  cette  mode  fait  des  victimes.  Les  nou- 
velles révélations  répondent  trop  bien  aux  instincts 
naturels  des  cœurs,  elles  cour:tisent  trop  habilement  les 
•ntralnennents  sodalistes  des  uns  et  les  répugnances 
antichrctiennes  des  autres,  pour  ne  pas  avoir  un  grand 
succès.  Tout  naturellement  et  sans  se  concerter,  le  parti 
unitaire  qu'elles  favorisent  les  favorise  en  général  à  son 
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tour.  Parmi  les  médium  importants,  bon  nombre  sont 

unitaires  déclarés,  lis  inelteiil  au  service  de  ces  tristes 
égarenienis  l'influence  souvent  considérable  que  leur 
donne  la  situation  élevée  qu'ils  occupent  on  la  carrière 
publique  qu'ils  ont  parcourue. 

Voici  donc  le  point  capital  et  (ju  il  est  essentiel  de  ne 
pas  perdre  de  vue,  si  l'on  veut  saisir  le  vrai  caractère 
du  spiritualisme  et  apprécier  les  prodiges  à  leur  juste 
valeur^  si  Ton  tient  enfin  à  faire  une  part  conyenable  à 
ses  entraînements  et  à  ses  erreurs  de  témoignage,  au 
lieu  de  soutenir  la  thèse  impossible  qui  impute  tout  à 
la  fraude.  Le  parti  unitaire  (la  tendance  unitaire  si  tous 
aimez  mieux)  est  à  la  base  de  la  révélation  «ptrt(tMi2isle. 
C'est  un  fait  qui  ressort  a>ec  force  des  documents;  M.  de 
Kicbemond  {le  Mystère  de  la  danse  des  tables,  18  et  19) 
Ta  iremarqué  avec  sa  perspicacité  ordinaire  : 

«Lavéïîtéest,  dtt-il,  que,  quoiqueun  certain  nombre 
d'entre  eux  se  disent  cliréliens,  le  but  évident  de  ces 
manifestations  spiritmlles,  but  que ,  du  reste,  le  plus 
grand  nombreavouent  hautement^  est  d'anéantir  toutes 
les  sectes  cbrétiennes,  dont  ils  traitent  à  peu  près  in- 
dift'éremment  les  dogmes  de  superstitions  honteuses. 
Sur  leurs  ruines  et  sur  celles  de  la  société  actuelle  tout 
entière,  car  ils  veulent  faire  table  rase  de  toutes 
nos  institutions  religieuses,  politiques  et  sociales,  s'élè- 
vera le  seul  cuKc  basé  sur  la  vérité  et  sur  la  raison,  le 
seul  digne  de  la  Divinité^  c'est-à-dire  une  espèce  de 
déisme  ou  de  panthéisme  auquel  cependant . ils  con* 
servent  le  nom  de  christianisme.  Ils  admettent ,  du 
resle,  jusqu'à  présent,  les  principes  de  la  morale  évau- 
gélique,  et  ils  vénèrent  Jésus-Christ  comme  le  meilleur 
et  le  plus  éclairé  de  touslesbommesetcommeayant  été 
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envoyé  et  inspiré  de  Dieu  pour  sauver  le  monde.  Mais 
ils  ne  croient  ni  à  sa  divinité  ni  au  péché  originel,  ni  à 
Texistence  du  démon,  ni  surtout  à  la  perpétuité  des  pei- 
nes, dogme  contre  lequel  tous  réunissent  leurs  efforts.» 

On  ne  peut  mieux  définir  le  système  unitaire.  N'est- 
ce  pas  une  frappante  dispensation,  que  les  systèmes  de 
ce  genre  soient  toujours  condamnés  à  passer  par  l'ilUi* 
minisme  !  Les  philosophies  qui  ont  la  prétention  de  se 
faire  religions  sentent  à  la  fin  que  leur  entreprise  est 
impraticable,  qu'un  abîme  les  sépare  de  leur  but;  et 
alors^  coûte  que  coûte»  elles  essayent  de  jeter  un  pont 
surTabîme.  Quel  pont  jeter,  si  ce  n'est  une  révélation 
qui  soit  a  elles  et  qui  cependant  paraisse  divine?  Il  y  a 
là  une  expiation  providentielle  de  l'orgueil  humain. 

Les  unitaires  veulent  remplir  vis-à-vis  du  christia- 
nisme (mourant  à  les  en  croire  I  )  le  rôle  que  les  néo- 
platoniciens  avaient  rempli  vis-à-vis  du  paganisme. 
Comme  eux  ils  recourent  à  une  méthode  éclectique, 
choisissant  dans  toutes  les  théories  et  tâchant  de  don- 
ner à  la  doctrine  sacrée  un  sens  raiionnabkf  s'effoF* 
çant  d'en  conserver  le  nom  après  en  avoir  transformé 
la  substance,  se  donnant  enfin  pour  mission  de  la 
sauver  en  dépit  d'elle-même.  Comme  eux,  ils  construi- 
sent laborieusement  une  philosophie  qui  se  donne  pour 
une  religion  ;  comme  eux,  et  il  le  faut  bien,  ils  abou- 
tissent aux  visions,  aux  extases,  au  mysticisme  Ihéur- 
gique.  Les  unitaires*  sont  les  alexandrins  de  l'Église 
chrétienne,avec  cette  différence  que  l'Église  chrétienne 
est  plus  jeune  que  jamais,  tandis  que  les  fables  païennes 
étaient  tombées  pour  ne  plus  se  relever.  Aussi  les 
alexandrins  du  dix-neuvième  siècle  ne  laisseront- ils 
pas  dans  Thistoire  la  trace,  à  tout  prendre  assez  bril- 
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lante,  de  leurs  devanciers.  Ils  ne  peuvent  pas  faire, 
d'ailleurs,  que  le  temps  n'ait  marché  depuis  Plotin  , 
Por|)hyre  et  Proclus;  aussi  leurs  révélations  sont-elles 
forcées  de  prendre  d'autres  allures.  Au  lieu  des  contem- 
plations ils  ont  des  médiums;  au  lieu  de  miracles ,  ils 
ont  des  commérages  de  revenants;  au  Heu  de  mettre 
leurs  superstitions  au  service  des  mystères,  ils  les  met-- 
tent  au  service  du  rationalisme;  au  lieu  de  dissoudre 
les  dogmes  dans  l'allégorie,  ils  les  dissolvent  dans  l'in- 
différentisme;  au  lieu  d'enfanter  Tilluminisme  qui  se 
perd  dans  les  nues,  ils  enfantent  celui  qui  vit  terre  à 
terre  et  qui  pactise  avec  les  tendances  utilitaires  ou 
socialistes. 

La  philosophie  déiste  à  prétentions  religieuses  n'a 
eu  chez  nous  qu'une  courte  carrière  :  elle  a  mis  au 
monde  le  saint-simonisme,  et  tout  a  été  dit;  depuis 
cette  expérience  célèbre,  nos  déistes  se  sont  contentés 
d'être  des  philosophes  et  n'ont  pas  eu  Tambition  de 
faire  secte.  Aux  États-Unis,  où  l'Évangile  exerce  une 
influence  bien  plus  profonde,  l'école  dont  je  parle  est 
parvenue  à  maintenir  plus  longtemps  une  apparence 
de  symbole  chrétien  ;  mais  la  crise  est  enfin  arrivée,  et 
le  prophétisnie  des  médiums  semble  destiné  à  faire  là- 
bas  le  pendant  légèrement  eml)elli  des  expositions  doc- 
trinales que  promulguait  ici  le  père  Enfantin. 

H  est  donc  dans  la  destinée  des  écoles  à  double  prin- 
cipe de  les  fausser  l'un  et  l'autre.  Elles  sont  stériles 
comme  philosophies,  car  elles  en  appellent  encore  plus 
ou  moins  aux  croyances  avec  lesquelles  elles  désirent 
ne  pas  rompre;  elles  sont  impuissantes  comme  reli- 
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giODS,  car  elles  ne  relèvent  que  d'elles-mêmes  au  fond 
et  les  oracles  de  l'homme  ne  seront  jamais  une  autorité 
pour  rbomme;  enfin  elles  échouent  ridiculement  sur 
l'écueil  inériteble  des  superstitions  puériles  et  ded  révé- 
lations à  domicile.  Le  moment  vient  où  riiici  édulité 
toute  nue  ne  suffit  plus  pour  soutenir  un  culte;  ce 
Joor-là  on  meurt  à  l'incrédulité  doublée  d'extases  et 
devisions. 

Tel  est  le  phénomène  qui  s'est  produit  aux  États- 
Unis  et  qui  explique  en  grande  partie^  nous  venons  de 
le  yoir>  le  succès^  inexplicable  à  part  eekt,  des  tables 
parlantes  et  des  médium.  Hais  afin  de  donner  au  dé- 
goût que  doit  nous  inspirer  un  tel  fait  toute  Ténergie 
qui  lui  convient,  ayons  le  courage  de  faire  un  pas  de 
plus  i  nous  avons  apprécié  les  procédés  et  la  cause 
principale  du  mouvement,  apprécions  aussi  son 
contenu. 

Quels  sont  d'abord  les  êtres  auxquels  les  médiums 
sont  censés  s'adresser?  ^  Chez  nous,  les  opinions  sont 
partagées  :  les  uns,  dont  MM.  de  Mirville  et  des*  Mous- 
seaux  ont  exprimé  Topinion,  soutiennent  que  nous 
avons  affaire  aux  démons ^  les  autres,  et  ce  sont  les 
plus  nombreux  peut-être,  pensent  que  les  âmes  des 
morts  animent  les  taUes  parlantes;  plusieurs  ne  sln*- 
quiètenl  guère  de  résoudre  un  tel  problème  et  admet- 
tent pêle-mêle  les  anges,  les  diables  et  les  revenants.— 
En  Amérique,  l'opinion  presque  universelle  des  spiri* 
tualistes  se  prononce  en  faveur  de  ces  derniers,  et  cela 
se  comprend,  puisque  la  négation  de  Satan  est  une  des 
doctrines  unitaires. 

Je  ne  rouvrirai  pas  ici  une  discussion  que  j'ai  déjà 
épuisée  dans  ma  seconde  partie.  Tout  dans  la  Bible 
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proteste  contre  le  rôle  qu'on  voudrait  attribuer  soit 
aux  anges,  soit  aux  démons^  soit  aux  âmes.  S'il  existait 
des  révélations  angéliques  ou  diaboliques^  fassent-elles 
mélangées  d'erreurs,  elles  constitueraient  un  faittel1e«> 
ment  considérable ,  un  élément  si  essentiel  dans  nos 
moyens  d'information  à  Tégard  des  choses  d'une  autre 
sphère,  que  TÉcriture  nous  en  parlerait  sans  cesse  pour- 
nous  rendre  attentifs  ou  pour  nous  mettre  en  garde. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  inconciliable  avec  le  contenu  des 
saints  livres  que  ces  anges  qui  cessent  d'être  des  mes- 
sagers pour  devenir  des  révélateurs  aux  ordres  de  nos 
évocations,  que  ces  démons  qui  viennent  animer  nos 
meubles  dès  que  nous  formons  la  chaîne,  que  ces  élus 
et  ces  damnés  livrés  à  nos  caprices^  que  ces  bons  et 
ces  mauvais  £sprits  obéissant  aux  mêmes  procédés 
matériels  ! 

Je  ne  fais  que  rappeler  cette  objection.  On  sait  que 
j'en  ai  présenté  dix^plus  péremptoires  les  unes  que  les 
autres.  L'idée  d'évoquer  les  ftmes  des  morts^  idée  ausri 
ancienne  que  le  monde  et  qu'on  retrouve  chez  les 
protestants  eux-mêmes  à  l'époque  où,  séparés  depuis 
peu  de  rÉglise  romaine,  ils  conservaient  encore  la  trace 
de  plusieurs  de  ses  traditions  j  cette  idée  constitue  le 
véritable  fonds  de  l'épidémie  actuelle.  Où  que  Ton 
aille,  on  ne  rencontre  qu'âmes  des  morts;  on  se  réunit 
le  soir  pour  s'entretenir  avec  celui-ci  ou  avec  celle-là, 
le  programme  du  'spectacle  est  souvent  conuhuniqué 
d^avance^  et  les  adeptes  n'ont  garde  d'y  manquer  lors- 
que des  rencontres  piquantes  sont  annoncées.  — Je  ne 
saurais  dire  à  quel  point  tous  mes  sentiments  sont  frois- 
sés par  ce  jeu  impie.  Sans  doute  je  sais  que  les  âmes 
ne  sont  pas  abandonnées  à  notre  discrétion^  et  la  Bible 
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ne  me  laisse  aucune  inquiétude  sur  ce  point;  mais  je 

souffre  cependant  à  penser  que  des  centaines  de  mil- 
liers de  personnes  sont  gravement  occupées  cliaque 
jour  à  de  pareilles  abominations.  Gomment  mettre  une 
limite  alors  aux  curiosités  mauvaises^  aux  questions 
sacrilèges,  aux  usurpations  sur  le  domaine  qui  n'est 
pas  le  nôtre  ?  L'un  demandera  le  jour  et  Theure  de  sa 
mort;  l'autre  s'informera  du  sort  éternel  de  son  ami  on 
de  son  ennemi;  un  troisième  provoquera  des  éclair- 
cissements sur  d'impénétrables  mystères,  ourcclamera 
des  directions  sur  la  conduite  à  tenir  dans  les  questions 
religieuses  et  dans  les  affaires  de  celle  vie  !  Atjyour«r 
d'hui  on  invoquera  un  damnée  demain  un  élu^  puis  un 
prophète,  un  apôlie;  qui  sait?  Jésus-Christ  lui-même! 
Oui;  cela  s  est  vu.  Que  les  âmes  se  corrompent^  que  la 
foi  s'altère»  que  le  respect  s'en  aille^  que  les  notions  les 
plus  fondamentales  du  vrai  ou  du  faux  se  confondent 
dans  de  semblables  tentalives  ,  qu'il  sorte  de  là  des  in- 
telligences faussées,  des  cœurs  blasés  et  impropres  aux 
devoirs  terrestres  comme  à  la  soumission  simple  et 
fiUale  envers  la  parole  de  Dieu,  il  n'est  pas  néccmire 
sans  doute  de  le  prouver. 

Que  si,  passant  des  âmes  aux  démons^  nous  nous  pla- 
çons sur  le  terrain  adopté  par  M.  de  Mirville  et  par  ses 
amis,  nous  ne  serons  pas  moins  consternés  de  voir  à 
•  quelles  odieuses  conséquences  on  nous  amène  sur-le- 
champ.  En  retrouvant  les  diables  du  moyen  âge^  nous 
retrouvons  aussi  Tavant-^ût  des  infamies  abominables 
qui  salissaient  alors  toutes  les  imaginations.  Déjà  figu- 
rent certaines  rélicences  significatives  dans  les  récits 
qui  se  publient;  le  langage  des  démonsestsi  peu  châtié, 
les  communications  qu'ils  adressent  aux  femmes  qui 
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les  coDsolleni  smi  i'vaà%  nature  Mie,  qu^on  n'oee  pas 

tu  lit  i  apporter. 
Kiea  de  plus  incohérent ,  d^ailleurs ,  que  les  rensen 
•  gnemento  qu'on  nous  donne  sur  lA  nature  de  ces  Ëa^ 
prits^  Gomme  la  plupart  penistent  à  se  présenter  en 
qualité  dTimeSyOn  se  tire  dailaire  en  leur  faisant  avouer 
que  c^est  un  déguisement  à  lamode  parmi  euxl  La  mode 
est  récente  en  tous  caftj  car  aux  beau!  temps  de  la  sor- 
eellérie,  il  n'y  aTaitfNis  la  moindre  oonfiuion  entre  le! 
diables  et  les  revenants;  il  y  en  avait  rarement  entre  les 
mauvais  Ësprits  et  les  bons.  Mais  aujourd'hui  on  se  dis*- 
pute  poui^  saToii*  si  les  Esprit^  des  tables  parlantes  sont 
tous  mauvais.  Le  rédacteur  très-catholique  de  la  TatU 
parlante  (M,  52)  attaque  sur  ce  point  M.  deslMousseaux  : 
«  Notre  honorable  correspondant,  dit-il,  ne  va4-il  pas 
trop  loin  en  affirmant  que  rfisprit  qui  répond  par  leë 
tables  est  toujours  tnauyais  ?  Il  faudra  donc  nlër  Iib80lu« 

meut  tous  les  faits  contraires,  et  eu  particulier  ceux  que 
nous  avons  cités  dans  le  premier  numéro  de  ce  recueil  I 
Nous  savonsque  l'Esprit  du  mal  prend  tous  les  masqueSi 
même  celui  des  ftmes  saintes;  est^se  une  raison  pottr 
penser  que  les  morts  ne  peuvent  point  entrer  ainsi  en 
communication  avec  les  vivants?  » 

le  n'ai  paU  à  prendra  parti  dans  cette  guerre  intes^ 
tiiie«  Il  mesuffit  de  remarquer  que  les  Esprits»  qui  révè- 
lent tant  de  choses,  devraient  s'expliquer  un  peu  plus 
clairement  sur  leur  propre  nature.  Décidés  à  se  con- 
former en  tout  à  la  pensée  de  leurs  interrogateurs^ 
ils  sont  revenants  en  Amérique ,  démons  en  Europe , 

ou  plutôt  démons  et  revenants  selon  la  préférence 
de  chacun.  11  me  semble  entendre  maître  Jacques 
qui  dit  à  son  maitre  :  s  Est^  à  votre  cocher,  mon- 
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siear,  ou  à  Tofre  cuisinier  que  tous  Toules  parler?  » 

Reconnaissons,  du  reste,  que  cette  question  préalable 
une  fois  résolue,  dénions  et  revenants  ne  laissent  rien 
à  désirer.  Les  démons  se  présentent  en  grand  costume 
efflcieli  avec  les  cornes  et  la  fourche  ;  et  ce  né  sont  pas 
en  général  desdémons  vulgaires.  M.  desMousseaux,  qui 
nous  donne  Tinterrogatoire  complet  du  sien,  consigne 
dans  le  procès-verbal  les  réponses  suivantes  :  «  Est-ce 
toi  qui  as  tenté  la  première  femme  ?^Oui.— Toi  ou  ik 
race*?— Moi.— Est-ce  souslaformedu  serpent  ?--Oui.... 
— »Es-tu  du  nombre  des  démons  qui  entrèrent  dans  le 
eorps^  des  pourceaux  ?-*^ui.<— Qui  tourmentèrent  Ma- 
deleine ?*-Oui.  I»  (Mcmn  êt  FraUqmêy  300  et  301.) 

Lorsqu'on  n'est  pas  content  de  son  démon  et  qu'on 
le  trouve  trop  mince  personnage^  on  le  renvoie  en 
enfer  chercher  un  diable  de  plus  grande  qualité.  Il  ne 
lu!  faut  que  «trois  minutes  »  pour  taire  cette  commis- 
sion (î98).  ' 

Quant  aux  revenants,  ils  sont  aussi  illustres  que  nous 
imissions  le  désirer.  11  y  a  plaisir  à  entier  ainsi  en  rela- 
tions intimes  et  Journalières  avec  les  hommes  de  génie! 
D'autant  que  leur  célébrité  ne  les  rend  pas  fiers.  Non- 
seulement  ils  obéissent  au  premier  signe  du  premier 
venu^  non-seulement  ils  répondent  nm  questions  les 
plus  saugrenues  et  consentent  à  épanchar  dès  ({u1!s  en 
sont  dûment  requis  leurs  pensées  les  plus  profondes 
et  les  plus  secrètes^  mais  ils.  descendent  aux  fonctions 
assez  Tulgalres  d'Esprits  fBuniUers  :  ils  opèrent  sur  les 
Nords  et  sur  les  Orléans,  ils  arrangent  les  mariages  ;  et 
Von  achète  des  Orléans  ou  des  Nords  ^  et  l'on  se  marie 
d'après  leurs  conseils^  et  Ton  ne  s'en  trouve  pas 
mieux. 
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Mais  ceci  n^est  encore  rien.  Laissons  la  personne  des 
Esprits  et  passons  à  leurs  révélations  ;  c'est  là  qa'éclate 
l'impossibilité  morale  de  l'acte  surnaturel  auquel  on 
voudrait  nous  engager  à  croire. 

£t  d!abord  le  fait  ménae  de  révélation  directe,  d'une 
révélation  apportée  aux  hommes  par  les  Esprits,  est 
d'une  énormité  telle  que  tout  chn  lien  le  repoussera 
d'emblée^  pour  peu  qu'il  réHéchisse.  Quoi  1  11  y  aurait 
une  révélation  directe  mise  à  la  disposition  des  hommes, 
et  la  révélation  écrite  n'en  aurait  rien  dit  I  Quoi  !  nous 
pourrions  interroger  ou  les  démons ,  ou  les  anges,  ou 
les  morts  sur  les  choses  que  la  Bible  explique  et  sur 
celles  qu'elle  n'explique  pas  1  Jugez  dans  ce  cas  du  rôle 
qui  serait  réservé  à  PEcriture.  Si  elle  me  rapporte  quel- 
ques paroles  de  Jésus-Christ  Je  trouverai  bien  plus  de 
profit  à  interroger  à  mon  aise  les  douze  apôtres,  les 
soixante-dix  disciples^  Pilate,  Gaïphe^  le  mauvais  et  le 
bon  brigand;  Marie  de  Magdala ,  les  deux  sœurs  de 
Béthanie  ,  Jean-Baptiste^  et  qui  sait?  peut-être  Jésus- 
Christ  lui-même  !  Si  rÉcriiure  expose  des  dogmes^  je 
ne  m'arrêterai  guère  à  des  communications  aussi  in- 
complètes ;  je  poserai  des  questions  {wécises  aux  morts 
qui  savent  désormais  à  quoi  s'en  tenir;  je  leur  deman- 
derai ce  qu'est  précisément  Tenfer,  ce  qu'est  précisé- 
ment le  paradis;  je  les  inviterai  à  m'expliquer  par  le 
menu  le  mystère  de  la  Trinité  et  celui  de  l'incarna- 
tion; j'irai  chercher  auprès  d'eux  l'interprétation  des 
passages  qui  m'embarrassent  ^  en  attendant  que  j'aille 
y  chercher  la  réfutation,  sous  prétexte  de  complément, 
des  passages  qui  me  déplaisent. 
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Qui  ne  yoit  qu'en  présence  d'une  réi^lation  directe, 

la  révélation  biblique  s'efface,  et  avec  elle  la  puissance 
de  la  prière,  le  secours  du  Saint-Esprit  ?  A  part  même  le 
piquant  des  évocations^  à  part  l'intérêt  d^expUcations 
qui  s'adaptent  toujours  à  nos  doutes  et  à  nos  besoins 
actuels,  à  part  le  charme  d'une  théolo{^ie  qui  ne  nous 
dit  jamais  que  ce  que  nous  voulons  entendre  et  qui 
nous  redit  tout  haut  ce  que  nous  lui  avons  soufûé  à 
Tordlle,  il  est  évident  que  la  révélation  directe  rem- 
portera par  le  complet  des  détails^  par  la  perfection 
tout  humaine  des  formules,  par  l'abondance  des  défini- 
tions et  des  descriptions;  à  l'exemple  des  traditions  et 
des  apocryphes,  elle  laissera  bien  loin  derrière  elle  la 
divine  sobriété  des  récits  inspirés.  Puis,  quel  attrait 
pour  nos  âmes  paresseuses  et  lâches,  avides  de  direc- 
tioUy  redoutant  avant  tout  le  tèle-^-téte  avec  Dieu,  em* 
pressées  à  se  décharger  de  la  responsabilité,  de  pouvoir 
consulter  les  Esprits,  et  des  Esprits  pleins  de  déférence 
pour  nos  moindres  fantaisies  î 

Et  qu'on  ne  se  rassure  pas  sous  prétexte  que  l'in- 
fluence de  ces  révélations  serait  attéanée  par  leur  ori* 
gine  bien  connue,  l'accorderai,  si  l'on  veut ,  que  les 
personnes  qui  regardent  cette  origine  comme  exclusi- 
vement diabolique  seront  moins  exposées  que  d'autres  ; 
cependant  il  est  difficile  de  ne  pas  penser  qu'on  appren^- 
drait  beaucoup  de  choses  en  s'entretenant  avec  le  dé- 
mon; l'expérience  de  tous  les  siècles  prouve  que  les  ren- 
seignements obtenus  par  lui  ne  sont  nullement  tenus 
pour  indiflérents  et  mensongers.  Nous  avons  vu  àLoU'- 
dun  le  rôle  que  rÉgliseromaine  lui  attribuait  dans  Tex- 
position  des  dogmes  et  dans  la  réfutation  des  protestants. 

Il  nefautdonc  pas  dire  que  les  révélations  des  Esprits 
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ne  paissent  ffiipe  auciiD  mal  aux  hommes  qui  les  eôn- 

sidèrent  comme  autant  de  dénions.  Mais  en  tous  cas  ce 
n'est  là  qu'une  exception  assez  faible;  Timmense  majo- 
rité des  éYOcateurs  croieni  s'adresser  aux  âmes  dea 
morts.  Gomment  ne  supposeraient-ils  pas  qu'elles  ont. 
acquis  en  (|nittant  celle  tenv  la  connaissance  précise 
des  choses  t|ue  les  vivants  entrevoient  à  peine?  Com- 
ment n'écouteraient-iis  pas  avec  conûanoe  des  confia 
denees  d'outre-toml)e?  Soyons  sincères  :  si  l^on  nous 
mettait  réellement  en  présence  d'une  âme  qui  eût  quitté 
cette  terre  et  contemple  les  mystères  d'une  autre  vie, 
aucun  de  nous  ne  secouerait  comme  de  yaines  paroles 
les  avertissements  de  semblables  messagers  ;  ite  auraient 
beau  nous  avertir  eux-mêines  ,  ainsi  que  le  font  les 
tables  parlantes^  qu'ils  sont  faillibles  et  qu'ils  ne  savent 
pas  tout,  les  renseigoemento  fournis  par  eux  usurpe^ 
raient  une  place  immeMTdans  nos  eGnYie(ioiMi;nous  y 
reviendrions  sans  cesse  instinctivement,  et  les  déclara- 
tions des  prophètes  ou  des  apôtres  pâliraient  souvent 
en  face  de  celles  des  revenants. 

Le  ipiritualisfiiê  a  donc  déjà  porté  un  coup  funeste 
à  la  foi.  L'idée  seule  de  révélation  directe  a  ravagé 
bien  des  consciences,  indépendamment  du  contenu  de 
cette  révélation  dont  Je  dois  à  présent  dire  un  mot. 
'  Laissons  de  côté  la  confirmation  qu'elle  donne  dans 
certains  cercles  à  toutes  les  folies  impures,  dégradantes 
et  sanguinaires  du  moyen  âge.  A  entendre  fonction- 
ner ces  démons  si  bons  theoiogiensi  si  orthodoxes 
malgré  leurs  confessions  obligées  de  mensonge  et  do 
haine  contre  l'Église  chrétienne,  on  ne  [leut  s'empÔ-î^ 
cher  de  regretter  qu'il  n'existe  pas  eu  réalité  un  moyen 
aussi  commode  de  juger  les  controverses.  Mais  décklé- 
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rnent^  le  moyen  est  moins  sûr  qu'il  n'est  commodei  et 
il  ne  faut  pas  comparer  à  l^Évangile  les  doctrines  <|né 

promulguent  nos  médiums  iillraniontains.  Sans  abor- 
der les  grands  sujets  où  la  contradiction  est  radicale  et 
constante^  je  suis  frappé  de  retrouTer  dans  les  réponses 
des  modernes  Esprits  des  renseignements  sur  les  noms 
des  diables  par  exemple,  (jiii  rappellent  trait  pour  trait 
les  puérilités  les  plus  ridicuies^des  anciennes  posses-^ 
sions*. 

Telle  est  leur  révélation  chez  les  catholiques;  chefe  les 

unitaires,  chez  les  socialistes  de  diverses  nuances,  elle 
a  un  caractère  plus  nouveau  et  qu'il  vaut  la  peine  de 
signaler. 

La  révélation  unitaire  ^  on  l'A  vu  «  a  ootnmeneé  par 

n'être  que  rationaliste  ;  elle  a  fini  par  être  pythagori- 
cienne. Elle  a  d'abord  retranché  de  l'Évangile  ce  qui  lui 
déplaît,  elle  y  à  i^outé  ensuite  tout  un  système  de  progrbi 
indéfini  par  la  métempsycose.  Elle  nous  promène  au 
milieu  des  sphères  successives  (jne  parcourent  les  âmes, 
et  nous  fait  assister  à  des  scènes  qui  ne  dépareraient 

i  Ce  quo  j'avance  ici  au  sujet  des  notfis  des  diables,  je  pourrais 
rafBrmer  de  leur  signalement.  La  seule  innovation  consiste  dans 
certaines  aftéleries  infernales  dont  la  naïveir  des  anciens  sorciers  ne 
s'avisait  pas.  Les  démons  alors  accepiaioni  leur  laideur  et  s'en 
faisaient  gloire  ;  aucun  d'eux  n'aurait  moniré  les  prétentions  que 
constato  ainsi  lo  livre  de  M.  Benezol  :  cUn  jour,  comme  je  tenais  une 
plume  et  un  niorce;ni  de  papier  pour  écrire  ses  réponse*;,  je  m'a- 
musai à  caricaturer  une  figure  de  diable  bien  laide,  bien  hideusCi 
et,  la  moDlrant  au  guéridon,  je  lui  dis  :  —  Voilà  ton  portrait.  — * 
Aussitôt  il  s'approcha  de  moi.  —  Que  veux-tu  ?  lui  dis-je.  —  Il 
ne  frappa  point  pour  indiquer  qu'il  voulait  parier  ;  mais  il  se  mil 
Il  racler  le  papier  que  je  teosis  à  la  mais....  Un  moment  sptës» 
il  éerivit  :  Je  suia  biin  jolû  » 
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guère  le  paradis  de  Mahomet;  ce  sont  des  concçfts^  des 

bals,  des  réunions,  des  journaux;  ce  sont  aussi  des 
cours  publics,  des  lectures,  omissions  évidentes  et  inévi- 
tables du  prophète  de  l'Arabie.  Les  proplièkes  de  T Amé- 
rique ayaieut  mission  de  combler  celte  lacune.  A  côté 
de  cela,  je  le  répète,  ils  ont  soin  de  discréditer  le  chris- 
tianisme populaire,  «  vêlement  trop  étroit  pour  Thu- 
maolté  en  progrès;  j»  ils  n'oublient  pas  de  refaire  aussi 
pour  l'humanité  progressive  une  organisation'  sociale 
fondée  sur  des  principes  fort  radicaux.  Je  vais  encore 
recourir  à  l'analyse  remarquable  de  M.  de  Richeniond, 
qui  décrit  d'une  manière  aussi  vive  qu'exacte  cette 
religion  de  Tavenir,  ce  «  christianisme  idéal ,  »  le 
seul  qui  puisse  convenir  à  la  «  divine  humanité.  » 

«  Dans  leur  système,  écrit-il,  avant  d'arriver  au 
ciel»  les  hommes  continuent  à  s'instruire  et  à  se  perfec- 
tionner daos-sbL  sphères  spirituelles  successives,  où  ils 
jouissent  d'un  bonheur  tout  à  fait  sensuel  et  dont  ils 
font  les  descriptions  les  plus  séduisantes.  Là ,  à  pari  les 
temps  d'étude  qui  sont  employés^  sous  la  direction  de 
professeurs,  à  s'instruire  dans  la  connaissance  de  Dieu> 
à  se  dégager  de  tous  les  préjugés  religieux  apportés  de 
la  terre,  et  à  apprendre  les  langues ,  les  sciences  et  les 
beaux-arts,  l'existence  des  Ësprits  se  passe  en  conver* 
sations,  en  promenades^  en  féti»5,  en  festins,  en  bals,  etc. 
A  peine  un  désir  matériel  est-il  conçu ,  que  l'objet  dé- 
siré se  forme  et  se  présente  à  eux  spontanément  ;  aussi 
les  dames  ne  négligent-elles  pas  leur  toilette  1  Là  les 
parents  retrouvent  les  enfants  qu'ils  ont  perdus  au  ber- 
ceau ;  mais  ils  doivent  avoir  quelque  peine  à  les  recon- 
naître, car  ces  enfants  ont  contiimé  à  grandir  après 
leur  mort,  et  ils  vont  même  à  l'école  ;  de  sorte  que, 
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quand  un  médium ,  influencé  par  Tun  d'eux ,  fail  une 

faute  d'orthographe,  H  8*en  excuse  sur  ce  que  l'Esprit 
enfantin  qui  dirige  sa  main  n'est  pas  encore  assez 
avancé  dans  ses  études  !  »  (Le  Mystère  de  la  danse  des 
tables,  48  et  19.) 

Il  y  a  bien  des  nuances  sans  doute:  la  révélation  de 
tel  unitaire  n'est  pas  littéralement  celle  de  tel  autre, 
les  différentes  fractions  du  déisme  et  du  pantliéisme 
viennent  se  refléter  tour  à  tour  dans  ces  religiom  de 
fabrique  humaine  que  rapprochent  cependant  certains  * 
traits  fondamentaux,  ceux  qui  forment  la  base  même  de 
la  tendance  rationaliste.  J'en  dirai  autant  de  la  tendance 
matérialiste  et  de  la  tendance  socialiste.  Le  fidèle  mi- 
roir des  oracles  de  médiums  reproduit  servilement 
leurs  diversités.  Tantôt  on  voit  apparaître  Tàme  du 
monde,  renouvelée  des  Grecs  et  des  Indiens,  mais  har 
billée  à  la  moderne  et  plus  matérialisée  que  jamais  sous 
le  nom  scientifique  de  fluide  odyle  ;  tantôt  on  rencontre 
un  honnête  disciple  de  Fourrier  qui  décrit  prophéti- 
quement les  destinées  futures  de  TuniverSi  et  se  meut 
au  milieu  des  vertus  planétaires  et  des  influences  aro* 
maies. 

On  connaît  le  livre  étrange  de  M.  Uennequin;  M.  Ro- 
bert Owen  vient  d'en  publier  un  autre  qui  est  intitulé  :  . 
«  L^Avenir  de  la  race  humaine >  ou  grande^  glorieuse 

et  pacifique  révolution  ,  annoncée  et  accomplie  par 
l'intermédiaire  des  âmes  d'une  société  de  femmes  et 
d'hommes  remarquables  par  leur  intelligence  et  leur 
probité.  »  M.  Owen  est  particulièrement  en  relations 
avec  feu  Son  Altesse  Royale  le  duc  de  Kent,  père  de  la 
reine  Victoria;  d'autres  personnages  illustres^  morts 
depuis  longtemps,  lui  ont  écrit  des  lettres  curieuses. 

41. 


m  LES  ËSPKIXS. 

Quant  aux  parUsans  de  Fod ,  ils  nfe  sont  pas  tnoîhs  bien 

servis  par  leur  fluide  intelligent  que  d'autres  par  leurs 
correspondants  d'outre-tombe;  la  doctrine,  iafaiilibie- 
ment  établie  par  Tod  lui-même»  est  fonnulée  ainsi  par 
M.  des  Mousseaux  (361)  qui  l'a  étudiée  avec  soin  t 

«  L'od  est  la  toute-  puissance,  et  l'od  provient  de  la 
nature.  Cette  puissance  sort  de  rhomme  et  y  rentre.  Il 
la  puise  au  réserroir  commun^  et  ce  résemir  est  Itt 
tërre»  Il  s'en  remplit,  il  s'y  soude,  il  foit  corps  aTec  cette 
*  force  indéfinie ,  a  l'aide  de  laquelle  il  peut  faire  trem-* 
hier  le  sol,  ainsi  que  Tàme  agite,  ébranle  et  fait  trem- 
bler le  frêle  édifice  du  corps.  Ët  ces  deux  forces  sem-^ 
blables>  unies  et  rivées  Tune  à  Tautre»  ramées  comme 
les  boulets  de  guerre,  je  veux  dire  cette  force  qui  pro»- 
Tient  à  la  fois  de  Tbomme  et  du  globe,  que  serait-elle 
donc?  Écoule^5  écoutes  1  £lle  ne  serait  en  définitive^ 
d'après  la  logique  de  nos  antagonistes,  que  Tâme  dé  la 
terre;  âme  intelligente  et  qui,  dans  leur  système  pan- 
théiste, serait  à  Tunivers  entier  ce  que  Tâme  de  l'homme 
est  à  celle  de  notre  planète  ;  c'est-«àHiire  une  partie  prcM 
portionnelle  d'un^ul  tout>  et  d'un  tout  bomegène.-^ 
L'âme  de  l'univers  ne  serait  donc,  en  bonne  et  dernière 
analyse^  que  celle  de  l'humanité^  c'est-à-dire  encore 
ulie  mafière  intelligente^  ûuidique^  impondérable^  se 
prêtant  à  mille  variétés  de  combinaisons  et  de  formes , 
et  sans  cesse  modifiée  par  la  loi  universelle  du  change- 
ment. £ile  serait  le  seul  et  unique  être^  le  seul  et  unique 
Dieu  de  ce  monde,  s 

Au  milieu  de  ces  tristes  égarements,  il  est  impossible 
de  ne  pas  distinguer  le  livre  publié  par  M.  Paul  Louisy  et 
qu'il  a  intitulé:  LumUrel  Esprits  et  Tables  tournantes. 

JIMlMtom  méiKam^t^iief  •  Il  j  a  1&  un  Ion  de  çandeaf- 
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•tune  aspiration  sonvent  élevée  qui  ne  font  qtie  tnieui 

ressortir  reffroyable  péril  que  court  un  homme  aban* 
donné  à  de  prétendues  inspirations.  Dès  qu'il  a  accepté 
le  principe  de  la  réTélaiion  directe  >  dès  qu'il  adorô  bës 
propres  pefisées  transfigurées  en  oracles,  il  est  impos^ 
sible  (ju'il  s'arrête;  alors  si  Ton  parle  encore  de  Dieu, 
ce  Dieu  n'est  qu'un  nom^  une  suprême  illusioa^  un  vain 
hommage  rendu  a  la  vérité  mémo  qu'on  foule  aux 
pieds;  le  lien  de  Tautorité  objéetivé  est  réellement 

rompu,  l'ancre  est  brisée;  la  barque  fuit,  emportée 
comme  une  ilècbe  par  la  tempête  et  par  le  courant. 

M.  Loulsy  (75  et  suiv.,  9i)  écrit  fiOUS  là  dictée  des 
médiums  toute  une  histoire  nouvelle  de  lë  eMation^ 
toute  une  théologie,  toute  une  psychologie  inspirée  : 
<r  L'ftme  re[)résente  Dieu^  la  matière  n'est  que  son  ou- 
vrage.... Souillées  par  lé  contact  terrestre^  les  âmes 
ne  recouvreront  leur  perfection  native  qu'an. ciel.  Dieu 
les  n  créées  par  couples,  Tune  mâle,  l'autre  femelle,  et 
d'essence  tout  à  fait  semblablei  Ces  âmes  sœurs  se  cher« 
dientsanseesse..i.  » 

Suivent  des  détails  non  moins  authentiques  sur  les 
diverses  classes  d'Esprits,  sur  les  divers  globes  et  leurs 
habitants.  aLes  innombrables  systèmes  planétaires  ont 
été  dès  le  commencement  disposés  par  le  Créateur  en 
une  immense  échelle  de  perfectibilité.  Les  ftmes  qui 
Ja  parcourent  y  sont  sujettes  sur  tous  les  points  à  la 
transformation  corporelle*  Elles  ont  toutes  commencé 
leur  voyage  sur  la  même  terre,  placée^  pour  ainsi  dire, 
au  tiers  du  chemin.  Chacune  de  leurs  existences  s'é- 
coule sur  un  monde  nouveau,  à  moins  qu  elles  soient 
punies  et  qu'elles  descendent....  Si  l'on  descend  dans 
VécheUe  des  mondes^  on  s^entouce  de  plus  en  plus  dans 
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robseuriié,  jusqu'à  ce  qu'on  tombe  dans  les  ténèbres 
au-demue  desquelles  il  n'y  a  rien;  le  niveau  de  Fin- 

telligence  s'abaisse,  la  forme  humaine  se  dégrade,  la 
vie  se  raccourcit....  Si  Ton  monte,  au  contraire,  quelle 
magnifique  perspective!  L'homme  devient  meilleur  et 
plus  beau ,  la  vie  s'étend ,  le  corps  pèse  moins  à 

l'âme....  » 

Un  des  privilèges  des  systèmes  supérieurs^  c'est 
«  qu'on  n'y  dort  plus.»  Mais  il  faut  pour  cela  avoir 
dépassé  la  lune  et  la  terre  qui  sont  fort  bas;  il  faut 

avoir  atteint  Saturne,  Vesta ,  Mercure,  Jupiter  ou 
d'autres  planètes  encore  plus  avancées  ^  connues  ou 
inconnues. 

Les  âmes  ont  donné  ces  informations  à  M.  Louisy» 

celles-là  et  beaucoup  d'autres.  Aussi  termine-t-il  son 
livre  par  des  paroles  solennelles  :  a  Voyez  déjà  les 
luttes  ardentes,  qui  s'engagent  autour  du  berceau 
de  la  découverte  I  Amis  ou  ennemis,  tous  pressentent 
que  l'avenir  lui  appartient  et  qu'elle  changera  la, face 
du  monde.  Alors  quel  sera  son  nom?  S'appellera-t-elle 
religion  ou  science  nouvelle?  L'enfantement  qui  se 
prépare  sera-t-il  pénible?  Que  les  hommes  de  bonne 
volonté  se  recueillent,  cherchent  et  s'associent!  Dieu 
s'est  révélé  à  eux  une  seconde  fois,  comme  au  seuil  de 
rère  chrétienne.  Qu'ils  ouvrent  donc  leur  intelligei|ce 
et  quHls  affermissent  leur  courage  :  il  s^agitdelavie 
éternelle.  » 

11  s'agit  de  la  vie  éternelle  !  Dieu  s'est  révélé  une 
seconde  fois!  L'homme  qui  admet  cela  ne  saurait  s'ar* 
réter  à  moitié  chemin.  Écoutez  M.  Louisy  : 

«  Ames  dégagées  des  corps,  les  Esprits ,  dans  Thar- 
monie  universelle,  servent  de  lien  naturel  entre  la  créa* 
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ture  et  le  Créateur.  Tous  nous  accompagnent^  nous 
surveilient)  nous  avertissant.  Tous^  Esprits  d'en  liaut 
ou  d^u  basy  récompensés  ou  punis,  ont  pour  mission 
unique  de  guider  Phomme  vers  le  bien  dans  les  voies 
de  la  justice  et  de  l'amour.  Ils  sont  nos  véritables  anges 
gardiens^  notre  conscience ,  car  il  n'y  a  point  d'Esprits 
mauvais.»  (8.) 

ce  Entre  l'Esprit  et  Thomme,  qu^y  a-t-il?  La  mort, 
c'est-à-dire  le  dégagement  de  la  matière  créée,  mau- 
vaise et  périssable....  »  (iO.) 

«  Le  plus  souvent,  ce  sont  nos  amis,  nos  parents, 
ceux  qui  nous  oiit  aimés....  Au  logis  de  leur  hôte,  ces 
témoins  invisibles  ont  une  place  privilégiée  :  les  uns 
choisissent  un  meuble,  les  autres  une  coupe,  un  bijou, 
un  coffret,  une  boîte.  Ceux-ci  occupent  les  cheveux  on 
les  vêtements.»  (15, 16.) 

Les  réponses  des  tables  et  des  médiums  ne  sont  ni  le 
lait  d'un  mouvement  mécanique,  ni  le  fait  du  magné- 
tisme, ni  le  fiait  d'un  nouvel  agent  physique  ou  d'un 
fluide  inconnu,  a  C'est  encore  moins  le  fait  du  démon, 
qui  n'existe  point,  ou  de  toute  autre  puissance  malfai- 
sante. Dans  la  création  spirituelle,  le  mal  est  inconnu, 
parce  que  Dieu  est  la  bonté  suprême.  Le  mal,  c'est  la 
matière.  »  (17.) 

«  Tous  ces  Esprits,  émanations  divines,  ont  été  . 
créés  bons;  ils  ont  vécu  en  corps  ici  ou  ailleurs;  ils 
revivront  ainsi  des  millions  de  sièdes  peut-être  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  arrivés  à  la  félicité  éternelle.  »  (35.) 

«  l^our  le  diable,  qu'il  se  résigne  à  rentrer  parmi  les 
CanUê  de  ma  mère  VOie,  et  à  redevenir  enfin  ce  qu'il  a 
toujours  été,  la  plus  sotte  et  la  plus  pernicieuse  fable 
qui  ait  épouvanté  les  pauvres  hommes.  »  (54.) 
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Qtte  de  chemin  paiwuni  déjà  I  Point  de  diable,  poitli 

de  mal,  le  mal  c'est  la  matière,  la  rédemption  s'opère 
par  voie  d'épuration  et  de  métempsycose  1  Quant  aux 
Esprits,  ils  se  logent^  en  bons  parents  ^  aussi  près  qtl6 
possible  des  objets  de  leui*  affection,  dans  les  bottes> 
dans  les  meubles  et  dans  les  ustensiles  de  ménage. 
Cette  demeure,  au  reste,  n'est  ni  obligatoire  ni  per- 
manentei  II  y  a  des  moments  de  la  journée  où  les 
Esprits  vont  se  promener;  ne  les  consultez  ni  Taprès^ 
midi,  ni  la  nuit  passé  onze  beures.  «A  onze  beures  les 
Esprilss'éioignent  pour  la  plupart  et  ne  reviennentqu'au 
matin  ;  un  ou  deux  demeiirent^Mpiès  de  l'homme  peil^ 
dant  son  sômmeiL ...  En  arrivant  auprès  de  Thobime  que 
Dieu  lui  assigne  pour  hôte,  FEsprit  doit  encore  subir, 
quoique  d'une  manière  indirecte ,  ragrégatiou  maté^ 
rielle....  donc  il  mttl^ue  et  choisit  sa  place,  en  quelque 
sorte,  au  foyei^  domestique;  icii^'eil  un  flambeau,  une 
pendule,  une  table...,  là  c'est  un  portefeuille,  un  verre, 
une  fontaine...,  presque  partout  les  cheveux  et  les 
Titements.  Tout  objet  lui  esl  bon.  Quand  son  hôte 
sort,  FEsprit  quitte  en  même  temps  le  logis;  il  réside 
dans  le  cœur,  dans  la  tète,  dans  la  personne  entière.  Le 
cœur  est  sa  place  de  prédilection.  »  (44.) 

a  Le  nombre  des  Esprits  attachés  à  l'homme  tarte 
suivant  le  nombre  de  ses  qualités  et  de  ses  défiUtsi... 
Si  l'homme  devient  meilleur,  il  perd  un  défaut  et  ga- 
gne une  qualité;  s'il  devient  pire,  il  perd  une  qualité 
et  gagne  un  défaut.  Gela  reyient  à  dire  qu'il  perd  on 
gagne  un  Esprit  puni  ou  récompensé,  selon  le  cas.«>(66.) 

Ceci  risque  de  donner  un  peu  d'amour-propre  aux 
médium^  Mais  passons.  J'analyse  et  ne  critique  pas; 
j'analyse^  parce  qu'il  me  semble  que  parmi  les  preutes 
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de  Tabsurdilé  du  î^piritualisme,  il  n'y  en  a  pas  qui 
vaille  le  simple  exposé  de  ses  révélations.  Je  tenais  à 
en  présenter  un  échantillon  au  leeteur,  et  où  en  trou- 
ver un  plus  remarquable  que  dans  le  travail  conscien- 
cieux et  honnête  de  M.  Louisy? 

Cespirilualisme  révélé  est  terriblement  matérialiste! 
«  Qu6  se  pa86e4-il  dans  la  rotation  des  tafolesT  Un  fait 
d'attraction  spirituelle.  La  chaîne  formée,  les  volontés 
se  manifestent,  les  âmes  s'unissent  et  dégagent  une 
portion  d'elles-mêmes  ;  si  Témanation  sympathique  est 
snUsante,  FEsprii  s'y  soumet  et  détermine  le  mouve- 
ment. »  (iO.) 

«  L'Esprit  qui  occupe  l'objet  choisi  pour  l'expérience 
subit  riniluence  de  Tattraction  intelligente^  et  devient 
seul  maître  de  déterminer  la  rotation.  Si  Tobjet  est 
vide,  l'Esprit  d'un  objet  voisin  (si  ce  n'est  l'un  des  Es- 
prits présents,  quelquefois  même  plusieurs)  se  soumet 
à  Vaxpérience....  Le  rapport  est  établi  avec  les  Esprits» 
aiissitÂt  que  Tobjet  se  met  en  mouvemmi  »  (47.) 

Mais  la  rotation  n'est  qu'un  premier  degré  ;  la  révé- 
lation, voilà  le  vrai  but  de  nos  relations  avec  les  Ames. 
Comment  y  parvient-on?  Oa  commence  par  des 
crayons  attachés  à  des  livres  ou  à  des  pUnchetteSy  ët» 
ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  les  Esprits  ont  besoin 
de  s'exercer  pour  écrire  lisiblement  ainsi.  «  Il  y  eut  en 
débutftati  dit  M«  iiûuisy>  une  espèce  d'appventissage 
qui  recommença  pour  obaqut  nouvel  Esprit  que  J'tppe» 
lai.  Les  lignes  n'étaient  rien  moins  que  droites^,  les  let* 
très  s'i^atremêlaient»  les  accents  manquaient  et  la  p(Hio- 
tuation  était  inconnue.  Mais  il  faut  un  oommaiicement 
k  font,  n  (U.) 

Après  le  crayon  vient  le  médium,  le  révélateur  hu- 
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main,  le  révélateur  par  excellence  ;  tous  les  autres  in- 
termédiaires paraissent  bien  misérables  à  côté  de  celui- 
là.  «Voici  le  couronnement  de  l'œuvre,  l'expérience 
suprême.  Après  Tagent  matériel,  l'agent  .spirituel.... 
Le  médium  ,  comme  son  nom  l'indique  suillsamment, 
est  un  intermédiaire  humain.  »  (7^.) 

incarnation  pas^èré  de  rËspriti  le  médium  écrit  ou 
parle  sans  préméditation,  et  parce  qu'il  est  sous  le  joug 
d'une  volonté  supérieure.  Le  phénomène  qui  nous  a 
frappés  cbez  les  possédées  et  chez  les  convulsionnaires 
se  manifeste  aussi  chez  lui  :  «U  se  dédouble  en  quelque 
sorte;  il  a  deux  âmes  intelligentes;  Fune  et  Pautre  ont 
sur  le  même  sujet  des  pensées  diverses,  contradic- 
toires, a  (74,) 

Linyasion  de  cette  âme  étrangère  trouble  d'abord  le 
médium;  il  frissonne,  le  sang  reflue  au  cœur  avec  Tiè- 

lence,  les  nerfs  se  contractent  :  c^est  une  douleur,  ou 
plutôt  un  malaise  insupportable.  «  Si  la  crise  est  vio- 
lente, nne  attaque  de  nerfs  se  déclare;  le  médium  crie, 
se  roule,  pleure  jusqu'à  san^^loter,  il  pei'd  momenta- 
nément Touïe  et  la  vue,  il  est  assailli  d'hallucinations.... 
Cette  crise  dure  un  quart  d^heure^  vingt  minutes  au 
plus.  Très-prononcée  d'abord,  elle  diminue  avec  les 
expériences  suivantes  et  disparaît  bientftt  tout  à 
bit.  »  (88.) 

Rien  de  plus  original  que  la  théorie  des  médiums', 
nia,  pour  m'exprimer  plus  exactement,  que  le  dogme 

révélé  à  leur  sujet.  Les  Esprits  qui  les  animent  sont 
des  âmes  punies,  des  âmes  qui  descendent  dans  l'é- 
didledes  mondes;  et  voici  pourquoi  : 
a  Uftme  qui  monte  est  moins  bien  douée  que  Tâme 

qui  descend,...  LYime  conserve,  pour  renaître,  le  degré 
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de  perfection  du  monde  qu'alto  vient  de  quHler..v. 

L'âme  ascendante  ou  récompensée  représente  donc  le 
monde  inférieur  où  sa  dernière  transformation  s'est 
accomplie....  L'âme  descendante  ou  punie  est/par  con- 
tre, le  type  d*un  monde  supérieur....  La  plupart  de 
nos  grands  hommes  sont  des  àiiics  déchues  qui  aspi- 
rent à  remonter....  En  même  temps  que  Tâme  tombée 
86  relève  devant  les  hommes  en  jetant  autour  d'elle 
une  lumière  plus  pure,  elle  reçoit  de  Dieu  une  der- 
nière compensation  :  la  faculté  de  correspondre  avec 
les  Esprits. . . .  Elle  devient  médium.  »  (83.) 

Il  y  a  sept  classes  de  médium  sur  notre  planète.  La 
première  n'a  en  ce  moment  que  trois  représentants  : 
un  paysan  italien,  un  citoyen  des  Etats-Unis  et  un  na- 
ji>ab  de  Tlnde.  La  seconde  classe  est  peu  nombreuse 
aussi;  Paris  ne  compte  que  deux  ou  trois  médiums  qui 
y  figurent. 

Un  bon  médium  est  l'homme  yertueux  par  excel- 
lence; il  doit  possède!  Vamour^  la  foi^  la  tempérance. 
Quant  aux  conditions  physiques^  M.  Louisy  affîrme  que 
les  bilieux  et  les  lymphatiques  sont  des  négatifs,  de 
misérables  âmes  ascendantes;  tandis  que  les  âmes  tom- 
hées  se  reconnaissent  à  leur  tempérament  impres- 
sionnable» vif^  nerveux^  à  leur  caractère  enthousiaste^ 
passionné,  mélancolique  ou  gai  par  accès.  Cependant 
comme  il  n'y  a  pas  de  règles  sans  exception^  on  voit 
quelques  médiums  à  complexion  bilieuse^  quelques 
âmes  récompensées  qui>  remontant  péniblement,  le^ 
çoivent  ce  genre  d^encouragement  dans  leurs  efforts 
pour  retourner  au  bien  (86). 

Un  tel  dédommagement  était  bien  dû  aux  âmes  as- 
cendantes ;  ce  n^est  pas  tout  d'être  déchu»  ce  me  sem- 

T.  11.  42 
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ble,  et  puisque  les  médium  soûl  les  hommei  Tèrineut 

par  excellence,  je  ne  suis  pas  fâché  qu'ils  n'aient  pas 
tous  mérité  par  leurs  fautes  les  communications  subli- 
me» dont  il»  sont  honarés.  La  supériorité  morale  de» 
médiums  est  d^ailleurs  un  point  capital ,  et  IL  Louisy 
y  revient  sans  cesse;  pour  former  une  bonne  chaîne,  il 
recomuiaûdeavaijt  tqul  de  prendre  «d'honnêtes  gens,  » 
et  il  ajoute  :  «  Le  degré  de  perfection  indiiridueUe  est 
la  pierre  de  touche  du  phénomène  desobjet»  tournant». 
Plus  la  chaîne  est  riche  en  vertus,  plus  on  est  assuré 
d'un  prompt  succès,  d  (41.) 

Ceci  est  assas  flatteur  pour  les  personnes  qui  réussis- 
sent dans  leurs  expériences,  et  nous  allons  nous  ren^ 
gorger  à  Yalleyres,  car  les  soulèvements  sans  contact 
metieniaos  vertus  en  évidence.  J'espère  que  désormais, 
on  fera  usage  de  la  pierre  de  touche  qui  vient  d'être 
découyerte.  Pour  élire  un  député,  [)our  nommer  un 
magistrat,  pour  choisir  un  mari,  la  méthode  est  aussi 
sûre  qu'expéditive.  On  priera  les  candidats  ou  les  pré^ 
tendants  de  faire  tourner  une  table  1  ' 

La  psychologie  révélée  par  les  midtum  n'est  pas  la 
portion  la  moins  curieuse  du  livre  de  M.  Louisy. 
«L'hpmme  a  deux  âmes.  Qu'on  ne  se  récrie  pas.  Ce 
n'est  pa»  mm  qui  invente....  J*expose  simplement,  tant 
bien  que  mal,  une  des  lois  de  la  eréation  leUe  que  lea 
èisprits  me  Tont  apprise,  »  (20.) 

A  cei4  etTeclivemeut  il  n'y  a  rien  à  répliquer,  fious 
voilà  donc  doué»  d'uno  àme  M^érieure  qui  peii»ë  et 
commande,  d'une  âme  inférieure  qui  agit  et  obéit.  Ltt 
seconde,  rendons  cette  justice  à  M.  Louisy,  n'est  guère 
autre  chose  dan»  »on  livre  que  le  principe  vital ,  et 
rhomme  80  trouve  chez  lui  comme  chez  beaucoup 


CONTENU  DE  LEURS  RÉVÉLATIONS.  496 

d'autres  un  composé  de  l'àiue,  de  la  vie  et  de  la  matière. 

Quant  à  Tàme  proprement  dile^  elle  ressemble  à  un 
gaZ)  à  un  fluide,  à  une  Tapeur  lumlneufie  et  diaphane, 
«t  Elle  prend  d'ordinaire  la  forme  humaine,  surtout  les 
traits  du  visage,  qu'elle  garde  même  après  la  mort,  et 
jusqu'à  transformation  nouvelle  sur  une  autre  terre.... 
L'âme  est  blanche,  d'une  blancheur  Jouissante 
comme  une  nappe  de  neige  en  plein  soleil;  elle  a  deH 
reflets  bleus  ou  roses,  s(don  son  sexe  spirituel,  bleus 
pour  ràme  femelle,  rose^  pour  Tâme  mâle.  »  (^5.) 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  révélation  recueillie  plu: 
M.  Louisy  sape  par  sa  base  la  révélation  chrétienne. 
«  L'homme  n'est  pas  déchu....  L'enfor  n'existe  point.... 
Tous  les  mondes  sont  habités  ou  destinés  à  Têtre  (à 
Texception  des  soleils),  et  disposés  en  une  immense 
échelle  de  perfectibilité....  Toutes  les  âmes  créées  gra- 
vissent à  leur  tour  ce  pénible  Calvaire ,  montant  ou 
descendant....  Toutes  sans  exception  arriveront,  après 
un  pèlerihage  plus  ou  moins  long,  au  bonheur  prédit 
par  le  Christ,  le  premier  des  justes: voir  Dieu  en 
face.  »  (9.) 

Le  diable  n'existe  pas.  Le  mal»  c'est  la  matière^  qilf 
sera  détruite  à  la  fin.  Pour  ce  qui  est  de  Jésus-Christ, 

un  mot  que  je  viens  de  transcrire  indique  le  seul  rôle 
qui  puisse  lui  être  réservé  dans  un  système  où  la  vérita- 
ble chute  est  niée*  et  où  la  rédemption  s'opère  par  voie 
de  métempsycose  :  «  Un  seul  homme  s  après  sa  mort, 
est  monté  droit  au  ciel  :  Jésus-Cbrist  !  Fils  de  Joseph 
et  de  Marie;  il  a  mérité  d'être  appelé  ûls  de  Dieu.  Après 
lui,  mais  à  un  degré  inférieur,  vient  le  Christ  de  Phil- 
manité  antique,  Socrate.  La  liste  des  élds  de  U  terré 
s'arrête  la.  »  (81.) 
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Puis,  M.  Louisy,  développant  sa  pensée,  nous  donne 
la  liste  des  hommes  célèbres  qui  sont  montés  ou  descen- 
dus de  quelques  mondes  ;Voltairey  Mahomei^Alexandre, 
César,  Louis  XIV>  Philippe  11^  Sixte-Quint,  Loyola,  Lu- 
ther, Bossuet,  Robespierre  sont  descendus;  Caton, 
Charlemagne,  Henri  IV,  Louis  XVI,  Galilée,  Colomb, 
Guttemberg,  Watt,  Washington,  GalTin,  Fénelon  sont 
montés.  «  Entre  toutes  les  femmes,  Marie,  la  mère  de 
Jésus,  est  la  seule  qui  ait  atteint  la  plus  grande  hau- 
teur. Mais  le  ciell...  de  toutes  les  créatures  humaines 
qui,  depuis  six  mille  ans,  ont  passé  sur  notre  terre, 
une  seule  y  est  parvenue,  et  par  une  route  difficile: 
l'expiation  volontaire,  le  développement  absolu.»  (82.) 

Ët  c'est  la  foi  nouvelle  du  genre  humain  qui  est  ainsi 
révélée  I  HéUs  I  il  n'est  que  trop  vrai  que  ces  idées  ont 
plus  de  partisans  réels  que  la  vérité  évangélique.  Le 
spiritualisme  aura  pour  effet  de  les  propager,  de  les 
vulgariser  encore  davantage.  Ceci  est  «  la  vraie  foi  qui 
doit  régénérer  le  monde....  Cette  découverte  s'est  élevée 
aux  proportions  d'une  science  et  d'une  religion  tout 
ensemble. ...  Aujourd'hui  c'est  encore  un  fait  isolé  ;  de- 
main ce  sera  un  instrument  de  civihsation,  rÉvangile 
universel.  » — «  La  boussole,  rimprim^ie ,  la  vapeur, 
et  tout  riniposant  cortège  des  inventions  utiles,  qu'est- 
ce  donc  en  comparaison  de  l'éternité  dévoilée  ?  »  (6,  12). 
.  Prenons-y  garde,  la  publication  d'un  ouvrage  comme 
celui-ci  est  un  signe  auquel  nous  devons  être  attentifs. 
M.  Louisy  n'est  ni  un  charlatan  ni  un  superstitieux;  il 
ue  nous  parie  pas  des  cinq  âmes  de  la  terre  et  ne  croit 
pas  plus  que  nous  aux  fantômes,  au  miroir  magique  ou 
aux  divinations.  C'est  tout  simplement  un  homme  qui 
prend  au  sérieux  nos  rapports  avec  les  ànies,  et  qui ,  à 
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son  insu  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  iransl'oi  me 
ainsi  en  révélation  le  système  du  progrès  indéfini  et  du 
salut  par  métempsycose.  Ce  système,  déjà  populaire  et 
qui  répond  aux  aspirations  secrètes  du  cœur  corrompu, 
ne  perdra  rien  à  parcourir  l'Europe  et  TAmérique  sous 
la  sanction  des  nouveaux  prophètes* 

Leurs  oracles^  il  est  vrai,  ne  sont  jamais  que  le  reilet 
de  leur  propre  pensée;  slls  se  ressemblent  en  général 
par  certains  traits,  c'est  qu'il  y  a  des  théories  régnan- 
tes; ils  se  diversifient,  au  reste  ,  autant  (jue  ces  théo- 
ries elles-mêmes  )  et  l'opinion  particulière  de  chaque 
médium  se  retrouve  dans  les  dogmes  qu'il  promulgue 
an  nom  des  Esprits. 

Là  est  le  désaveu  le  plus  péremptoire  peut-être  des 
prétentions  spirliualisUs.  En  vain  met-on  en  cause  ou 
les  anges,  ou  les  démons,  ou  les  âmes  des  morts^  il  est 
par  trop  évident  que  les  prétendues  révélations  ont  des 
auteurs  vivants  et  très-vivaiils,  des  auteurs  en  chair  et 
en  os.  La  paternité  ne  saurait  être  un  instant  douteuse. 
Malgré  certaines  exceptions  apparentes  et  qui  s'expli- 
quent d'ailleurs  par  la  capacité  réelle  de  tel  incdium 
ou  de  tel  membre  de  la  chaîne,  j'ai  le  droit  d'ailiruier 
qu'à  tout  prendre  les  élucubrations  des  Esprits  sont 
horriblement  bétes.  Les  tables-auteurs  aideront  à  juger 
les  tables  parlantes,  et  n'était  la  saveur  bien  connue 
du  fruit  défendu,  n'était  le  piquant  des  apparitions  et 
des  révélations  dogmatiques,  ces  compositions  litté- 
raires d'auteurs  célèbres  ne  tarderaient  pas  à  prendre 
fln  au  milieu  d^m  éclat  de  rire  homéri({ue. 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  les  médium  commencent 
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à  en  avoii'  le  seuUiiient.  Us  se  basardeoi  chaque  jour 
iBoins  8Dr  un  terrain  trop  glissant  pour  eux  $  Gluck 
ne  vient  plus  guère  écrire  d'opéras;  Racine  et  Corneille 
ne  font  guère  de  tragédies  ;  Molière  ne  compose  pas  de 
scènes  à  me  lire  auprès  d  u  Misanthrope;  quant  à  Uomèref 
à  Démosthène  et  à  Virgile,  je  ne  crois  pas  qu'on  se  soit 
risqué  à  les  faire  parler  en  vers  ou  en  prose.  On  aime 
mieux  appeler  Washington  (jni  dcbilc  qnelcjnes  lieux 
communs  de  politique  ;  on  aime  mieux  surtout  arran- 
ger^ avec  la  collaboration  de  quelques  philosophes  ou 
théologiens  anonymes,  la  millième  édition  de  k  théorie 

unitaire. 

l\  paraît  que  ChristopYic  Colomb  apparaît  encore  assea 
souTent  et  qu'il  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  donné  son 
nom  à  TAmérique.  Shakspeare  est  plus  modeste  et 
assure  que  lengouemeut  national  Ta  surfait.  Si  tel  est 
Tayis  des  médium,  j'en  suis  fâché  pour  eux;  mais  je 
regretterais  surtout,  qu'en  présence  de  preuTes  mssA 
éclatantes,  l'opinion  publique  piil  hésiter.  Comment 
ne  pas  voir  que  la  solution  du  problème  est  là  tout  en- 
tière ?  Ou  nous  sommes  en  plein  surnaturel,  et  alors  les 
morts  illustres  ou  les  démons  qui  prennent  leur  place 
sont  en  état  d'imprimer  leur  cache  l  aux  (puvrcs  dictées 
par  eux  ;  ou  les  prétendues  dictées  ne  dépassent  en  rien 
la  pensée  des  médiums,  et  alors  nous  deyons  recon- 
naître celle-ci  aux  nuances  caractéristiques  qui  la  tra- 
hissent. Or  c'est  précisément  ce  qui  se  passe  :  interrogés 
par  les  unitaires,  les  Esprits  proclament  Tunitarisme^ 
interrogés  par  les  catholiques,  ils  parlent  du  purga- 
toire, de  la  messe  des  saints;  interrogés  par  les  protes- 
tants, ils  en  appellent  à  Tautorité  des  Écritures.  Ils 
aéraient  voliaiiiens  avec  nos  vieux  déistes ,  rabbinistes 
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avec  les  juifs.  Avec  les  disciples  de  Fourrier,  ils  con- 
templenl  Pâme  obéissant  à  l'action  du  cordon  aromal 
de  la  terre,  et  décrivent  les  amours  des  planètes;  avec 
les  champions  de  la  sorcellerie,  ils  attestent  la  vertu 
des  miroirs  magiques ,  Tefflcacité  des  charmes  et  des 
pactes,  la  réalité  du  sabbat.  Citons  quelques  exemples. 

On  sait  (juelles  sont  les  attaques  que  les  médiums 
unitaires  dirigent  contre  les  doctrines  fondamentales 
du  christianisme;  nos  médiums  incrédules  et  igno- 
rants, qui  ne  se  sont  pas  même  donné  la  peine  d'avoir 
un  système  et  qm  ont  fait  leurs  études  de  philosophie 
ou  de  théologie  au  jockey  club  ,  s'élèvent  aussi  contre 
les  dogmes  chrétiens,  mais  à  leur  manière,  et  leur  ma- 
nière est  très-reconnaissable.  Chacun  imprime  à  la 
révélation  dont  il  est  l'organe  la  nuance  précise  de  ses 
préventions,  de  son  système,  de  son  ignorance.  Mais 
rien  n'est  plus  curieux  que  de  mettre  en  face  de  ces 
révélations  de  Tunitarisme  savant  ou  du  déisme  vul- 
gaire, celles  que  proclament  avec  non  moins  de  con- 
fiance et  de  bonne  foi  les  médiums  musulmans^  catho- 
liques et  prolestants.        •  -  " 

Au  sujet  des  musulmans,  j'emprunte  le  passage  sui- 
vant au  livre  de  M.  Morin  (124)  :  «  J'eus  l'occasion  d'évo- 
quer un  jour  directement,  devant  les  yeux  d'un 
jeune  Égyptien,  Tombre  de  son  aïeul.  C'était  un  vieil- 
lard vertueux,  j'aime  à  le  croire,  et  qui  se  montrait 
fort  satisfait  d'ailleurs  de  son  séjour  dans  l'autre  monde. 
Cependant  le  récit  qu'il  ût  de  son  bonheur  à  son  fils, 
qui  me  redisait  mot  à  mot  les  paroles  qu'il  entendait, 
eût  effarouché  sans  contredit  une  âme  chrétienne,  et 
j'avouerai  pour  ma  part  que  je  n'eusse  pas  été  flatté 
qu'il  s'exprimât  ainsi  devant  ma  femme  ou  ma  fille.  » 
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«t  Croyez-YOUS;  ajoute  M.  Morin^  que  les  derviches,  les 
bonzes  et  les  brahmcs,  qui  évoquent  aussi  les  mânes, 

en  tirent  la  conséquence  du  paradis  chrétien?  Il  y  a 
même  une  expérience  que  je  conseille  aux  Américains: 
qu'ils  choisissent  un  médium  parmi  les  sauYages  des 
montagnes  rocheuses...,  l'ombre  éyoquée  par  lu!  racon- 
tera quelles  belles  batailles  on  se  livre  dans  les  prairies 
du  grand  Esprit,  comment  on  y  cueille  des  cheve- 
lures >  comment  on  y  prend  des  ennemis  vivants  et 
con^ment  on  y  danse  autour  des  poteaux  de  torture.  » 

Chez  les  catholiques  attachés  à  leur  religion,  on 
voit  chaque  jour  la  table  avouer  qu'elle  est  mise  en 
mouvement  par  les  démons  et  s'arrêter  au  contact  d'nvL 
crucifix.  Si,  au  lieu  des  démons,  ce  sont  les  âmes  des 
morts  qui  se  présentent,  elles  ont  soin  de  demander 
des  prières  ou  des  messes  pour  sortir  du  purgatoire* 
M.  des  jiousseaux  rapporte  quelques  séances  auxquelles 
il  a  assisté.  Les  détails  en  sont  significatifs:  soyez  sûr 
que  les  Esprits  auraient  parlé  tout  autrement  dans  une 
maison  protestante. 

«  Aimes-tu  ce  que  j'ai  dans  la  main?  demande-t-on 
à  Tun  d'eux. — Non!  (c'étaient  des  médailles  de  la 
sainte  Vierge).  — Aimes-tu  la  société  de  Saint-Vincent 
'de  Paul?— Non.... — ^Reconnais-tu  la  présence  réelle  dans 
rEucharistie? Oui....— Reconnais-tu  le  purgatoire? 
—  Oui....  M.  rarchiprêtre  lui  ordonne  purement  et 
simplement  de  rester  tranquille  et  de  ne  plus  répondre, 
mais  c'est  en  vain.  Quelqu'un  place  sur  la  table  un 
chapelet.  —  Ce  chapelet  le  fait-il  mal?  —  Oui.  —  Un 
scapulaire,  un  objet  béni  est-il  un  signe  de  protection 
contre  toi?— Oui.  »  {Mœurs et  Pratiques,  292,300,  302.) 

La  Tabk  parUMe  (13, 15,  U,  37, 40, 42, 40)  raconte 
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à  soa  tour  d'autres  expériences  dirigées  par  des  per- 
sonnes très-catholiques.  Les  Esprits  y  tiennent,  bien 
entendu,  le  langage  qu'ellesauraienttenu  elles-mêmes. 
C'est  ràine  d'une  Chinoise  qui  est  en  purgatoire ,  qui 
aime  le  pape,  qui  aime  aussi  Dieu,  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  et  les  gens  qui  portent  le 
scapulaîre;  c'est  une  âme  qui  met  toute  une  maison 
en  révoluliouj  jusqu'à  ce  qu'on  Tait  apaisée  en  faisant 
dire  plusieurs  messes  à  son  intention.  Ailleurs,  Tin- 
terrogatoire  suivantalieu  :  «  Es-tu  un  Esprit?  —  Oui. 

—  Un  ange?  —  Non.  —  Un  démon?  —  Non.  —  Un- 
homme?  —  Oui.  —  Es4u  en  enfer?  —  Non.  —  Au 
purgatoire?  —  Oui.  —  Souffres- tu?  —  Oui.  — Viens-tu 
demander  des  prières?  —  Oui.  —  Veux-tu  que  nous 
récitions  rOraison  dominicale  à  ton  intention,  à  l'instant 
même? — Oui. —  Chacun  de  nous  pria  à  son  intention. 

—  Cette  prière  a-t-elle  été  suffisante  pour  te  délivrer? 

—  Non. — T'a-t-elie  soulagée  î  —  Oui.  » 

On  rencontre  ensuite  une  ftme  qui  est  heureuse  m 
ciel  et  n'a  besoin  de  rien,  puis  une  âme  qui  déclare  être 
en  purgatoire  pour  expier  un  péciié  mortel  et  qui 
demande  des  prières. 

Mais  Tiennent  les  démons;  on  les  poursuit  avec  de 
Teau  bénite:  «  Pendant  que  le  guéridon  était  en  train  de 
courir  et  de  sauter,  une  des  personnes  présenlesallacher- 
cher  de  l'eau  bénite  et  en  versa  sur  loi*  Il  entra  aussi* 
iôt  dans  de  terribles  convulsions,  frappant  avec  colère 
et  se  secouant  vivement.  Il  finit  par  se  renverser,  et 
dans  cette  situation  il  donnait  de  la  téle  contre  le  par- 
quet comme  pour  faire  tomber  l'eau  bénite,  Le  même 
diable,  ou  du  moins  un  diable  habitant  le  même  gué^ 
ridon,  donne  un  jour  son  signalement:  «Qui  es-tu? 
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—  Le  diable.  — Quel  diable  ?  —  Aslaroth.  —  As-tu  des 
Goraes?  —  Oui.  —  Combien!  —  Deux*  —  As-tu  une 
queue?— Non.  — As-tu  une  fourche?  —  Oui. ^Com- 
bien a-i-eile  de  pointes?  —  Deux.  —  Pour  quoi  faire? 

—  Pour  ambroché.  —  Qui  veux-tu  embrocher  ?—  Tous 
si  je  peu*  » 

Cet  Astaroth  n'a  pas  fait  ses  humanités,  et  son  ortho- 
graphe laisse  à  désirer  ;  je  lui  reprocherai  aussi  d'avoir 
renoncé  à  la  queue,  tout  eu  conservant  la  lourche  et 
les  ocHrnes.  Cependant  on  le  tint  pour  fort  redoutable, 
et  la  provision  d'eau  bénite  fut  mise  à  portée  des  vic- 
times que  tourmentaient  ses  espiègleries.  11  paraît  qu'il 
se  laissa  asperger  bravemeal  et  sans  déguerpir;  on 
n'obtint  un  peu  de  répit  que  lorsqu^on  eut  recours  à 
«  des  médailles  de  saint  Benoît  employées  avec  succès 
contre  toute  espèce  de  maléfice.  » 
;  Observons  maintenant  la  tenue  des  Esprits  chez  les 
protestants.  La  métamorphose  est  aussi  complète  que 
possible.  Us  conservent  sans  doute  leur  profession  de 
foi  orthodoxe  au  sujet  de  la  Trinité,  de  la  divinité  do 
Jésus-Christ,  de  la  chute  de  l'homme  et  de  la  condam- 
nation des  méchants^  de  tous  les  dogmes  enfin  que  les 
mêmes  Esprits  désavouent  et  combattent  rigoureuse- 
ment quand  ils  sont  hébergés  par  les  unitaires  ;  mais 
ils  n'ont  plus  aucun  respect  ni  pour  l'eau  bénite^  ni 
pour  les  scapulaires,  ni  pour  les  médailles  de  saint 
Benoît.  Lisez  la  brochure  très-curieuse  du  révérend^ 
Godfrey  (Table  turning),  vous  verrez  qu'ici  c'est  la 
Bible  qui|  placée  sur  la  table^  en  arrête  la  rotation.  Un 
autre  ministre  anglican^  M.  Gillson,  demande  à  sa 
table  :  «  Combien  d'années  la  papauté  durera-t-elle 
encore?  d  Et  la  table  frappe  dix  coups.  Elle  avait  frappé 
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précisément  ce  nombre  lorsqu'il  lui  avait  demandé  de 
tixer  répoque  où  Satan  sera  lié.  Elle  avait  désigné  la 
France,  TEspagne  et  ritalie  comme  siège  principal  de 
l'empire  de  Satan. 

Tout  cola  n'ost-il  pas  le  portrait,  le  daguerréotype 
exact  de  la  pensée  des  deux  pasteurs?  N'est-il  pas  évi- 
dent que  celui  qui  a  fait  la  question  fait  aussi  la  réponse, 
bien  qu'il  ne  s'en  doute  pas  ?  Si  je  voulais  savoir  quelle 
est  la  façon  de  penser  de  M.  Godirey  sur  dilférentes 
questions,  je  la  découvrirais,  et  cela  jusque  dans  ses 
moindres  nuances,  en  parcourant  les  révélations  de  sa 
table  parlante.  Elle  nrapprendrait  qu'aux  yeux  de 
M.  Godfrey,  les  épilepti(iues  sont  des  possédés  -,  qu'il 
croit  à  la  nature  matérielle  des  tourments  de  Tenfer; 
quil  est  instruit  du  sort  étemel  de  ses  paroissiens^ 
lorsqu'ils  ont  eu  le  malheur  de  fréquenter  les  chapelles 
dissidentes.  Il  se  trouve  eu  effet  qu'une  des  âmes  dam- 
nées qui  font  manœuvrer  sa  table  sur  Tordre  du  diable 
et  avec  la  permission  de  Dieu,  est  celle  d^un  homme 
enterré  par  lui-même  onze  années  auparavant,  et  qui  se 
rendait  souvent  au  culte  wesleyen. 

le  ne  veux  pas  relever  d'autres  détails  :  le  riche  de  la 
parabole  rencontré  aux  enfers  par  cette  même  âme  ! 
Dieu  la  contraignant  à  répondre,  en  dépit  de  Satan, 
parce  que  le  questionneur  est  membre  du  clergé!— 
Quels  que  soient  les  préjugés  cléricaux  et  anglicans  de 
M.  Godfrey,  je  ne  m'arrête  qu'à  un  seul  point,  la  con- 
formité parfaite  des  révélations  qu'il  obtient  et  de  ses 
idées  personnelles.  Je  dis  ses  idées ,  et  non  ses  convic- 
tions ;  car  J*aime  à  croire  que  s'il  était  réellement  con- 
vaincu de  II  présence  d'une  âme  damnée,  [\  ne  {)our- 
rait  pas  rinterroger  avec  tant  de  sang-froid  et  de  liberté 
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(l'esprit.  Jtj  soupçonnerai  toujours  qu'il  y  a  plutôt  une 
faoiaisie  d'imaginalion  qu'une  persuasion  complète 
chez  les  chrétiens  qui  vont  prendre  le  thé  après  avoir 

(jueslionné  un  damné  sur  sa  misère  sans  consolation^ 
sur  ses  relations  avec  Satan  et  sur  les  tlainmes  de 
l'enfer. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  constater,  les  Esprits  ne 

sont  que  des  échos,  ils  renvoient  à  chacun  son  propre 
langage.  Et  cela  n'est  pas  vrai  seulement  des  différences 
fondamentales,  mais  aussi  des  diversités  plus  délicates  ; 
TEsprit  d'une  jeune  fille  ne  parlera  pas  comme  celui 
d'un  vieux  soldat;  bien  plus,  si  deux  sœurs  sont  mé- 
diuma,  on  distinguera  les  oracles  de  l'aînée  et  ceux  de 
la  cadette^  leur  caractère  s'y  peindra  naïvement. 

J'ai  déjà  cité  des  phrases  savantes,  des  imitations  du 
vieux  français  qui  ne  pouvaient  venir  que  d*un  médium 
érudit.  J'ai  cité  aussi  des  fautes  d^orthographe  qui 
trahissaient  l'ignorance  ou  l'inattention  des  médium. 
M.  des  Mousseaux  (Sd4,  395)  me  fournit  encore  sur  ce 
point  des  renseignements  précieux.  11  se  pose  à  lui- 
même  l'objection  :  «  Cet  Esprit  que  vous  avez  la  géné- 
rosité d'attribuer  à  la  table,  ce  n'est  autre  chose  que 
votre  propre  esprit  répondant  à  vos  propres  questions; 
Tacte  s'accomplit  par  Topération  d'un  fluide  qui 
s'échappe  de  vous,  qui  meut  la  table  à  votre  insu  et  qui 
la  gouverne  au  gré  de  vos  sentiments.  Car  si  le  mé- 
âium  tombait  sous  Tempire  d'un  Esprit  étranger,  si 
cet  Esprit  s'en  servait  comme  d'un  instrument  docile, 
si  rindividu  qui  manœuvre  la  table,  en  un  mot^  n'était 
pc^nt  tout  uniment  le  traducteur  de  sa  propre  pensée, 
comment  cet  Esprit  aurait-il  assez  souvent  la  même 
orthographe  dans  la  dictée  de  ses  réponses  que  celle 


Digitized  by  Google 


LEURS  RÉVÉLATIONS  VIENNENT  DE  NOTTR.  50r. 

de  ce  médium?— Si  je  m'exprima  en  termes  si  positifs^ 
c'est  que  des  expérîmeniateurs  ont  rencontré  des.  mi^ 
diums  dont  l'éducation  littéraire  laissait  considéra- 
blement à  désirer;  c'est  que,  lorsque  ces  médiums 
faisaient  épeler  la  table  »  les.  réponses  qu'elle  dictait 
sous  leurs  doigts  portaient  souvent  le  témoignage  de 
leurs  propres  et  incorrectes  notions  de  rorlliograplie. 
Exemple  :  Quelle  heure  est-il  ?  demandait  (jy^jl^^^^'ua. 
r-Il  ail  trois  eur,  répondait  la  table.  »  ^^^^ 

Veut-on  savoir  comment  H.  des  Mousseaux  ise  tire 
d'une  difficulté  si  loyalement  indiquée  ? — Un  mauvais 
Esprit^  dit-il,  n'est  forcé  par  aucune  loi  de  passer  son 

temps  à  (aire  étalage  de  sciefice  el  dl^^^P^i'i^^'^^^  ^  D'ail; 
leurs,  ayant  à  cacher  soii:4&fernàle  nature,  est-it 

étrange  qu'il  se  dérobe  sous  la  gaucherie  des  formes  ! 

Je  ne  sais  ;  mais  j'ai  nierais  mieux  que  cette  gaucherie 
n^apparût  pas  à  point  nommé  avec  les  médiums  dont 
les  études  sont  restées  incomplètes.  Je  voudrais  que  les 
Esprits  n'eussent  pas  toujours  une  orthographe  parfaite 
avec  ceux  qui  la  savent,  un  style  élégant  avec  ceux  qui 
parlent  bien^  des  opinions  sceptiques  avec  les  scepti- 
ques^  des  opinions  catholiques  avec  les  catholi(iiies  et 
protestantes  avec  les  protestants.  Quand  les  coïncidences 
se  produisent  avec  une  pareille  opiniâtreté >  elles  topt 
naître  de  fâcheux  soupçons. 

Que  sera-ce  si  la  science  de  TEsprit  se  mesure  tou- 
jours et  en  tout  sur  celle  du  médium  ,  si  mon  fils  évo- 
qué à  New-York  ne  me  repond  qu'à  la  condition  que  Je 
lui  parlerai  anglais  et  cesse  absolument  de  me  com- 
prendre dès  que  j'emploie  avec  lui  notre  langue  mater- 
nelle î  Uue  sera-ce  si  les  Esprits  qui  sont  en  train  de  se 
tromper,  réparent  leur  erreur  dès  qu'une  personne  pré- 
T.  If.  43 
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sente  la  signalel  {MtÈufë  etPratitpêeg,  303.)  Que  sera-ce, 

nnfln,  s'il  est  démontré  que  les  Esprits  font  des  progrès^ 
et  que  leur  habileté  croît  avec  celle  des  médiums  I 

C'est  le  livre  de  M.  Morin  (83)  qui  constate  ce  demi^ 
fait:  t  n  est  à  remarquer  avant  tout,  dit-il,  que  cette 
espèce  de  lucidité  des  tables  parlantes  ne  s'est  déve- 
loppée qu'après  de  nombreuses  expériences  et  sous 
llilAlfeilce  de  certaines  personnes  dont  la  présence  était 
nécessaire  à  la  chaîne.  La  logique  commandait  donc 
que  l'on  attachât  le  progrès  des  phénomènes  nouveaux 
à  ces  individus  et  non  aux  tables ,  et  que,  sll  y  avait 
possession  on  occupation  des  Esprits,  on  tes  reconnût 
en  eux  et  non  dans  notre  innocent  mobilier.  »  ^ 


L'évidence  semble  à  présent  complète,  et  on  se 

demande  où  les  partisans  des  Esprits  peuvent  aller 
chercher  un  prétexte  pour  ne  pas  se  rendre.  Eh  bien  î 
ils  ont  encore  trois  prétextes  au  lieu  d'un  :  d'abord  la 
surintelligence  des  tables  et  des  mêdhms  y  ensuite  la 
corrélation  entre  les  prodiges  sph  itualistes  et  Thérésie 
quî  règne  dans  les  pays  où  ils  éclatent,  enfin  le  grand 
fait  de  Cideville  dont  la  réalité  démontrée  garantit  celle 
des  &1ts  analogues  qui  lui  ont  succédé*  Apprécions 
ces  trois  prétextes  en  terminant. 

Pour  ce  qui  est  de  la  surintelligeucei  il  vaudrait 
beaucoup  mieux  la  démontrer  que  de  la  supposer,  et  de 
débiter  à  propos  de  cette  hypothèse  gratuite  des  axiomes 
dout  le  seul  tort  est  de  ne  s'appliquer  à  rien,  à  peu  près 
comme  les  proverbes  qu'enfilait  Sancho  Pança. 

Un  fluide  I  s'écrie- t-on  gravement^  un  fluide  ne  sau- 
rait être  que  passif^  il  est  incapable  d'ajouter  quoi  que  ce 
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soit  à  ce  qui  est  dans  la  pensée  des  opérateurs.  —  Sans 
doute^mais  prouvez-nous  que  tout  ne  soit  pas  sorti  de 
cette  peosée  dans  les  aclea  de  possession^  de  sorcellerie 
et  de  spirimalisme, 

«  Comme  un  effets  écrit  M.  Févêque  du  Mans  dans 
son  mandemeai)  comme  un  elfet  ne  peut  exister  sans 
cause  et  que  fien  ne  peut  être  dans  l'efifet  qui  ne  soit 
dans  la  cause,  il  doit  toujours  y  avoir  proportion  entre 
les  causes  et  les  effets.  Un  effet  purement  matériel  accuse 
line  cause  matérielle  et  rien  de  plus;  mais  un  effet 
dans  lequel  on  voit  des  signes  manifestes  d'intelligence 
suppose  nécessairement  une  cause  iiilelligcnle.  » — C'est 
à  merveille  1  mais  on  oublie  de  prouver  qu^  les  effets 
soient  ici  plus  intelligents  que  les  causes,  ou,  pour 
mieux  dire,  que  ^intelligence  apparente  des  taûes  ne 
soit  pas  la  lidclc  contre-épreuve  de  Tintelligence  de^s 
opérateurs  et  des  médiums. 

Je  ne  connais  guère  que  M.  des  Housseanx  qui  ait 
essayé  de  fournir  cette  preuve  et  qui  ait  opposé  autre 
chose  que  des  paroles  tranchantes  à  une  objection  aussi 
capitale.  Il  a  cité  des  faits  qui  demandent  à  être  exa- 
minés un  iiistant;  nous  verrons  qu41s  rentrent  tous 
^ans  rinterprétation  que  nous  avons  àdoptée. 

«  Quelques-uns,  dit-il,  voulaient  n'accorder  aux 
tables  qu'une  sorte  de  fluide  béotien ,  et  voilà  qu'elles 
revendiquent  de  TEsprit....  Les  tables  parlent,  elles 
eenversent  et  dialoguent  avec  nous  ;  elles  se  livrent 
quelquefois  au  monologue.. ..  Ilélas!  parmi  les  gens  qui 
manœuvrent  la  table  et  à  qui  nous  savons  qu'elle  trans- 
met 4es  réponses,  combien  n'en  avons^nous  point  noté 
dont  l^eçprit  est  littéralement  d'une  telle  épaisseur  que 
le  bois  le  pliis  complaisant  etlq  plus  poreux  ne  saurait 
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sans  miracle  lui  ouvrir  un  passage!...  Lorsque  mon 
Esprit  semble  me  parler  du  sein  de  la  table,  j^ai  donc 

perdu  la  conscience  de  son  action,  puisque  je  n'ai  le 
sentiment  ni  de  ce  quli  éprouve  en  son  domicile  addi- 
tionnel ni  de  ce  qu'il  y  pense^  puisque  j'ignore  au  mo- 
nient  même  où  j'attends  les  faveurs  de  sa  parole  et  ce 
qu'il  va  me  dire  et  s'il  daii?nera  me  parler  ou  opérer. 
Mieux  que  cela  :  rexpérience  a  constaté  que  la  table 
m'apprend  des  choses  que  je  ne  puis  savoir^  et  qui  sur- 
passent quelquefois  la  mesure  de  mes  facultés.  »  (240 
à  U3,) 

C'est  précisément  ce  qu'il  conviendrait  de  démon- 
trer au  lieu  de  Taffirmer.  J'ai  déjà  indiqué  ailleurs 

comment  l'action  fluidique  qui  développe  en  nous  les 
facultés^  (|ui  y  réveille  les  rcniiniscences  et  qm  y  sus- 
cite le  sens  interne  avec  ses  pénétrations  de  pensées, 
explique  les  prétendues  révélations  de  faits  ignorés  de 
tous  les  assistants.  Que  beaucoup  de  choses  s'accomplis- 
sent par  nous  sans  (jue  nous  eu  ayons  conscience,  je 
suis  surpris  que  M.  des  Mousseaux  oublie  un  phéno- 
mène psychologique  aussi  connu.  Et  quant  au  con- 
traste quU  aperçoit  entre  les  saillies  ingénieuses  de 
certaines  tables  et  la  stupidité  de  certains  opérateurs,  il 
est  permis  de  soupçonner  qu'il  est  trop  charitable  en* 
vers  celles-là  et  ne  Test  pas  assez  envers  ceux-ci. 

Maintenant,  si  j'ouvre  son  livre  et  que  je  parcoure 
le  récit  des  séances  qui  iigurent  de  la  page  291  à  la 
page  304,  je  me  demande  comment  l'auteur  est  pai^- 
venu  à  y  découvrir  ces  marques  de  surintelligence 
([u'il  tient  à  mcllie  en  lumière,  car  il  sent  que  la 
question  est  là.  L'Esprit  emploie  des  mots  extraordi- 
naires :  Betymno^  Aiku^,  E^omedeh,  Nemitoeif;  au 
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sujet  de  ce  dernier  terme^  il  déelare  que  ce  sont  plu» 
sieurs  mots  en  un  et  de  l'hébreu.  Gela  est-il  bien 

spirituel?  Nous  étonnerons-nous  (lu'avoc  une  ctiaîne 
composée  d'un  arcbiprêtre,  de  deux  vicaires,  d'un 
aumônier  et  d'un  ancien  élève  de  l'école  polylech* 
nique,  la  table  ait  su  traduire  chêne  en  latin,  et 
répondre  :  qucrcus?  La  seule  chose  extraordinaire, 
c'est  qu'elle  ait  rappelé  à  l'aumônier  son  prénom 
d'André  «  auquel  il  ne  pensait  point,  Mais  on 
n'ignore  jamais  ses  prénoms  au  point  de  n'en  rien 
savoir  absolument,  et  j'imagine  que,  par  un  acte 
de  réminiscence  inconsciente ,  M.  l'aumônier  aura 
retrouvé  alors  dans  quelque  recoin  de  sa  tête  un  non^ 
de  baptême  trop  longtemps  négligé. 

En  vérité,  serait-ce  en  vertu  de  semblables  expé- 
riences qu'on  nous  sommerait  de  croire  à^Tintelii- 
gence  des  tables  et  de  ne  pas  regarder  leurs  oracles 
comme  des  reflets?  J'ai  lu  toutes  les  anecdotes  de 
M.  de  Mirville  et  celles  de  la  Table  parlante^  et  celles 
de  plusieurs  brochures  anglaises  ou  américaines  ;  j'ai 
encore  placé  dans  le  même  dossier  les  merveilles  des 
somnambules,  les  divinations  ou  les  langues  étran- 
gères des  anciennes  possédées,  et  je  n'ai  rien  trouvé 
nulle  part  qui  excédât  la  connaissance  réelle  des  pos- 
sédées, des  somnambules,  des  medMims,  ou  des  per- 
sonnes' avéc  lesquelles  ils  peuvent  être  en  conummi" 
cation  intellectuelle. 

Cessons,  par  conséquent,  de  citer  riotelligence  des 
Esprits.  U  se  fait  à  ce  sujet  des  raisonnements  incroya» 
bles  :  tantôt  on  prouve  cette  intelligence  au  moyen  des 
attaques  que  le  spiritualisme  dirige  contre  les  dogmes 
chrétiens^  et  l'on  oublie  d'une  part  que  l'opinion  des 
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jnédiwm  iacrédules  «xplicf  ne  im  semblable  accord,  de 
l'auira^  qu6  chez  les  médium  croyante  les  Ësprito 
tiennent  Ici  langage  le  plus  orthodoxe;  tantôt  on  signale 
refûcacilé  ad  mirai  )le  des  exorcismes,  et  Ton  oublie 
qu'indépendamment  de  leur  eiïei  supposé  sur  iea 
diableij  ils  en  ont  un  (rèé^eortain  sur  les  opérateurs  ; 
tantôt  oQ  triomphe  des  rotations  obtenues  sans  former 
la  chaîne,  qui  semblent  indiquer  une  action  intelli- 
gente fort  étrangère  aux  fluides,  et  I'ûq  oublie  que  les 
rapports  das  fluides  avec  la  volonté  ne  sont  jamais 
absolument  subordonnés  à  1^1  ou  tel  procédé  matériel. 

En  Yoilà  assez  sur  le  premier  prétexte  ;  passeiNi  au 

second.  La  présence  des  Esprits  n'est  pas  manifestée 
par  la  surinteliigence  des  tables  eu  des  médiums  ;  le 
sera-t-elle  par  la  fréquence  des  phénomènes  dans  lea 
pays  protestants  et  par  leur  rareté  dans  les  pays  catho- 
liques? Aura-t-on  le  droit  tic  dire  que  c'est  une  œuvre 
<lu  démoii^  puisqu'elle  ne  s'opère  que  là  où  TÉglise 
romaine  n'esi  pas  en  mesure  de  lui  opposer  ses  messes 
etsesanathèmesf 

L'argument  est  étrange  1  mais  il  vaut  mieux  le  réfuter 
que  s'en  fâcher.  Je  ne  rechercherai  donc  pas  ce  qu'il  y 
a  de  matérialisme  impie  dans  cette  théorie  de  T  Umimnê 
'  qui  semble  attribuer  à  chaque  messe  un  rayonnement 
entendant  à  une  certaine  distance^  et  (jui  nous  montre 
lesËsprits  frappeurs  profltant  en  Amérique  des  inter-- 
valles  laissés  entre  ees  rayonnements  à  cause  du  trop 
petit  nombre  de  messes.  M.  des  Ifousseaux  (287)  marche 
dans  la  même  voie  lorsqu'il  dit  :  «  Dans  les  réunions 
compoaées  de  personnes  habituées  à  porter  légèrement 
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le  joug  de  rautorilé  religieuse  ou  à  vivre  dans  la  même 
absence  de  catholicisme  que  la  plupart  des  États  de 
rAmériqi]6  du  Nord,  les  Esprits  se  donnent  les  coudées 
beaucoup  plus  franches  que  dans  les  contrées  où  règne 
la  foi  romaine.  »  • 

Voyons  si  les  choses  se  passent  ainsi. 

L'Angleterre  est  un  pays  protestant,  comme  les  États- 
Unis,  et  il  y  a  tel  comté  où  les  messes  doivent  laisser 
autant  de  vidQ  entre  elles  que  dans  certains  États  de 
rAmérique  ;  cependant  le  spiritmUme  a  fort  peu  réussi 
en  Angleterre,  et,  somme  toute ,  ses  progrès  ont  été 
beaucoup  plus  rapides  dans  les  contrées  catholiques 
telles  que  la  France.  Cet  exemple  suffit^  mais  il  sei^ait 
facile  d'en  citer  plusieurs  autres,  et,  sans  aller  plus  loin, 
le  cantm  de  Yaud,  où  nos  expériences  se  sont  faites, 
est  à  la  fois  très-dépourvu  de  messes  et  fort  étranger,  en 
général,  aux  révélations  des  Esprits. 

Pourquoi  cela?  Parce  que  les  deux  grands^agents  ^es 
nouveaux  prodiges  y  font  également  défaut,  Tuoita- 
rismo  qui  les  propage  dans  le  nouveau  monde,  Tullra-: 
montanisme  qui  les  soutient  chez  nous.  Bien  loin  que 
la  thèse  de  M.  des  Mousseaux  soit  justifiée  par  les  faits, 
il  se  trouve  au  contraire  que  le  protestantisme  et  le 
spiritualisme  s'ejÉcluent  partout  réciproquement;  on  ne 
cix)it  guère  aux  Esprits  qu'a  la  condition  de  n'èhre  plus 
protestant ,  et  d'avoir  répudié,  comme  les  déistes  et  les 
unitaires,  la  règle  de  foi  qui  constitue  le  proteslaiilisme. 
Au  sein  des  nations  réformées,  les  incrédules  seuls,  ou 
peu  s'en  faut,  acceptent  les  tables  parlantes;  au  sein 
des  nations  catholiques,  elles  n'ont  pas  de  soutiens  plus 
solides  que  les  champions  déterminés  do  la  croyance 
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Sans  doute  H.  de  Hirville,  les  rédacteurs  àeï Univers 

et  leurs  amis  analhéinatiscnt  les  tables  parlante3  tout  en 
les  soutenant,  sans  doute  les  mandements  des  évèques 
qui  se  rallient  à  leur  parti  ne  signalent  la  réalité  de  ces 
merveilles  sataniques  que  pour  inviter  les  fidèles  à  s'en 
tenir  écartés;  mais  des  prohibitions  ainsi  conriics  ont 
peu  de  cbances  de  succès,  et  d'ailleurs  les  Églises  pro- 
testantes ne  sont  pas  restées  en  arrière»  on  en  convien» 
dra,  dans  la  guerre  théologique  engagée  contre  les 
nouvelles  révélations.  M.  des  Mousscaux  lui-même  l'a 
reconnu  :  «  Jusqu'ici ,  dit-il  (:307),  dans  les  lieux  où  le 
protestantisme  domine^  il  a  détesté  cette  matière  intel- 
ligente, ce  mystérieux  et  hypocrite  pouvoir,  ce  dieu  à 
mille  faces;  il  l'a  fait  maudire,  du  haut  de  ses  parvis, 
par  les  mille  bouches  de  ses  sectes^  et  il  faut  le  louer  de 
cette  sagesse.  L'exemple  ne  s'est  point  fait  attendre  !  £h 
bien  t  nous  autres,  gens  du  catholicisme,  hésiterions- 
nous  un  instant  de  plus?  hésiterions-nous  tous  en- 
semble à  grandir  de  rinefîable  toute-puissance  de  noire 
unité  Tanathème  qui  doit  repousser  les  avances  dé 
Pennemi  ou  foudroyer  ses  menaces!  » 

Le  dernier  prétexte  de  nos  contradicteurs  leur  est 
fourni  par  une  aventure  qui  a  été  fort  bruyamment 

exploitée,  et  qui  semble  renfermer  la  justification  des 
miracles  américains  qu'elle  a  précédés  au  milieu  de 
nous  ;  je  veux  parler  du  presbytère  de  Cideville. 

Là  tout  se  trouve  réuni  :  des  coups  comme  en  Amé- 
rique, un  berger  sorcier  comme  au  moyen  âge,  des 
témmns  aussi  nombreux  et  aussi  honorables  que  dans 
les  anciennes  affaires  de  magie^  un  livre  éorit  ex  pro- 
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fesso  ci  non  moins  habile,  non  moins  loyal  que  les 
traités  de  Matherou  de  Bodin.  Si  donc  je  démontre  que 
les  incidents  constatés  à  Gidevilte  sont  absolument  dé- 
I)Ourvusde  réalité,  ou  n  aiira  plus  inéme  la  ressource 
de  s'écrier,  en  désespoir  de  cause  :  Vous  avez  beau 
dire,  ce  qui  a  été  vu  à  Cideviile  subsiste^  et  de  tels  faits 
ont  plus  de  force  que  tous  yos  raisonnements  ! 

Que  s'esl-il  passé  à  Cideviile  ?  Deux  classes  de  phéno- 
mènes. Les  uns  qui  s'opèrent  dans  la  cure,  au  centre 
d'un  foyer  énorme  de  crédulité,  et  qui  ne  laissent  après 
eux  aucune  trace  visible  qui  en  permette  la  vérification 
sérieuse;  les  autres,  dont  les  effets  dépassent  TenceintG 
du  presbytère  ou  survivent  à  la  crise,  et  qui  en  consé- 
quence ne  se  dérobent  pas  entièrement  à  Texamen. 

Je  laisserai  de  côté  ta  première  classe.  Que  des  meu- 
bles et  des  chiens  aient  été  mis  en  clause,  que  des  pu- 
pitres soient  sortis  ou  rentrés  par  les  fenêtres,  que  des 
coups  terribles  aient  ébranlé  les  cloisons,  que  l'on  ait 
entrevu  des  fantômes,  senti  le  poids  de  mains  invisibles, 
reçu  les  énormes  soufflets  qu'elles  distribuaient,  con- 
staté les  réponses  faites  à  des  questions  difficiles,  je  n'ai 
pas  à  m'en  inquiéter;  tout  cela  rentra  dans  les  expli- 
cations vingt  fois  données  et  que  je  ne  veux  pas  recom- 
mencer. Chacun  déterminera  à  sa  guise  les  parts  qui 
reviennent  aux  erreurs  du  témoignage^  aux  exagéra* 
tions  et  aux  illusicms  nées  de  Texcitation  générale,  aux 
hallucinations  proprement  dites,  aux  fraudes  et  aux 
espiègleries,  à  Taetion  fluidique  enfin  qui  était  très- 
'  probablement  en  jeu  et  qui  semble  se  rattacher  à  la 
*  persontie  des  deux  enfants  élevés  par  le  curé.  Quant 
à  moi,  je  concentre  mon  étude  sur  deux  faits  qui  seuls 
prêtentd  une  discussion  contradictoire,  parce  que  seuls 
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ils  peuvent  être  appréciés  dans  leurs  circonstances 

essentielles.  Je  veux  parler  du  typhon ,  et  des  blessui  uf 
fluidiquemcnt  reçues  par  le  berger. 

«  Une  es|ièçe  de  trombe  ou  bourrasque  violente  vient 
8*abattre  sur  le  malheureux  presbytère.  »  Ainsi  s'ex^ 
prime  iM.  de  Mirville^  et  nous  devons  nous  féliciter  de 
l'imprudence  que  sa  sincérité  même  lui  a  fuit  com- 
mettre en  insérant  un  pareil  détail.  Quoi  I  une  espèce 
de  trombe^  de  bourrasque  violente  ou  de  typhon  « 
comme  rappelle  M.  des  Mousseaux  !  une  trombe  qui 
S  est  jetée  sur  le  presbytère ,  en  épargnant  toutes  les 
maisons  environnantes  l  )Aais  voilà  un  phénomène  quii 
tout  sortilège  à  part^  aura  certainement  attiré  Fatten^ 
lion  des  ignorants  et  des  savaulsa  cent  lieues  à  la  ronde  j 
que  dis-je,  dans  le  monde  entier.  On  aura  certaine- 
ment procédé  à  une  enqip^  dont  les  éléments  étaient 
bien  aisés  S  réunir.  Les  trombes  laissent  de  leur  passage 
des  marques  incontestables.  Voici  un  presbytère  dont 
les  fenêtres  sont  brisées^  dont  les  cheminées  sont  dév* 
truites,  dont  les  tuiles  jonchent  le  sol;  et  voici  tout  au- 
tour des  maisons  qui  n^ont  ressenti  aucune  atteinte  du 
iléau.  Voici  le  jardin  du  curé  où  les  arbres  ont  été  ar- 
raptiéa  ;  et  voici  le  jardin  voi^n  où  pas  une  {Quille,  pas 
Iin0  Wbe  n'a  souffert. 

Certes  le  fait  serait  si  extraordinaire,  qu  aucune  puis- 
sance au  monde  n'aurait  empêché  et  les  administra- 
tions et  les  acadéinies  d'accourir  pour  le  constater.  U  y 
a  mieux  :  la  constatation  s'en  serait  faite  en  quelque 
sorte  trelle-niéme,  forcénjent,  et  le  prodige  aurait  eu  ^ 
d'emblée  une  incomparable  publicité. 

S'il  ne  Ta  pas  eue,  soufbrez  que  je  le  déclare,  c'est 
qu'il  nia  eustéque  dans yçtr^  imagination;  c'est  qu^il 
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n'y  a  eu  de  trombe  pour  personne  ou  qu'il  y  en  a  eu 
pour  tout  le  monde,  c'est  que  le  presbytère  n'a  eu  ni 
arbres  arrachés  ni  cheminées  renversées,  ou  que  led 
arbres  et  les  cheminées  ont  subi  dans  la  commune  en- 
tière retTort  de  Touragan  ;  oui ,  dans  la  commune 
entière,  et  même  chez  le  sorcier  auteur  de  ce  grand 
désastre  et  sacrifiant  sa  cabane  afin  de  nuire  à  la  cure  1 
Ce  typhon-la  me  rappelle  trait  pour  trait  les  braiM 
américains  qu'on  entend  à  deux  milles,  et  qui  ne  frap- 
pent aucune  oreille  sur  le  trayet.  Passons  aux  bles- 
sures. 

Elles  ont  été,  je  Fai  déjà  dit,  la  conséquence  flui- 
dique  des  coups  portés  au  fantôme  avec  de  très-longues 
pointes.  On  l'avait  transpercé  le  soir;  «  le  lendemain,  dit 
M.  de  Mirvilie  (331)^  dans  Taprès-midi^  on  frappe  à  la 
porte  du  presbytère;  elle  ê'onvre,  et  Thoi^l  se  présente^ 
Son  attitude  est  humble,  sou  langage  embarrassé,  et  il 
cherche  à  cacher  avec  son  chapeau  des  écorchures 
toutes  saignantes  qui  couvrent  son  visage.  »  Ët  M«  de 
Mirvilie  raconte  ailleurs  (383) ,  dalis  le  but  de  corro*- 
borer  cette  partie  importante  de  son  récit,  Tliisloire 
tragique  d'un  autre  curé  de  la  Seine-Inférieure  qui 
lutta  à  coups  de  pistolet  contre  les  sept  sorciers  de  sa 
paroisse;  or  «  le  lendemain  les  sorciers,  qui  cependant 
n'avaient  pas  quitté  leurs  maisons,  gardaient  tous  le 
Ut  avec  des  trous  de  balle  dans  les  jambes.  » 

Ici  encore  je  suis  heureux  que  la  crédulité  ardente 
de  M.  de  Mirvilie  nous  ait  fourni  des  moyens  de  con- 
trôle que  la  première  narration,  si  elle  était  restée  seule, 
ne  nous  aurait  pas  ofi'erts.  Les  trous  de  baMe  seront 
plns'faciles  à  védfler  que  les  écorchures. 

Et  pour  commencer  par  là,  d'où  vient  la  différence 
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énorme  qui  existe  entre  les  blessures  des  sept  soreiiSts 
et  celles  de  Thorel  ?  Les  «  très-longues  pointes  »  que 
l'on  «  enfonce  »  doivent  produire  des  plaies  profondes. 
Je  n'insisterais  pas  et  je  mettrais  la  bizarrerie  du  résul- 
tat sur  le  compte  d^un  mode  d'attaque  trop  indirect 
pour  être  bien  efficace,  si  je  ne  voyais  que  les  pistolets 
qui  n'ont  pas  atteint  plus  directement  leurs  sorciers, 
pnisqu'ils  étaient  restés  chez  eux,  ont  cependant  pro- 
'  duit  des  trous  aux  jambes.  Ceci  me  rend  soupçonneux, 
je  Tavoue,  à  l'égard  des  écorchures  de  Cideviile,  coùsé- 
quence  peu  ordinaire  des  coups  de  pointe. 

Une  «a^^re  circonstance  m'étonne.  Les  sept  sorciers 
ont  tous  été  atteints  aux  jambes;  le  berger  Tfaibrel,  au 
contraire,  paraît  n'avoir  été  trappe  qu'au  visage.  Avait- 
on  donné  à  Cideville  un  mot  d'ordre  semblable  à  celui 
que  César  donnait  à  Pharsale  et  qui  troubla  si  profon- 
dément les  jeunes  beaux  du  parti  de  Pompée  ?  Il  faut 
bien  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  comme  cela. 

Mais  voici  qui  est  plus  étrange  encore.  Si  les  troupes 
rangées  sous  les  ordres  du  curé  de  Cideville  étaient 
maîtresses  de  diriger  leurs  coups  comme  elles  l'enten- 
daient, le  fantôme,  lui,  avait  le  droit  de  se  défendre  à 
sa  manière.  Il  s'entendait,  nous  Tavons  \  u,  à  appliquer 
l^^ufflets  et  les  coups  de  poing;  il  disposait  d'une 
certaine,  main  noire  qui,  descendant  par  la  cheminée, 
venait  au  besoin  s'appli(|uer  sur  la  ligure  des  enfants 
>ou  sur  la  cuisse  du  maire  dans  Tei^rcicede  ses  fonc- 
tions; il  savait,  enfin,  faire^  maiifBni^r  les  meubles, 
les  chaises  et  sans  doute  aussi  les  personnes.  Pourquoi 
■  ,n'a-t-ii  pas  pris  ses  adversaires  et  ne  les  a-t-il  pas  jetés 
*  à  criHX  ou  pile?  Pourquoi  ne  leur  a-t-il  pas  lancé  à  la 
tête  des  pupitres  et  des  fauteuils  ?  Pourquoi  ng  leur 
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a^t-il  pas  distribué  une  multitude  deborioiis?£n  vérité, 
ce  n'est  pas  la  peine  dUn venter  des  sorciers^  pour  les 
faire  plus  bètesque  de  raison. 

£t  ce  n'est  pas  tout.  Les  écorchures  de  Thorel  se 
seront  guéries  sansquMl  en  ait  été  autrement  question  ; 
fy  consens^  pourvu  que  vous  me  montriez^  pièces  en 
mains,  les  suites  qu'ont  nécessairement  eues  les  ^n\ives 
blessures  des  sept  sorciers.  Puisque  ceux-ci  ont  eu  des 
trous  quand  ils  pouvaient  se  contenter  de  meurtris- 
sures,  il  faut  qu'un  détail  aussi  brillant  s'achète  par 
quelque  satisfaction  donnée  à  notre  curiosité.  Ici-bas 
nous  payons  toujours  notre  gloire. 

M.  de  Mirville  l'a  senti;  aussi  s'est- il  empressé  de 
nous  apprendre  que  les  sept  sorciers  avaient  gardé  le 
lit.  Gardé  le  lit  !  Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  ;  on  le 
garderait  à  moins.  Auriez-vous  Tobligeance  de  nous 
dire  combien  de  semaines,  combien  de  mois  ils  y  sont 
restés?  Sur  les  sept  blessés,  combien  y  a-^t-il  en  d'am- 
putés? Il  convient  de  répondre  sérieusement  à  cette 
question  qui  est  sérieuse,  tous  les  chirurgiens  mili- 
taires vous  le  diront.  Sept  hommes  dont  les  jambes  sont 
percées  de  trous  de  balles,  et  pas  une  amputation  !  Ceci 
tournerait  décidément  au  miracle,  et  au  miracle  en  fa- 
veur des  sorciers  ou  de  la  gent  bergère  en  général. 
Aurions-nous  à  déplorer  un  tel  scandale  ?J^père  qu'il 
n'en  est  rien,  et  que  Ton  compte  au  moins  un  ou  deux 
bergers  à  jambes  de  bois  dans  la  paroisse  dont  il  s'agit. 

II  est  vrai  que  nous  n'évitons  un  embarras  que  pour 
tomber  dans  un  autre.  Les  sept  sorciers  doivent  avoir 
sept  familles;  sept  chefs  de  famille  gardant  à  la  fois 
le  lit,  boitant,  faisant  extraire  des  balles  ou  bander  des 
plaies^  arrivant  enfin  peut-être  à  des  amputations,  n'y 

T.  ir.  44 


Digitized  by  Google 


5ia  LBS  ESPRITS. 

a-t-il  pas  là  de  quoi  mettre  en  rumeur  toute  une  petite 
commune  ^  Une  rumeur  de  ce  genre,  entremêlée  de 
blessures  grayes  et  de  sang  versé»  n'éveilLerait-elle  pas  la 
sollicitude  du  maire  et  n'attireraii-elle  pas  l'attention  du 
ministère  public?  Dans  quel  pays  Tivons-nous  donc,  si 
un  fait  aussi  énorme  s  accomplit  sans  qu'on  procède  à 
dtoi  enquêtes  administratives  et  judiciaires  ? 
4ér,  d'enquêtes,  pas  la  moindre  trace.  Les  (Sept  on  léi 
quatorze  jambes  trouées  de  balles  ont  passé  incognito, 
comme  le  terrible  typUon  i  On  se  raconte  de  ces  grosses 
hiitoires-là  dans  les  presbytères  de  Normandie  ;  on  a 
TU^  on  a  entendu^  on  a  fait,  on  a  écorché  des  figures^ 
cassé  des  bras  ou  des  jambes,  on  a  contemplé  le  tour- 
billon magique  fondant  sur  la  maison  du  curé  ;  mais 
B/en  demandei  pas  davantage  t  Les  eatastrophes  de  cè 
genre  ne  laisseni  pas  plus  de  (ràces  aujoutrfîMt^^H 
jadis,  au  temps  où  les  sorcières  égorgeaient  les  enfants 
par  centaines  au  sabbat» 

Hélas  I  eelle<i  laissera  certaines  tracer  eèpeiidlâfE^ 
ySi  voilà  consignée  dans  un  gros  livre,  dV>à  (sUé  a  péëéé 
dans  les  journaux;  elle  est  en  train  de  taire  le  tour  du 
inonde.  La  sincérité  de  l'auteur  est-elle  une  excuse  suf"- 
ftlante  en  pareil  cas?  N'est^DU  pas  tenu  de  respecter  àsseiÉ 
lè  public  pour  ne  pas  lui  servir  des  anecdotes  qui  ne 
sauraient  résister  à  deux  minutes  d'examen?  C'est 
une  question  que  je  me  contente  de  poser  en  finissant 

Le  presbytère  de  Cideville  est  devenu  tellement 
illustre^  que  Je  n'avais  pas  le  droit  de  quitter  le  sujet 
de  ce  Chapitre  sans  en  avoir  dit  quelques  mots^  de 

même  que  jo  n'avais  pus  eu  le  droit  de  quitter  Tau-* 
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cienne  sorcellerie  sans  parler  de  Loudun.  Quant  aux 

faits  analogues  à  Oidcvillo  cl  (jui  raccompagnent  d'oiv 
dioaire  comuie  un  cortège  obligé^  je  les  abandonne  à 
lu  sagncité  du  lecteur  et  à  Tapplication  des  pripcipes 
généraux  que  nous  avons  posés  ensemble.  Nous  ne 
nous  arrêterons  ni  à  la  voyante  de  Prévost,  ni  au 
moulin  de  ^YilliQgton,  ï\i  a  beaucoup  d'autres  récits  K 

Tout  a  des  bornes,  et  je  crains  que  ma  démonstra* 
iim  t  loin  de  paraître  Incomplète^  ne  soit  j  ugée  surabonr 
dan  te.  Au  reste,  j'ai  préféré  tomber  de  ce  côté;  il  y  a 
lûQgtenops  qu'on  proteste  contre  te  surnaturel  apo- 
cryphe, qu'on  sUndigpe>  qu'on  se  moq«e>  qu'on  s'ex* 
dàme^  il  y  a  longtemps  qu'on  hasarde  quelques  rai- 
sonnements isoles  et  insuffisants  :  mon  but  a  été  de 
prendre  mon  adversaire  corps  à  corps,  et  de  lui  arra- 
cher toutes  ses  armes  jusqu'à  la  dernière.  11  ne  faut  pas 
laisser  un  argument  au  spiritualisme.  Que  dis-je  :  un 
argument  î  pas  un  prétexte.  » 

C'est  pour  cela  qu'après  avoir  écarté  les  explications 
mitoyennes  qui  conservent  les  Esprits  en  ayant  Pair  de 
les  rejeter,  après  avoir  exposé  en  détail  ma  propre  ex- 
plication fondée  à  la  fois  sur  l'action  fluldique^  sur  les 
erreurs  du  témoignage,  sur  la  fraude,  etsur  rhallucina- 
tif)n,  après  avoir  montré  qu'elle  8*adaptait  réellement 
aux  faits,  j*ai  signalé  l'un  après  l'autre  les  symptômes 
de  Terreur  que  je  combats  :  procédés  qui  favorisent 
l'illusion ,  parti  unitaire  et  parti  ultramontain  inté- 
ressés a  l'exploiter^  absurdité  colossale  des  révélations, 
variation  incessante  de  leur  contenu  qui  s'barmonise 

i  Voir  le  livre  de  M.  de  MîrviUe  (350  à  354).  Voir  celui 
M.  des  Housseani  {m  à  326),  ete. 
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toujours  cil  icQot  lidèleavec  la  pensée  particulière  des 
médium*  £n  présence  d'un  tel  résultat,  il  n'y  ayait 
place  ni  pour  la  magie  diabolique^  ni  pour  la  magie 
odylique,  ni  pour  celle  des  vibrations;  cependant  on 
essayait  de  s'éiayer  encore  d'une  prétendue  surinielli- 
gence,  d'un  soi-disant  rapport  entre  l'explosion  spiri- 
iualiste  et  l'empire  des  croyances  prolestantes  ;  on  se 
réfugiait  surtout,  comme  dans  une  dernière  citadelle, 
dans  réclatanle  notoriété  des  scènes  de  Cideville.  J'ai 
dû  poursuivre  Tennemi  jusque-là. 

Et  maintenant  je  me  garderai  bien  de  prendre  un 
ton  de  triomphe,  car  je  sais  la  puissance  des  manifes- 
tations actuelles.  Vis-à-vis  d'ellesyilne  suûit  pas  du  tout 
d'avoir  raison.  La  foi  aux  Esiurits  ne  prendra  «ans 
doute  pas  possession  de  nos  sociétés  modernes,  mais  les 
doctrines  prêchécs  à  leur  occasion  laisseront  des  traces 
profondes.  Ce  n^est  pas  en  vain  que  les  deux  tendances 
hostiles  à  l'Évangile^  celle  de  runitarisme  et  celle  du 
moyen  âge,  auront  rempli  de  nouveau  le  monde  du 
bruit  de  leurs  doctrines. 

Ët  à  part  même  les  doctrines,  à  part  le  matérialisme 
religieux  et  la  révolte  déclarée,  comment  direPétendue 
du  mal  qui  s'opère?  Les  âmes  hantées  par  les  visions 
du  surnaturel  a^^ocryplie  se  troublent  et  s'affaiblissent, 
perdent  leur  lumière  et  leur  énergie*  Au  milieu  des 
cent  mille  évoilcations,  des  cent  mille  révélations  qui 
éclatent  chaque  jour  autour  d'eux,  les  croyants  aux 
Esprits  se  corrompent  moralement,  deviennent  fous 
ou  malades.  Qui  respirerait  impunément  une  atmo- 
'sphère  aussi  viciée?  l)e  toutes  parts  on  nous  parle  d'af- 
fections nerveuses  qui  ont  éclaté,  de  convulsions,  d'a- 
liénations mentales,  de  suicides.  C'qst  par  milliers^  et 
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surtout  parmi  les  médiums ,  que  se  produisent  les  cas 

de  perturbation  intellectuelle  ou  même  d'imbécillité 
et  les  actes  de  désespoir.  La  dissension  s'introduit  en 
outre  dans  les  familles^  et  la  corruption  des  inteliigen- 
ces  et  des  cœurs  va  grand  train* 

Ceci  n'est  donc  pas  une  petite  affaire;  les  intérêts 
engagés  sont  d'un  ordre  tel  que  mon  insistance  n'a  dû 
surprendre  personne.  Le  $pirihuUime^  a-t-on  dit,  est 
un  grand  péché  ou  une  grande  folie  1  Je  soutiens  qu'il 
est  l'un  et  l'autre;  il  arrive  bien  plus  souvent  qu'on 
ne  l'imagine  que  nos  folies  sont  aussi  des  péchés. 
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CHAPITRE  Y 

CONCLUSION 
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Des  deux  vastes  questions  auxquelles  ce  livre  est 
consacré,  la  seconde  seule  m'a  entraîné  dans  des  déve- 
loppements étendus.  Il  devait  en  être  ainsi.  Si  grave 
que  soit  la  partie  positive,  elle  le  cède  évidemment  ici 
à  la  partie  né^^ative;  il  est  moins  essentiel  d  établir 
qu'une  loi  nouvelle  est  découverte  et  que  raction  flui- 
dique  est  désormais  mise  liors  de  doute  par  le  soulève- 
ment sans  contact  des  corps  inertes,  quMl  ne  l'est  de 
prouver  Tabsurdito  du  surnaturel  apocryphe  sous  ses 
formes  anciennes  et  modernes. 

Au  reste,  led  deux  parties  se  tiennent  et  se  prêtent  un 
appui  mutuel;  en  dehors  de  la  connaissance  de  Faction 
fluidique  et  des  divers  phénomènes  qu'elle  enfante,  les 
merveilles  de  la  magie,  du  magnétisme  et  des  Esprits 
demeurent  en  bonne  partie  inexplicables.  Ou  la  science 
'  consentira  à  faire  un  pas^  ou  la  superstition  en  fera 
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dix.  Il  y  a  lougleiups  que  le  problème  est  posé  dans  cea 
termes. 

Je  tiens  à  ea  rappeler  encore  Fextréme  importance 

avant  de  poser  la  plume.  Commençons  par  la  fin,  c'est- 
à-dire  par  le  sujet  qui  vient  de  nous  occuper  si  iong- 
tampe« 

U  ne  servirait  à  rien  de  se  faire  illusion  :  nous  assise 
tons  a  une  maaifestation  dont  la  portée  ne  saurait  être 
méoonnne.  Indépendamment  du  rèle  considérable  qne 

remi)lit  le  spiritualisme  américain  comme  organe  des 
divQrseâteudancÊS  unitaires»  il  a  pris  au  milieu  de  nous 
une  gravité  parlieiilière  depuis  qu'il  a  été  onratanent 
adopté  par  le  parti  uUramontatn.  Ce  parti  ne  dissimule 
pas  ses  projets  ;  plein  de  i  neiiaccs  pour  notre  civilisation 
et  pour  nos  liLeriés,  il  saisit  aveq  une  ardeur  et  un 
ensemble  remarquable  Toccasioa  qni  lui  est  offerte  dA 
rébebilîter  ses  traditions  et  son  moyen  âge. 

Cad  n'est  rien  moins  qu'une  levée  de  lx)ucliers.  L'ou- 
vrage de  M.  de  Mirvilie  n'esirien  moins  qu^un  manifeste* 
Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  d'y  voir  Veispressîon 
d*nne  conviction  strictement  individuelle;  mais,  en 
vérité,  il  n'y  a  pas  moyen.  Ce  rapide  succès,  ces  adhé- 
sions solennelles,  cette  reproduction  iidèle  des  ilièses 
de  H.  de  M irviUe  par  les  journaux  et  par  les  écrivaina 
du  parti,  cette  solidarité  établie  entre  elles  et  le  eatbo- 
licisme  entier,  ce  ion  de  déférence  avec  lequel  on  en 
appelle  au  maître  :  ipse  dixil,  tout  indique  un  écrit  ({ui 
est  essentiellement  un  acte  Qt  qui  a  la  valeur  d'une 

pensée  collective.  * 
La  chose  étant  ainsi,  il  ne  m  était  pas  possible  dq  ne 
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pas  seatir  qu'un  devoir  m'était  imposé.  J'étais  tenu  de 
relever  le  gant  ^;  et  comme  je  n'ai  pas  Thabitude  de 
mettre  mon  drapeaa  dans  ma  poche^  j'ai  été  naturel- 
lement conduit  à  déployer  ce  drapeau  protestant  en 
tace  de  la  bannière  ultrumontaine.  Le  lecteur  pourra 
comparer  et  choisir.  Quoique  mon  livre  ne  soit  en  au- 
cune façon  un  livre  de  controverse,  quoique  je  me  sois 
proposé  d'y  traiter  les  questions  en  elles-mêmes^  et  sans 
intention  polémique ,  il  est  certain  que  la  doctrine 
protestante  s'y  formule,  la  doctrine  qui^  en  fait  de  pro- 
d'v^es  comme  en  fait  de  croyances,  tient  à  se  renfermer 
dans  l'Écriture. 

Que  la  doctrine  de  mes  adversaires  soit  conforme 
aux  traditions  de  leur  Église,  c'est  ce  qu'il  me  semble 
difficile  de  nier.  Je  ne  leur  disputerai  donc  pas  cette 
position  de  catholiques  conséquents,  pourvu  qu'ils  ne 
prétendent  pas  à  celle  de  chrétiens  bibliques.  Ohl  id 
je  me  révolte,  et  sans  rentrer  dans  les  considérations 
scripturaires  que  j'ai  exposées  ailleurs,  je  ne  peux 
m'em  pêcher  de  signaler  leur  incompétence  au  point  de 
vue  de  la  Bible. 

Avec  cette  leMâlité  qui  leur  fait  accueillir  d'emblée 
toutes  les  assertions  des  recueils  de  légendes^  tous  les 
contes  de  fées  et  de  revenants^  tous  les  exploits  des  spi^ 
ritualMte$  américains,  toutes  les  merveilles  du  mesmé- 
risme  transcendant,  tous  les  récits  des  convnlsionnaires 
de  Saint-Médard  ou  du  théâtre  sacré  des  Cévmnes,  avec 
cette  ignorance  hautaine  du  protestantisme  qui  leur 

*  Je  n'ai  d'ailleurs  qu'à  me  louer  de  la  courtoisie  avec  laquelle 
je  suis  personnellement  traité,  soit  par  M.  des  Mousseaux  (363)» 
tfûi  par  M.  de  Idirviile  dans  un  passage  analogue* 
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fait  avancer  iatrépidement  des  éiiormités  historiquesS 
ils  n'hésitent  pas  une  minute  à  citer  la  Bible,  et  leurs 

citations  rappellent  celles  que  nous  rencontrons  sou- 
vent dans  notre  littérature  française  :  «  Aide-toi,  le  ciel 
faidera,  comme  dit  l'Évangile/  »  J'indiquerai  les  pas- 
sages suivants,  à  titre  de  spécimen. 

Ouvrez  le  livre  de  M.  de  Mirville  aux  pages  VJ\,  201, 
204,  206,  208,  209,  245,  246,  448,  457,  459  ;  vous  ne 
saurez  qu'admirer  le  plus ,  du  traitement  infligé  par 
l'auteur  aux  textes  sacrés,  ou  de  rapprobation  générale 
qui  a  accueilli  ces  citations  et  ces  interprétations  au  !  - 
moins  extraordinaires. 

Vous  ïtencontrerez  d'abord  une  citation  :  «  Le  pos- 
sédé, dit  rÉviangile,  s^en  va  parmi  les  lieux  secs  et 
arides,  les  cavernes  et  les  sépulcres.  »  Gomme  le  pas- 
sage est  entouré  de  guillemets,  vous  supposerez  natu- 
rellement qu'il  est  textuel;  il  est  d'ailleurs  impossible 
d'imaginer  le  contraire,  en  présence  de  ces  mots:  «  dit 
l'Evangile.  »  Cherchez  cependant;  et  ce  ne  sera  pas 
très-Iacile,  parce  que  M.  de  Mirville,  en  général,  n'in- 
dique ni  livre,  ni  chapitre^  ni  verset;  si  par  basait! 
il  donne  le  livre  et  le  verset,  il  oublie  de  mention- 
ner le  chapitre!  Je  pense  qu'ici  il  a  voulu  citer  le  ver- 
set 43  de  Matthieu,  xin,  ou  le  verset  24  de  Luc,  xi.  Ils 
sont  Tun  et  T-autre  ainsi  conçus  :  «  Quand  TEsprit  im- 
monde est  sorti  d^un  homme,  il  va  par  des  lieux  secs, 
cherchant  du  repos,  mais  il  n'en  trouve  point.  »  Quant 
à  la  comhinaison  de  cavernes  et  de  sépulcres  dont  M.  de 
Mirville  avait  besoin  pour  sa  thèse,  il  n'a  pu  se  là  pro-> 
curer  qu'en  confectionnant  lui-même  un  verset  fantas* 

^  Voir,  par  eiemple,  la  page  133  de  M.  de  Mirville. 
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tique  au  moyen  d'un  texte  et  quelques  réminiscences. 

Je  n'accuse  certes  point  sa  bonne  foi:  je  dis  qu'il  a 
traité  TÉcriture  avec  une  légèreté  qui  s'explique  chez 
ceux  qui  mettent  ailleurs  l'autorité  religieuse.— Autre 
citation  un  peu  étrange  aussi  :  «  Ne  lui  livrez  pas  le 
passage,  dit  TApôtre,  Non  date  locum  diabolo,  car  il 
tourne,  circuit,  et  trop  souvent  il  entre;— introivit 
in  Judam  post  primam  huccellam  Salanas,  et  Satan 
entra  chez  Judas  après  la  première  bouchée.  »  M.  de 
Mirville  ajoute  en  note  :  <ï  Paroles  de  la  Passion,  au 
moment  de  la  cène.  » 

Ceci  doit  tenir  lieu  d'une  indication  précise,  de  même 
(jue  les  mots  :  a  dit  l'Apôtre  »  doivent  remplacer  le 
renvoi  à  Éphésiens,  iv,  27,  et  à  I ,  Pierre,  v,  8.  Passe 
encore  !  mais  ne  dirait-on  pas,  à  la  manière  dont  le 
tout  est  amené,  que  ces  trois  passages  tirés  le  premier 
de  l'Évangile  selon  Jean,  et  les  deux  autres  de  deux 
épîtres  diflérentes,  n'en  forment  qu'un  seuH  Ne  dirait- 
on  pas  que  la  phrase  :  «  et  trop  souvent  il  entre,  »  en 
fait  réellement  partie?  Ne  dirait-on  pas  surtout  que  la 
phrase:  «ne  donnez  pas  lieu  au  diable,  «écrite  par  Paul, 
forme  une  partie  intégrante  du  verset  écrit  par  Pierre 
sur  le  diable  qui  rôde  autour  de  noust  C'est  ainsi  que 
dans  une  mémo  citation,  véritable  travail  de  mosaïque, 
nous  rencontrons  un  fragment  de  Pierre,  un  fragment 
-  de  Paul  et  un  fragment  de  M.  de  Mirville,  le  tout  réuni 
sous  la  désignation  commune  :  «  dit  l'Apôtre  1  » 

Un  peu  plus  loin,  M.  de  Mirville  nous  parle  «  des 
malices  spirituelles  et  atmosphériques  du  grand  Apô- 
tre. »  C'est  une  traduction  libre  ù'^Éphésiens ,  vi,  12.  Je 
comprends  bien  que  M.  de  Mirville  ait  tenu  à  découvrir 
des  malices  atmosphériques  dans  l'Écriture;  seulement 
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je  constate  ({u'aucune  version  catholi(|ue oti protestantè 
ne  consentait  à  les  lui  fournir,  et  (juant  au  texte  origi- 
Bil>  il  les  lui  fouirnit  bien  moins  encore  :  mrsu^arixèc 
t9|<  «covvipiaç  h  Toic  iictO(»ttv(bK.  Yoilà  ce  qui  est  écrit , 
J  t n  appelle  aux  hellénistes.  Poursuivons  notl^  revue. 
M*  de  Mirville  s'exprime  ainsi  :  . 

«  Les  Israélites  disaient  eux-mêmes  en  parlant  de 
Jéhovah  :  Notre  dieu  est  un  dieu  de  montagnes , 
«  in  altis  habitat  ;  »  ce  que  rF]xode  répétait  eu  ces 
termes  :  «  Quiconque  cherchait  et  voulait  trouver  Jého^ 
«  vah|  allait  vers  Hoel-Moed.  » 

Ici  plus  que  Jamais,  Je  voudrais  que  Tauteni^  eût 
indiqué  les  livres  et  les  versets  de  la  Bible  d'où  il  croit 
avoir  extrait  de  pareilles  énormités.  Dieu^  le  vrai  Dieu 
reconnu  par  son  peuple  comme  uu  dieu  de  montagnes 
et  se  donnant  comme  tel  dans  sa  parole  !  C'était  bien  le 
cas  de  préciser.  Mais  non,  nous  avons  de  nouveau  un 
entassement  de  passàges  ou  détournés  de  leur  sens  ou 
imaginaires,  dont  il  est  presque  impossible  de  se  démê- 
ler» Km^ons  toutetos. 

Je  commence  par  la  parole  attribuée  aux  Israélites  : 
«  ^otre  dieu  est  un  dieu  de  montagnes,  »  et  je  décou* 
vre  qu'elleaété  prononcée  par  lesserviteurs  idolâtres  du 
roi  de  Syrie  Ben-Hadad  qui  assimilaient  le  Bien  d'Israël 
à  leurs  divinités  locales.  Je  ne  m'attendais  pas  à  retrou- 
ver la  même  méprise  causée  par  la  même  tendance  au 
matérialisme  religieux  dans  un  gros  livre  écrit  au  nom 
du  parti  qui  se  prétend  chrétien  par  excellence  !  Voici 
au  reste  le  texte  complet  de  I,  Rois,  xx,  23  :  a  Or  les 
serviteurs  du  roi  de  Syrie  lui  dirent  :  «  Leurs  dieux  sont 
«  des  dieux  de  montagnes,  c'est  pourquoi  ils  ont  été  plus 
«forts  que  nous;' mais  combattons  contre  eux  dans  la 
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«  plaine,  et  certainement  nons  serons  plus  forts  r|ii^eiix.» 

((  IiL  altis  habitat,  »  ajoute  M.  do  MirviUe.  Pour  le 
coup,  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix;  les  pas- 
sages qui  déclarent  que  TÉternel  «  habite  dans  les 
lieiix  très^hauts  »  abondent  dans  la  Bible.  Je  me  con- 
tenterai (le  citer  le  psaume  cent-treizième,  verset  5.  Mais 
jusqu'à  présent  1  idée  de  prendre  les  lieux  très-hauts  pour 
des  montagnes  a'était  venue^  que  je  sache,  à  personne. 

Enfin,  «  quiconque  cherchait  et  youlait  trouver 
Jéhovah  allait  vers  lloel-iMoed.  »  Ici  M.  de  Mirville  a 
prévu  l'embarras  de  ses  lecteurs,  et  il  aeu  la  charité  de 
joindre  Findication  du  chapitre  troisième  de  TËxode. 
.  Hélas I  c'est  en  vain  que  j'ai  parcouru  ce  chapitre  dans 
tous  les  sens.  Je  ne  suis  parvenu  à  y  découvrir  quoi 
que  ce  soit  qui,  de  près  ou  de  loin,  ressemble  à  la 
phrase  rapportée.  Supposant  une  faute  dlmp>ri[^N^^ 
je  me  suis  rabattu  sur  Hoel-Hoed  ;  j'ai  feuilleté  i^ééSft 
cordances,  les  dictionnaires  bibliques  de  dom  Calmet 
et  de  ses  successeurs;  peine  perdue!  les  noms  ana$- 
logues  ne  m'ont  pas  mieux  réussi»  les  versets  à  peu 
près  semblables  ne  m'ont  mené  à  rien.  Je  me  déclare 
incapable  de  deviner  cette  énigme.  Hoel-Moed  est  sans 
doute  une  montagne,  une  montagne  où  se  rendaient 
ceux  qui  cherchaient  rÉternel.  J'ignore  où  elle  est 
située  ;  je  ne  la  connais  pas  plus  dans  la  géographie 
que  dans  la  Bible. 

Je  lis  au  bas  de  la  même  page  du  livre  de  M.  deiMlr^ 
^iUe  une  note  ainsi  conçue  :  «  Tous  les  dieux  dn 
nations  sont  des  Esprits.  »  [Psaume  lxxv.)  Le  passage, 
s'il  était  réel,  aurait  une  importance  capitale,  car  il 
trancherait  dans  le  sens  de  M.  de  Mirville  une  des  ques- 
ypns  controversées  entre  noijis. Or  aucun  psaume  lxxv* 
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n'en  contient  la  nioinc]  re  trace^  ni  celui  de  nos  versions 
protestantes  ni  celui  des  versions  catholiques  qui  cor- 
respond à  notre  ixxvi*.  II  y  a  plus:  la  collection  entière 

des  psauïiiesne  renferme  rien  de  pareil.  Je  trouve  bien 
au  psaume  xcvi*  (vxc«  de  la  version  catholique)  :  a  Car 
tous  les  dieui  des  nations  sont  des  idoles,  »  (ou  dans  la 
version  catholique)  :  «Tous  les  dieux  des  nations  sont  des 
démons;  »  mais,  en  adoptant  même  cette  seconde  tra- 
duction, je  suis  encore  aux  antipodes  de  celle  que  pro- 
d^  Hirville.  Le  commentaire  très-catholique  de 
nom  Calmet  établit  dans  quel  sens  le  mot  démons  est 
compris  ici  par  son  Église  :  «  Tous  les  dieux  des  nations 
sont  des  démons,  écrit-il;  ou,  suivant  Thébreu  :  Tous 
les  dieux  des  nations  ne  sont  que  des  dieux  de  rien, 
dès  divinités  fausses,  sans  réalité;  mais  le  Seigneur 
est  maître  des  cieux.  L'hébreu  Elilim ,  (jue  les  Sep- 
tantes  traduisent  ici  par  dœvMm,a,  se  peut  prendre 
comme  un  diminutif  dW  .*  des  petits  dieux  de  rien, 
deastri,  ou  plulôt  des  choses  yaines,  des  riens.  » 

Notons  en  passant  et  sans  prendre  la  chose  trop  au 
sériefu^  que  M.  de  Mirviile  confond  Bethléem  qui  est 
dans  la  tribu  de  iuda,  au  sud  de  Jérusalem,  et  Béthei 
qui  est  dans  la  tribu  de  Benjamin,  au  nord  de  la  ville 
sainte.  Ce  ne  serait  rien,  s'il  ne  bâtissait  en  partie  sur 
cette  confusion  Texplication  des  bethyies  ou  pierres 
mystérieuses  et  la  théorie  des  lieux  fatidiques. 

A  Tappui  de  la  iiiônie  théorie  il  cite  aussi  a  les  chênes 
de  Mambré,  »  qu'il  considère  comme  ayant  rempli 
chez  les  Hébreux  le  rôle  qui  appartenait  aux  bois  con- 
sacrés (luci)  chez  les  idolâtres!  Or,  relisez  tous  les  pas- 
sages de  la  Bible  qui  parlent  des  chênes  de  Mambré, 
vous  verrez  qu'Abraliam  a  demeuré  là,  vous  ne  verrez 
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pas  la  moindre  trace  des  idées  superstitieuses  qui  n'ont 
commencé  à  ne  rattacher  à  ce  lieu  qu^à  Tépoque  où  le 
christianisme  dégénéré  se  fut  mis  à  étiqueter  la  Palestine 
entière  et  a  manquer  partout  des  lieux  de  pèlerinage. 

M.  de  Mirville  â  une  manière  d'expliquer  le  succès 
des  exorcismes  opérés  par  les  païens  :  sans  s'inquiéter 
d'une  parole  célèbre  de  Jésus-Christ,  il  suppose  que 
certains  diables  en  chassent  d'autres  [)lus  faibles.  Le 
Sauteur  avait  dit  {Matthieu,  xii,  â6)  :  a  Si  Satan  jette 
Sàian  dehors,  il  est  divisé  contre  soi-même  ;  »  or  il 
répondait  à  l'insinuation  des  pharisiens  :  «  Celui-ci  ne 
chasse  les  démons  que  par  Béelzébuth,  prince  des 
démons.  »  M.  de  Mirville  dit  au  contraire  :  «  Si  l'on 
n<>us  demandait  comment  les  prêtres  de  Bouddha  peu- 
vent exercer  une  telle  puissance  contre  des  Esprits  du 
même  maître,  nous  répondrions  avec  l'Évaugile  que 
«  le  fort  chaise  un  autre  foH.  i>  Triste  expulsion,  puis- 
que dans  ce  cas  «  le  fort  chassé  revient  avec  sept  autres 
forts  plus  méchants  que  le  [)remier,  et  que  le  dernier 
état  de  cet  homme  de\ient  pire  que  le  premier,  »  ce 
qui  n'arrivé  pas  ou  arrive  beaucoup  moins  lorsque  le 
fort  est  chassé  par  une  puissance  tout  à  fait  légitime. 
Le  jour  où  l'on  voudra  rendre  littéralement  Tesprit  et 
le  sens  de  nos  évangiles,  on  pojurra  s'assurer  ({ue  toutes 
les  fois  que  le  mot  fortes  est  employé  dans  l'Écriture» 
il  désigne  les  Esprits  ou  les  ynmivais  Elohim, 

U  assure  même  que,  faute  de  traduire  comme  lui, 
on  arrive  au  «  contre-sens  le  plus  ridicule  et  le  plus 
complet  qui  hit  jamais.  »  Or  nous  avons  là  un  échan- 
tillon des  procédés  tranchants  et  sommaires  au  moyen 
desquels  M.  de  Mirville  a  réhabilité  tant  de  choses  tlé- 
tries  et  condamné  sans  rémission  tant  de  choses  juste- 
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nient  respectées.  Vous  croyez,  ipn  premier  lieu,  que 
l'Èvanfiih  (car  U  ne  cite  pas  autrement)  unit  ensemble 
ces  deux  passages  :  «  Le  fort  chasse  un  autre  fort  »  et 

c(  le  fort  chassé  revient  avec  sept  autres  forts?»  Eh 

t>ien  1  non.  Consultez  les  trois  récits  (MaUhim^  xii,  29 
et  suiy .  ;  Marcy  m,  97  et  suiy»  ;  Lue^  xi,  3i  et  suiv.)* 

Vous  verrez  que  la  parabole  du  démon  sorti  qui  revient 
avec  sept  démons  est  entièreu^exit  séparée  du  discours 
9ur  riiomtne  fort  et  bien  armé  qne  dépouille  et  désarme 
un  plus  fort  que  lui.  Il  y  a  mieux  :  voua  verres  quil 
n'est  question  nulle  part  d'un  fort  chassé  qui  revient 
avec  sept  autres  forts.  Le  <not  fort  est  ici  de  Tinvention 
de  M»  de  Mirville,  et  il  en  est  de  même  du  moi  ekasêé. 
Afin  d'établir,  tant  bien  que  mal,  un  lien  entre  les 
deux  passages,  il  a  introduit  dans  le  second  les  expres- 
sions et  les  pensées  du  premier.  On  peut  juger  d'après 
cela  de  ce  que  yaut  Tinterprétation^  vraiment  neuye, 
en  yertu  de  laquelle  il  remplace  Jésus^^hrlst  par  Satan, 
et  substitue  une  guerre  intestine  entre  les  diables  à  la 
victoire  solennelle  et  définitive  que  reniporie  sur 
rbomme  fort  celui  qui  est  plus  fort  que  lui. 

Je  devrais  relever  d'autres  citations  non  moins  Itères 
et  qui  sont  présentées  comme  textuelles  :  «  Vers  les 
temps  de  TAntechrist,  esi-^ii  écrit  encore,  la  magia 
eauvrira  toute  la  terre  et  ses  prodiges  exerceront  jus* 
qu'à  la  foi  des  élus.  y>  Gomment  ne  pas  se  figurer  que 
ces  mots  :  «  il  est  écrit  »  annoncent  une  citation  litté- 
rale? Il  n^en  est  rien  cependant  et  la  portion  la  plus 
significative  de  la  phrase  (la  magie  €ùuwira  UnUe  la 
terre)  est  précisément  absente  du  verset  de  Matthieu 
(xxiv,  24),  qui,  au  reste,  diffère  encore  Qur  d'autres 
points  du  passage  ainsi  travesti* 
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M.  de  Mirville  nom  apprend  que  le  membre  de 
l^Eglise  «  livré  à  Satan  »  était  ordinairement  saisi  de 
convulsions  ou  de  douleurs  étranges  1  Qui  le  lui  ad^t? 
Peut-être  pense-t*il  que  cela  est  afûrmé  par  V Évangile, 
ou  par  V Apôtre,  Ses  vérifications  n*ont  pas  dû  être  fort 
exactes,  car,  se  hasardant  ici  contre  son  usage  à  men- 
tionner le  livre  qu'il  cite,  il  indique  11^  Corinthiens,  au 
lieu  de  I,  Corinthiens  [y  y  5), 

Enûn ,  lorsqn'il  reproduit  exactement  un  passage,  il 
le  prend  dans  la  traduction  latine,  bâtissant  de  longs 
raisonnements  sur  un  mot  qu'emploie  le  traducteur  et 
sans  sUnquiéter  de  savoir  si  l'original  prête  à  cette  argu- 
mentation. Ainsi,  après  avoir  rappelé  la  déclaration  de 
Pierre  (ActeSy  x,  38]  ;  «  Jésus  guérissait  tous  ceux  qui 
étaient  sous  la  puissance  du  diable^  »  il  ajoute  :  «  C'est 
une  cbose  remarquable  que  cette  expression  oppressas 
rapprochée  de  cette  terrible  oppression  dont  se  plai- 
gnaient constamment,  nous  l'avons  vu,  soit  quelques 
somnamlmles,  soit  les  ursulines  de  Loudun^  soit  les 
cami8ards>  soit  les  enfants  de  Gideville....  Oppressas 
se  trouve  dans  la  Vulgate!  C'est  possible.  Opprimés  se 
tr^y^rait  dans  la  traduction  française,  que  . vous  n'en 
senll^a^  mieux  autorisé  à  Tassimilation  par  jeu  de 
«ifeifte^ous  essayez  ici.  Oppnmés  se  trouverait  dans 
le  grec,  que  vous  n'en  auriez  pas  mieux  le  droit,  car  il 
s'agirait  d'une  oppression  morale;  au  reste>  le  mot 
xflrvâ^uvaottuop^vouc  ne  TOUS  laisse  pas  même  cette  res- 
source. 

M.  de  Mirville        :268,  442)  annonce  des  disserta- 
,  lions  plus  étendues  sur  le  sens  de  certaines  portions  de 
rÉeriture  ;  j'espère  qu'il  voudra  bien  lire  la  Bible  avant 
de  Fexpliquer.  Je  tremble,  quand  je  le  vois  prendre  Fen* 
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gagemeiit  de  reirouTer  dans  lés  épUres  de  Paul  la  quin- 
tessence occulte  et  les  Esprits  élémentaires  !  «  Dans  un 
mémoire  subséquent,  dit- il,  nous  analyserons  le  cha- 
pitre m  de  répitre  aux  Gâtâtes,  et  nous  espérons  prou» 
¥er  que  lesyersets  de  cette  épître,  mal  traduits  jusqu'ici, 
et  cela  de  Taveu  de  tous  les  commentateurs,  ne  signi^ 
liaient  pas  autre  cliose.  » 

Ailleurs  il  analyse  ropinioQ  de  Van  Helmont  sur 
l'Esprit  qui  réveillait  au  moyen  de  l'onguent  ou  dé  la 
poudre  la  vertu  nui^icjue  de  riioninie  endoniiie  dans 
le  sang  depuis  le  péclié,  et  il  ajoute  :  a  Nous  sommes 
étonné  que  Van  Helmont  n'ait  pas  rappelé^  pour  ap- 
puyer cette  théorie  très-précieuse  de  la  magie  du  sang, 
les  paroles  de  l'Évangilo  :  «  Vous  êtes  heureux,  Sinion- 
«  Pierre^  parce  que  ce  n'est  ni  la  ctiair  ni  le  sang  qui 
«[VOUS  ont  révélé  toutes  ces  choses.  »  Ce  ne  sont  pas  les 
seules  expressions  de  TÉcriture  qui  spiritualisent  les 
œuvres  de  la  chair,  et  nous  aurions  bien  des  choses  à 
dire  à  ce  sujet, 

Hais  c'est  surtout  à  propos  de  Satan  que  M.  de  Mir-* 
ville  nous  promet  une  (HulIc  scripturairc  complète.  Elle 
ne  manquera  pas  d  originalité,  si  j'en  juge  d'après  le 
programme.  «  Plus  tard,  écrit-il^  nous  espérons  bien 
nous  étendre  sur  le  rôle  immense  rempli,  dans  toute 
la  nature  cosmique  et  physique,  i>ar  le  prince  de  l'air, 
par  ce  porte-lumière  (\m  entoure  notre  globe^  «  qui  cir^ 
ueufnambulahai  (erram/omystérieux  agentqne  la  Bible 
appelle  quelque  part  «  le  principe  de  toutes  les  voies  du 
«  Seigneur, princï pi um  viarumdomini  Bêhémothj  «prin- 
cipe créé  après  l'en gend rement  du  Verbe  et  de  la 
lumière,  auxquels  il  fut  dit  à  leur  tour  :  ^Ante  Lucife-^ 
urum  genm  (e,  je  vous  engendrai  avant  Lucifer.»  Cest 
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alors  quQ  nops  pourrons  agrandir  noU^e  sujet,  et  eher- 
cher  avec  la  science  s'il  n'y  aurait  |)as  (juelque  analogie 
entre  cette  grande  force  de  desortlre  qui  i'effraye  et  la 
confond  dans  notre  création  bouieversée,  et  cet  odvdr- 
gaire  gigantesque  que  TÉeriture  nous  représenteeomiBe 
souillant  la  nature  et  en  corrompant  toutes  les  voies-, 
entre  ce  roi  des  fluides  qu  elle  soupçonne  et  qu'elle 
recherche,  at  ce  ^rand^'tioe  de  l'air,  autrefois  iMirle- 
lumière,  Lucifer;  mddspof4e4umiére tombé ,  aquo  modo 
cecidisti,  Lucifer  ?  » 

Sans  doute,  dans  cette  étude  qu'il  annciifie^  M.  de 
Mirville  commencera  par  justifier  le  nom  i»  p^rU" 
lumière  ou  de  Lucifer  qu'il  donne  à  Satan.  11  nous  indi- 
quera un  passage  quelconque  de  l'Écriture  qui  autorise 
une  telle  appellation.  Quant  à  moi  ^  je  sais  bien  que  la 
Bible  désigne  Satan  sous  les  noms  de  Diable^  de  Béeh»* 
buth,  de  Démon,  de  Serpent  ancien  et  de  Tentateur, 
mais  je  ne  sache  pas  qu  elle  1  ait  désigné  nulle  part  sous 
le  nom  de  Lucifer  ou  d^éloile  du  malin.  Ce  sont  les 
Pères  et  non  les  auteurs  inspirés  qui ,  recueillant  eer- 
laines  traditions  rabbinicjues  et  orientales,  lui  ont  con- 
féré un  titre  si  généralement  adopté  aujourd'hui. 
M.  de  Mirville  a  donc  sur  ce  point  Texeuse  d^un  usagQ 
presque  universel ,  et  qui  n'en  est  pas  moins  dKMnitr 
nable  pour  cela,  puisque  le  nom  de  Lucifer  ou  d'étoile 
du  malin  appartient  au  Sauveur  lui-même,  loin  d'ap- 
partenir à  Tadversaire.  «  Une  étoile  est  procédée  de 
Jacob^  »  s'écriait  déjà  au  temps  de  Moïse  le  prophète 
Balaam.  «  Je  suis  la  racine  et  la  postérité  de  David, 
Véloile  brillante  du  matin  ^  »  dit  Jésus-Christ^  à  la  ûn 
de  VApoca^se  {Nambru^  xnv,  17;  Apaoalifpm, 
16). 
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Ce  porle-lumiére,  ajoute  M.  de  Mirviiie,  c(  entoure 
potre  glob6>  qui  eireumambulabat  tenam.  »  Où  eela 
est-il  écrit? S'agiraitr-11  simplement  de  la  réponse  que 
Satan  fit  à  l'Éternel  {Job,  i,  7)  :  «  Je  vions  de  faire  le 
tour  4ô  la  terre  et  de  m'y  promener^  circunUm  Urram 
et  p$irambuhm  eamP  »  Je  Tignore. 

Les  vérifications  seraient  plus  aisées^  si  M.  de  Mir- 
viilti  ue  se  cuiiUuitait  pas  d  iiidications  comme  celle-ci  : 
1  Lu  Hible  dit  quelque  part,  appelle  quelque  part.  »  C'est 
ainsi  qu'il  poursuit  en  disant  :  «MysiériBux agent  que  la 
Bible  appelle  quelque  part  le  principe  de  toutes  les  mies 
du  Seigneur,  priacipiurn  viarnm  Domini  Béhémolh,  » 
Qii#lqiiâ  bâliilué  que  je  sois  maintenant  à  voir  figarer 
1^  BéllS)9aûth''eB  qualité  de  démon  (et  les  Pères  encore 
ici  ont  donné  Texemple),  j'avoue  que  cette  manière  de- 
citer  rÉn  ilure  a  toujours  quelque  chose  (jui  me  con- 
fond. Ëile  a  parlé  upe  seule  fois  du  Béhémoth  (Job,  xi, 
10)  :  «  Or  Toilfc  le  Béhémoth  que  j'ai  tail  avec  toi  ;  il 
mange  le  foin  connne  le  bœuf.  »  Sous  quel  prétexte, 
jpar  quoi  tour  de  foice  est-on  parvenu  à  transformer 
cet  animal  en  Satan?  Je  ne  me  charge  pas  de  Texpli^ 
quer. 

Mais  une  fois  la  transformation  opérée,  on  n'a  pas  de 
peine  à  comprendre  comment  Satan  devii^nt  tout  à 
eoup  h  primoipe  de  loules  k$-voies  du  Seigmur.  N'est-ii 
pas  écrit,  nu  verset  1^  du  même  chapitre  :  a  C'est  le 
chef-d'œuvre  du  Seigneur  ?  »  La  Vulgate  n'a-t-elle  pas 
jugé  bon  de  traduire  ;  «  Ipse  e$i  principium  viarum 
Damni^n  II  est  vrai  que  les  commentateurs  inter- 
prètent avec  dom  Calmet  :  «  11  est  le  chef-d'œuvre  de 
sa  puissance  ;  il  remporte  sur  tousles  autres  animaux.» 
£a  tous  cas,  que  le  Béhémoth  soit  le  premier  des  ani- 
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maux  créés  ou  qu'il  soit  le  plus  remarquable,  Binsi  que 

l'indique  renseml)k;  du  chapitre,  il  n'a  assurément 
rien  de  commun  avec  Satan. 

M.  de  Mirville  trouve  qu'il  n'a  pas  encore  entassé  un 
assez  grand  nombre  decontre-sens  téméraires;  ildésigne 
le  diable  comme  un  «principe  créé  après  l'engendre- 
ment  duYerbe  et  de  la  lumière  auxquels  ii  fut  dit  à  leur 
tour  :  AfUe  Ltunferumgenui  le  Je  vous  engendrai  avant 
Lucifer.  »  On  prétend  trouver  ceci ,  je  crois,  au  verset 
Iroisiènie  du  psaume  ex,  qui  est  le  verset  quatrième 
du  psaume  Gix  de  la  Yulgate.Le  sens  véritable  parail 
être  :  «  Ta  jeunesse  est  comme  une  rosée  sortant  du 
sein  de  l'aurore.  »  Mais,  quand  même  laVulgate  aurait 
bien  traduit  (ce  que  peu  de  gens  oseraient  soutenir), 
quand  même  il  faudraitlire  avec  elle  :  «  AnteLuciferum 
genui  le  Je  t'ai  engendréavant  rétoile  du  matin  V  quelle 
conséquence  tirerions-nous  de  ce  que  ce  psaume  rap- 
pelle la  génération  du  fils  avant  les  temps  éternels  et 
par  conséquent  avant  la  création  des  étoiles?  11  faudrait 
d'abord  prouver  que  Satan  est  l'étoile  du  matin,  et 
c*est  ce  qu'on  ne  fera  jamais. 

Or  nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Si  Fétoile  du  malin 
est  devenue  Satan,  le  roi  de  Babylone  dont  parle  Ésaïe 
xvff  42)  a  subi  la  même  métamorphose.  Aussi  M.  de 
Mirville  s'em pare- t-il  de  ce  passage  :  a  Comment  es-tu 
tombé,  Luciier ?  gwo  modo  cecidistiy  Lucifer?  y)  Doni 
Galmet  m'apprend  qu'il  y  a  dans  Tliébreu  :  a  Ck>mment 
ètas-vous  tombé  du  ciel ,  Hélel%  fils  de  l'aurore?  »  Ce 

1  Lisez,  dans  le  Commentaire  littéral  de  dom  Calmet  Texposé  des 

diverses  interprétations  qu'a  reçues  et  que  coniporte  le  texte 
hébreu  de  ce  verset. 
'  *  Ou  €  astre  brillant.  » 
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sont  les  Septantes  qui  ont  introduit  ici  l'étoile  du  matin 
ou  Lucifer.  Mais  les  Septantes  eux-mêmes  n'ont  rien 
change  aux  versets  qui  précèdentet  qui  suivent,  versets 
qui  indiquent  clairement  J?a6y/owe  et  son  roi  comme 
étant  cet  astre  tombé.  Je  ne  sais  pas  ce  que  Ton  ne  par- 
viendra pas  à  faire  dire  à  l'Écrilure,  si  Ton  ne  tient 
aucun  compte  de  déclarations  comme  celles-ci  :  «  La 
charge  de  Babylom..,.  Tu  te  moqueras  ainsi  du  roi  de 
Babylone....  Ceux  qui  te  verront,  te  regarderont  et  tc^ 
considéreront  en  disant  :  N'est-ce  pas  là  ce  person-^ 
nage  qui  faisait  trembler  la  terre,  qui  ébranlait  les 
royaumes?...  Tous  les  rois  des  valions  sont  morts  avec 
gloire,  chacun  dans  sa  maison;  mais  tu  as  été  jeté  loia  ^ 
de  ton  sépulcre....  Je  retrancherai  à  Babylom,  son 
liom....  Je  froisserai  le  roi  d'Assyrie..,,  yy  (xni,     xiv,'  ^ 
4,  10  à  19,  22,  25.)       '      •     ■  -  -    ^  ^ 

J'ai  dû  m'arrêter  un  moment  à  cette  page  caraclé» , 
ristique  de  M.  de  Mirville.  Toute  une  école,  tout  un 
parti  s'y  peignent  merveilleusement;  c'est  ainsi  qu'on 
cite  l'Écriture,  c'est  ainsi  qu'on  l'interprète  !  et  j'ai  tort 
peut-être  de  m'en  étonner,  car  l'abandon  de  la  Bible 
est  la  condition  obligée  de  l'obéissance  à  la  tradition. 
Comment  admettre  à  la  fois  deux  autorités,  qui  se  con- 
tredisent en  plein  et  sur  tousles  points?  Gomment  croire 
en  même  temps  au  Satan  de  la  Bible,  et  à  ce  personnage 
de  la  tradition  (ju'on  nous  représente  comme  étant  le 
principe  de  toutes  les  voies  du  Seigneur,  dont  la  nais- 
sance est  rapprochée  de  la  génération  éternelle  du  Fils, 
auquel  on  attribue  le  titre  de  Lucifer  réservé  à  Jésus- 
Christ!  Le  dualisme,  toujours  désavoué  en  théorie,  a 
toujours  subsisté  en  fait,  et  le  rôle  du  Diable  au  moyen 
âge  ne  le  prouve  que  trop.  Ceux  qui  trouveraient  la 


démonstration  insnffiUante ,  pourraient  la  compléter 

en  consultant  les  factums  de  rultramontanisnic  cou- 
temporain. 

H.  des  Housseanx  n'échappe  pas  à  la  loi  conunune. 
La  Bible  prend,  sous  sa  plume,  des  significations  fort 

imprévues.  On  trouve,  à  la  page  7:^  de  son  livre,  une 
analyse  du  psaume  xa  (xc  de  la  version  catholique)  qui 
vaut  presque,  dans  son  genre^  la  définition  <crtp(t«f  atr^ 
de  Satan  par  M.  de  Mirville.  Le  Psalmiste  a  dît  :  «  Il  t« 
délivrera  du  filet  du  chasseur  et  de  la  parole  âpre  (ou 
plutôt»  de  la  peste  meurtrière)....  Tu  n'auras  point  peur 
de  ce  qui  épouvante  de  nuil,  ni  de  la  flieh$  qui  voU  ds 
jour,  ni  du  démon  du  milieu  du  jour  (ou  plutôt,  ni  delà 
contagion  qui  sévit  au  milieu  du  jour).  »  Savez-vous  ce 
que  signifie  cette  description  touchante  de  la  protection 
qui  entourera  le  fidèle^  de  nuit»  de  jour,  etàl'lieure  du 
repos  qui  interrompt  la  journée  laborieuse La  parole 
âpre,  c'est  le  sort  jeté  par  des  paroles  !  La  flèche  volante, 
ce  sont  les  fées  l  La  terreur  nocturne  et  les  dangers  du 
milieu  du  jour,  c'est  la  reconnaissance  exinresie  de  la 
sorcellerie,  des  fantômes,  et  des  dilféreuts  relais  pré- 
parés par  les  démons,  ces  admirables  chasseurs  qui 
nous  poursuivent  et  nous  assiègent  l 

M.  des  Mousseaux  (13, 15, 17, 1$  met  au  passé  tout 
ce  que  l'Apocalypse  met  a  IVivenir  :  la  grande  victoire 
céleste  remportée  par  Michel  et  par  ses  anges  sur  le 
dragon^  la  chute  du  dragon  sur  la  terre,  la  fumée 
sortant  du  puits  de  Tablme,  les  sauterelles  semblablea 
à  des  chevaux  pré[)arés  pgur  le  combat,  le  diable 
enchaîné  pour  mille  ans  ! 

Ailleurs  (144,  m)  il  prend  un  moyaa  asseï 
Qpmmode  pour,  prouver  que  les  dàinons  peuvent  don* 
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ner  la  mort;  il  cite  led  cônps  frappés  par  Tange  exter- 
minateur, et  il  semble  ignorfer  si  cet  ange  est  un 
démon  qui  par  lui-même  a  le  pouvoir  crôter  la  vie,  ou 
si  c'est  simplement  un  exécuteur  dévoué  et  fidèle  des 
jugomentd  de  l'Éternel  M  C'est  de  la  même  manière 
qu'il  attribue  au  démon  l'inspiration  propliétique  qui 
s'empara  un  moment  de  Saùl  ! 

Au  reste^  quand  je  le  vois  (lôo,  166)  confondre  les 
apocryphes  ayec  FÉcriture,  et  chercher  ses  preuves 
dans  les  additions  au  livre  de  Daniel  ou  dans  l'histoire 
de  Tobie,  je  n'ai  plus  le  courage  de  le  blâmer;  je  me 
sens  bien  plus  poilé  à  le  plaindre.  Les  apocryphes  et 
les  traditions  lui  ont  caché  la  Bible;  il  ne  saurait  en 
être  autrement. 

11  faut  même  en  convenir  :  autant  les  champions  de 
la  sorcellerie  sont  faibles  sur  le  terrain  biblique^  autant 
ils  sQttt  forts  sur  le  terrain  ecclésiastique.  QuMls  aient 
de  leur  côté  la  tradition  certaine  et  officielle  de  leur 
Église^  cela  est  incontestable*  M.  des  Mousseaux  est 
arâtmiment  dans  son  droit  quand  il  stoie  (131,  174 
à  178)  t  «  Ce  n'est  point  que  nous  ignorions  que  cer- 
taines concessions  faites  h  Tesprit  du  siècle  dernier 
aient  entraîné  quelques  écrivains,  dont  les  intentions 
étaient  irréprodiables,  à  ne  considérer  cette  sorte  de 
dëmoQS  que  comme  un  jeu  de  l'imagination  en  délire. 
Mais  il  ne  peut  y  avoir  pour  nous  ni  jeu  d'imagination 

1  Dans  ce  seaSt  implique  la  dépendance  et  la  aubordins- 
lioa,  le  démon  peal  ausai  Iner,  comme  il  peut  mettre  en  prison 
'  (/o6,  I,  41,  4 S»  49;  Apocalypse,  u,  10).  U  fiiit  ce  que  Dieu  a 
permia  et  youIu  ;  rien  de  plus,  rien  de  moina.  U  n^eat  d*aiiie«rs 
«  prince  de  ce  monde  »  que  parce  que  les  coeurs  corrompus  lui 
appartiennent. 
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ili  (ii  lirc  Inrsqiic  rhlj^iise  croit  et  prononce.  » —  «  Pour 
être  consôqueiity  il  faut  que  les  hommes  ({ui  se  figu- 
rent que  nier  le  surnaturel  c'est  faire  acte  de  force 
d'esprit,  il  faut  que  ces  hommes  aillent  jusqu'au  bout, 

0 

et  que,  du  haut  de  leur  supériorité,  ils  disent  à  l'Kj^^isc 
romaine  :  Tu  mens  ou  tu  tonihes  en  démence  lorsque 
tn  prétends  réciter  avec  foi  les  instructions  formulées 
dans  ton  rituel,  au  chapitre  de  tes  exorcismes,  et  que 
voici  :  «  L'exorciste  doit  ordoniioi'  au  démon  de  dire 
a  sli  est  détenu  dans  le  corps  des  possédés  par  quelque 
(c  œuvre  ma^ue,  par  des  sigm%  ou  par  des  objet»  êer^ 
a  vant  à  des  maUfices.  Que  si  Pexorctsé  les  a  avalés,  il 
«  faut  qu'il  les  vomisse;  et  s'ils  ne  sont  point  dans  son 
<i  corps,  il  faut  qu'il  en  indique  la  place  ;  il  faut  qu'a- 
a  près  les  avoir  découverts  on  kê  brûk.  »  L^lise  croît 
donc  à  la  magie,  puisqu'elle  le  dit.  Ceux  qui  refusent 
d'y  ajouter  foi  pensent-ils  avoir  la  même  croyanoe  que 
r Église  ?  » 

Ce  n'est  pas  mol  qui  pose  la  question  ;  c'est  M.  des 
Mousseaux.  Ceux  qui  voudront  lui  répondre  feront 

bien  de  peser  auparavant  les  preuves  qu'il  accumule. 
11  prouve  (114  à  119)  que  l'Église  romaine  reconnaît 
aux  démons  la  puissance  de  tuer.  11  prouve  (9â  à  95) 
que  rÉglise  romaine  reconnaît  Texistence  de  lieux 
infectés,  de  localités  à  miasmes  sataniques.  H  prouve 
(81)  que  l'Église  romaine  reconnaît  la  réalité  des  fées. 
Il  prouve  (29  à  36)  que  1-Église  romaine  reconnaît  la 
réalité  des  revenants.  Il  prouve  54)  que  l'Église 
romaine  admet  les  Esprits  familiers  et  (271,  272)  les 
Esprits  frappeurs. 

Pour  ce  qui  est  du  pouvoir  exercé  par  les  démons 
sur  les  éléments  et  sur  les  lois  de  la  nature  ;  pour  ce 
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qui  est  des  obsessions,  des  possessions  et  de  la  magie 
en  général,  le  langage  de  la  tradition  catholique  n'a 
jamais  varié,  et  M.  des  Mousseaux  le  constate  avec 
raison  (8,  m,  m,  1^25,  225  à  227).  Il  cite  (I7i)  Fana- 
thème  prononcé  par  le  pape  Innocent  VIII  contre  ceux 
qui,  par  des  sortilèges,  rendent  malades  les  hommes  ou 
les  bêtes  et  frappent  les  champs  de  stérilité.  Sur  ce 
point,  au  reste,  toute  démonstration  serait  superflue, 
car  les  inquisiteurs  ont  aidé  les  magistrats  civils  à 
brûler  les  loups- garous  et  les  sorciers;  quelques  mil- 
liers de  bûchers  sont  bien  un  fait  historique,  et  les 
considérants  des  sentences  de  mort  ne  laissent  pas  de 
doute  sur  les  doctrines.  Je  ne  parle  pas  des  excommu- 
nications prononcées  contre  les  chenilles  ou  contre  les 
rats;  ceci  est  également  un  fait  journalier  et  qui  a 
duré  en  France  jusqu'au  siècle  dernier. 

Le  dogme  est  donc  certain.  M.  des  Mousseaux  (48, 
49,  101  à  111,  132  à  137,  168,  171  à  173,  182  à  187)  n'a 
pas  de  peine  à  montrer  qu'il  croit  ce  que  croyait 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  ce  qu'ont  cru  avec  lui  tous 
les  docteurs  orthodoxes,  ce  que  croyaient  les  Pères,  les 
papes  et  les  conciles,  ce  que  des  décisions  incessantes 
et  solennelles  ne  permettent  pas  de  contester,  au  point 
de  vue  de  la  tradition.  Les  moines  de  Loudun  n  exor- 
cisaient-ils pas  le  feu,  la  terre,  Feau,  l'air  «  et  les 
instruments  de  torture  I  »  L'efficacité  des  pratiques  de 
sorcellerie  n'est-elle  pas  professée  de  nos  jours  par  tous 
les  traités  de  théologie,  enseignée  dans  tous  les  sémi- 
naires ?  M.  Lacordaire,  M.  Ventura  la  soutiennent  aussi 
nettement  que  le  marquis  de  Mirville,  que  la  Table  ^ 
parlante  et  que  VUnivcn.  M.  Févê(jue  du  Mans  s'ex- 
prime^ ainsi  (mandement  du  II  février  1851^:  «  Fne 
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autre  raison  nous  détermine  à  élever  aujourd'hui  la 
voix ,  c'est  raffaiblissement  de  la  foi  à  rintervention 
des  Esprits  dans  les  choses  de  ce  monde.  Cette  croyance 
semble  suramiéc...  Des  catholiques  même,  par  légè- 
reté ou  par  indiCférence,  semblent  partager  cette  incré- 
dulité pratique,  sans  égard  à  renseignement  sur  ce 
point  des  divines  Écritures  et  de  la  sainte  Église,  qui  a 
reçu  du  ciel  le  privilège  si  rassurant  de  Tinfaillibi- 
lité....  Toute  espèce  de  superstitions  est  connue  à  Sian^i 
écrivait  M.  Bruguière  en  1829;  les  sortilèges^  les 
enchantements  y  les  maléfices ,  les  philtres ,  les  évo- 
cations de  morts....  Ces  opérations  diaboliques  pro- 
duisent des  effets  si  extraordinaires^,  qu'il  est  impos- 
sible de  les  expliquer  naturellement....  Les  andens 
missionnaires  parlent  dans  leurs  Lettres  édifiantes 
d'idoles  qui  s'agitent  d'elles-mêmes,  de  berceaux  de 
feuillage  et  de  grands  linceuls  suspendus  en  Tair...., 
d'un  homme  transporté  d'un  chemin  à  l'autre.  Les 
incrédules  de  tous  les  siècles,  rejetant  le  monde  des 
Esprits,  ne  voient  dans  ces  sortes  d'opérations  et  dans 
toutes  celles  qui  ont  été  racontées  jusqu'ici  que  des 
résultats  de  causes  secrètes  mais  naturelles,  ou  de 
manœuvres  frauduleuses  habilement  conduites....  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  procédaient  les  Pères  de  l'Église  et 
ses  docteurs....  Ce  que  les  démons  ont  fait  dans  un 
temps,  ils  peuvent  le  faire  dans  un  autre,  à  moins 
que  Dieu,  qui  a  tout  pouvoir  sur  eux,  ne  les  en  em- 
pêche. Les  opérations  de  magie,  de  divination,  de 
maléfice,  de  sortilège,  d'évocation  de  morts>  sont  donc 
aussi  possibles  maintenant  qu'autrefois....  v 

En  présence  de  cette  tradition  persévérante  et  una- 
nime, je  conçois  que  M.  des  Mousseaux  (du)  s  écrie  : 
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«  Il  faudrait  renier  non-seulement  les  Pères  de  l'É- 
glise et  les  plus  sa\ants  théologiens  de  tous  les  siècles, 
mais  jusqu'à  la  formule  sacramentelle  des  exorcismes, 
qui  sont  un  monument  de  la  foi  !  Ce  n'est  pas  tout;  il 
faudrait  renier  le  témoignage  du  docte  corps,  du  corps 
entier  de  la  magistrature  dans  tout  le  cours  du  moyen 
âge  et  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  !...  Pour  mécon- 
naître l'existence  de  ces  phénomènes  surnaturels,  il 
faut  renier  à  la  fois  les  historiens,  les  philosophes  et 
les  magiciens;  il  faut  renier  TÉglise  et  la  magistra- 
ture ;  il  faut  renier  les  peuples  et  les  individus;  il  faut 
renier  la  foi;  il  faut  renier  le  témoignage  des  sens 
humains;  il  faut  renier  toute  la  nature  humaine.  » 

Ce  langage  s^explique  chez  ceux  qui,  adoptant  la 
tradition  pour  règle,  acceptent  plus  ou  moins  le  con- 
sentement universel  comme  la  démonstration  par 
excellence  du  vrai.  Ils  sont  bien  obligés  de  dire  avec 
M.  desMousseaux  (70)  :  a  Tant  de  croyances  similaires» 
dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  ne  peuvent 
avoir  eu  pour  simple  et  unique  base  un  néant  de 
vérité.  »  Mais  ceux  qui  savent  que,  sur  les  sujets  qui 
touchent  au  surnaturel,  l'homme,  abandonné  à  lui- 
même,  ne  cesse  de  déraisonner,  ne  s'étonneront  pas 
beaucoup  qu-'il  aboutisse  à  l'unanimité  dans  l'erreur. 
Les  païens  auraient-ils  eu  le  droit,  par  hasard,  de 
repousser  l'Évangile,  en  s'écriant  :  «  Ceci  est  nouveau  ! 
voilà  trois  ou  quatre  mille  ans  que  l'humanité  entière 
ou  presque  entière  admet  la  pluralité  des  dieux; 
que  vient-on  nous  parler  d'un  Dieu  unique  et  surtout 
d'un  Dieu  sauveur,  d'un  salut  par  grâce,  par  la  foi 
à  son  sacrifice  expiatoire  î  Tant  de  croyances  similaires 
ne  peuvent  avoir  pour  simple  et  unique  base  un  néant 
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de  vx'i'ilé.  ^)  tradilioii  juive  n'avait-elle  pas  donné 
un  dcmenli  si  complet  à  tous  les  dogmes  révélés,  que 
Jésus-Christ  Ta  soiennelleaient  rejetée?  La  iraéiiion 
chrétienne  n'a-t-elle  pas  accumolé  tant  de  fabks^  que 
*  le  jour  où  la  Hible  a  reparu,  elle  a  semblé  aussi  révo- 
Ititionnaire  qu'elle  l'avait  été  s^ze  siècles  auparavant? 
'  On  nous  parle  du  consentement  universel  qui  existe 
en  faveur  de  la  sorcellerie  !  Oablie-t*on  que,  même 
dans  des  matières  purement  naturelles,  le  consen- 
tement universel  a  existé  en  faveur  de  la  rotation  du 
soleil  autour  de  la  terre?  Il  y  a  eu  consentement 
uniyersel,  il  y  a  eu  témoignage  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  peuples  contre  Copernic  et  Galilée,  contre  les 
antipodes^  contre  la  circulation  du  sang.  Nous  ne 
faisons  pas  une  découverte  scientifique^  nous  ne  re^ 
tournons  pas  à  une  doctrine  révélée  sans  nous  heurter 
au  consentement  universel  et  sans  être  obligés  dédire, 
n'en  déplaise  à  M.  des  Mousseaux  :  «  Tant  de  croyances 
similaires ,  dans  teus  les  temps  et  ctiez  tous  les  peu» 
pies,  peuvent  avoir  pour  simple  et  unique  base  un 
néant  de  vérité.  » 

Ici>  d'ailleurs,  ce  n'était  pas  un  néant  complet.  Les 
actions  flnidiques  étaient  réelles.  C'est  en  général  sur 
un  fait  réel  dénaturé  que  Tignorance  humaine  fonde 
ses  théories  les  plus  fausses.  Dans  ce  sens,  je  suis  prêt 
à  reconnaître  qu'il  y  a  toujours  une  parcelle  de  vérité 
à  la  base  de  chaque  erreur. 

Mais  qu'on  ne  me  demande  point  de  faire  un  pas  de 
plus.  On  voudrait  que  nous  lissions  amende  honorable 
à  tous  les  mensonges  et  à  tous  tes  crimes  du  moyen 
âge  !  Tel  est  le  grand  but  qu'on  s'est  proposé^  et  M.  de 
Mirville  ne  le  dissimule  pas  (100,  101,  102,  177,  183, 
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194, 197,  Ikà,  447,  W6).  Or  j'ose  lui  annoiioar  que  sur 
ce  point  l'esprit  moderne  et  Tesprit  chrétien  oppoge* 

ront  de  concert  une  résistance  énergique.  Us  sauront 
se  mettre  en  garde,  avertis  par  des  paroles  comme 
celles-ci: 

«Nous  sommes  préoccupés  d'un  soin  bien  autre- 
ment grave,  celui  d'établir  tout  à  l'iieure,  ou  plutôt  de 
laisser  s'établir  toute  seule  la  justification  com(^ète, 
absolue  de  nos  croyances  cath^iques  les  plus  délicates 
et  les  plus  sacrifiées  en  apparence.  Le  comte  de  Moata- 
lembert  remerciait  dernièrement  tous  les  écrivains 
catholiques  qui  ayaient  travaillé  dans  ces  derniers 
temps  à  la  restauration  de  la  rérité  historique,  philo- 
sophique et  sociale,  et  il  ajoutait  :  «  Chaque  jour  nous 
«  ramène  à  une  appréciation  plus  vraie  de  ces  grands 
«  siècles  où  TÉglise  était  tout^  de  ces  siècks  si  long- 
c  temps  oubliés  ou  insultés  par  la  plupart  des  écri* 
«  vains  religieux.  »  Sans  vouloir  plus  que  lui  ressus- 
citer le  moyen  âge^  nous  prétendons  le  justifier 
aujourd'hui  de  l'accusation  la  plus  graye  qu'on  ait 
portés  contre  lui,  celle  d'avoir,  par  ignorance^  fiiit 
périr  des  milliers  à' innocents...,  L'Univers,  celte 
leuiUe  habile  et  dévouée,  si  peu  embarrassée,  comme 
on  le  sait^  lorsqu.'il  s'agit  d'expliquer  avec  MM.  de 
Haieire  et  de  Fdloux  soit  Tinquisition  soit  la  Saint- 
Barthélémy,  s'était  retranché  dans  un  silence  absolu^ 
lorsque  tout  dernièremeot  ses  ennemis  de  la  Presse 
rayaient  poursuivi  sur  ce  terrain  difficile.  Eh  bien  1 
cette  réponse  que  l'I/fitvers  n'avait  pas  alors  sons  la 
main,  la  voici  péremptoire  ,  absolue....  N'eussions- 
nous  d'autre  but  aujourd'hui  que  de  compléter  de 

tellea  réhabiUtations  historiques  et  de  faire  un  peu 

46. 
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mieux  cwiprendre  tout  ce  géniei  du  moyen  ège^  si 
misérablemeiit  travesti,  noti-e  travail  ne  manquerait 

encore  ni  d'actualité  ni  d  une  asbez  grande  impor- 
tance. 9 

a  Notre  but  principal  est  atteint....  Qui  donc  oserait 
continuer  aneore  les  pauvres  railleries  de  Fontenelle 

et  de  Voltaire  sur  ce  qu'ils  appelaient  les  sottes  crédu- 
lités du  moyen  âge  ?.«.  Le  comte  de  Maistre  nous 
pmpbétisaitt  il  y  a  quelquesjannées,  «  que  nous  ririons 
«  bientôt  de  ceux  qui  riaient  naguère  des  ténèbres  du 
a  moyen  âge  ;  »  or,  nous  le  répétons,  la  prophétie  s'ac- 
complit tous  les  jours.... 

«  Le  juriseonsulte  réhaUlitera  toys  ces  grands 
hommes  calomniés,  et  coupables,  disait-on^  d^ayoir 
fàit  périr  tant  de  milliers  dHnnocenU*  Oh  !  nous  ne 
justifions  pas  ces  rigueurs^  bien  qu'elles  ne  lussenti 
aprds  tottti  que  des  erreurs  ;  mais  n'érigeons  pas  non 
plus  le  zèle  en  cruauté  et  le  crime  en  touchante  inno- 
cence !  Nous  avons  vu,  par  exemple,  ce  que  c'était  que 
rinnocence  d'un  Grandier  Le  sorcier  était  un 
hcimme  qui,  au  lieu  de  se  servir  pour  ses  fins  crimi* 
nelles  de  l'arsenic  ou  du  poijçnard,  se  servait  précisé- 
ment de  cette  force  bien  autrement  redoutable  qui  fait 

lournet  Tos  tables  et  qui  remuerait  vos  maisons  

La  douceur  des  lois  et  le  silence  sur  de  telles  choses 
peuvent  avoir  leur  très-heureux  côté  ;  mais  savez- 
vous  aussi  combien  d'opprimés  ont  gémi  et  péri  par 
suite  de  ceUe  même  tolérance  ?  » 

£t  H.  de  MirviUe  déclare  qu*il  sait  plus  d'un  village 
où  des  familles  entières  ont  succombé  sous  l'action  des 
sortilèges.  Pourquoi  ne  veut-il  plus  appliquer  la  peine 
capitale  à  dès  assassimds  de  ce  genre,  aux  plus  redon- 
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taMas  et  aut  plus  Iftches  de  tousf  Je  Pignore*  PevI- 

êlre  est-ce  seulement  aiiii  de  s'accommoder  aux  pré- 
jugés du  siècle»  comme  V  Univers,  qui  ne  veut  plus  de 
bûchers,  et  se  oonte&te  aiyourd'hui  de  Tametide  4e 
k  prison....  Les  temps  sont  durs  ! 

Qui  sait,  au  reste,  si,  à  force  de  réhabiliter  le  moyen 
âge^  on  ne  parviendra  pas  à  le  ressusciter  un  peu?  11 
serait  ponriant  oraeld*étre  oonââmnépour  toujours  à 
rinconséquence  qui  affirme  des  meurtres  innombra- 
bles et  incessants,  des  massacres  de  familles  entières 
par  Toie  d'opérations  magiques^  et  qui  i^ule  que 
IHinpunité  de  pareils  orimes  '«  peut  ayeir  ses  tràs* 
heureux  côtés  !»  On  a  bien  fait  de  brûler  Grandier, 
mais  on  fait  bien  de  ne  pas  brûler  ceux  qui  Timitent  ! 

De  telles  eontradietions  ne  scmt  pas  destinées  à 
doter.  On  n*aura  pas  plutôt  glorifié  le  moyen  âge  et 
réfuté  «  les  calomnies  historiques  »  dénoncées  par 
M.  de  Maistre^  que  nos  lois  s'en  ressentiront.  On  ne 
construira  pas  de  bûchers,  niais  on  nous  donnera 
autre  chose.  11  n'est  pas  dans  la  nature  des  réliabflitlh 
tions  de  demeurer  absolument  stériles. 

Les  réhabilitations  !  Je  ne  saurais  dire  à  quel  point 
|é  déteste  ces  réactions  factices  et  toiQOurs  intéressées 
contre  les  arrêts  de  la  conscience  humaine.  Nous 
aimons  à  jouer  an  paradoxe,  à  jouer  avec  le  feu.  11  est 
piquant  de  réagir  contre  les  opinions  reçues ^  de 
prendre  le  contre-pied  de  la  jusUoe  et  du  bon  sens, 
d'admirer  ce  qui  excitait  Thorreur,  d'admettre  les 
témoignages  suspects  et  de  les  admettre  parce  qu^ils 
sont  suspects,  de  faire  montre  d'impartialité  (cela  se 
somme  ainsi  1)  aux  dépens  des  persécutés  de  tous  les 
sièdeSi  de  se  montrer  généreux  au  profit  des  bour- 
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reaux.  Cela  a  bou  air,  de  ne  pas  tomber  dans  le  rado- 
tage bourgeois  qui  gémit  encore  sur  Tiiiquisition,  sur 
la  Saint-Barthélémy^  sur  les  superstitions  sanguinaires 
d'autrefois  !  Il  est  beau  d'intervertir  les  rôles,  de  llétrir 
les  victimes  et  de  consoler  la  mémoire  des  pauvres 
persécuteurs  1  Gela  est  d'un  esprit  grand  et  libre  ;  oda 
tient  lieu  de  courage  à  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  que  les 
convictions  à  la  mode,  et  qui  ne  savent  pas  que  ceci 
est  aussi  une  mode. 

Je  la  tiens  pour  très-dangereuse,  car  elle  est  ^ploîtési 
par  un  parti  qui  en  tirera  tout  ce  qu'elle  peut  donner. 
Et  quand  elle  ne  doimerait  qu'un  affaiblissement  de 
nos  plus  nobles  instincts,  qu'un  encouragement  apporté 
ià  notre  lâcheté^  à  notre  indiflérence  croissante^  à  cette 
prétendue  langueur  qui  yoit  le  bon  côté  de  toutes 
choses  et  qui  ne  sait  plus  s'indigner  de  rien,  pensez- 
vous  que  le  mai  iût  petit  ?  a  Lorsqu'on  ne  rencooii^ 
fit  lia  lisrfaaftd^'on  ne  l'atténue,  écrivait  M.  Géroseï, 
pas  une  réputation  flétrie  qu'on  ne  s'empresse  de 
jéhabiliter,  le  sens  moral  s'oblitère,  pendant  que  le 
jugement  se  fausse  à  ce  terrible  jeu  des  para* 
doxes.» 

En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  la  tentative  de 
réhabilitation  se  conçoit  à  merveille  ;  la  croyance  tra- 
ditionnelle en  a  besoin.  Avoir  erré  pendant  une 
dizaine  de  siècles ,  serait  une  médiocre  garantie  de 
l'infaillibilité  à  laquelle  on  prétend  aujourd'hui  !  Aussi 
ne  néglige-t-on  rien  de  ce  qui  peut  relever  une  de^ 
plus  tristes  et  des  plus  honteuses  époques  qu'ait  tra- 
versées le  genre  humain.  On  nous  parle  chevalerie  et 
cathédrales;  puis  on  glisse  un  mot  sur  les  croisades, 
sur  la  foi  naïve  et  universelle  de  ce  temps,  et  enfin  on 
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aboutit  avec  M.  Ventura  à  célébrer  «  son  bon  sens  m 

matière  gouvernementale.  » 

Si  j'avais  à  entrer  dans  le  fond  du  débat,  je  ferais  son 
procès  au  moyen  âge,  sans  avoir  besoin  de  le  calom- 
nier, sans  supposer  que  tout  fàt  également  mauvais 
alors  (ce  qui  n'arrive  jamais),  sans  contester  ni  l'élan 
de  rarchitecture  religieuse^  seul  dédommagement  des 
lettres  abolies  et  des  arts  éteints,  ni  les  services  que  la 
chevalerie  a  parfois  rendus  sous  un  régime  de  bruta- 
lité, d'oppression  et  de  rapine.  J'accorderais  volontiers 
que  les  vices  des  temps  violents  et  misérables  ont 
souvent  une  poésie  qui  manque  à  ceux  des  temps 
prospères;  que  les  mauvais  sujets  et  les  bandits  ont 
des  grâces  d'état;  que  l'amour  de  l'or  qui  se  satisfait  à 
certaines  époques  par  les  exactions  impitoyables  et  par 
les  brigandages,  semble  parfois  moins  ignoble  que 
celui  qui  se  satisfait  à  d'autres  époques  au  moyen  des 
procédés  peu  chevaleresques  de  l'industrialisme.  Mais, 
ces  concessions  laites,  je  demanderais  de  quel  droit  et 
de  quel  front  on  ose  vanter  ou  excuser  un  état  social 
où  la  souffrance  était  partout,  où  régnaient  une  igno- 
rance crasse  et  une  immoralité  telle  que  le  tableau 
seul  des  désordres  du  clergé  nous  fait  encore  dresser 
aujourd'hui  les  cheveux  sur  la  tète,  le  prierais  ceux 
qui  s'échaufîent  au  sujet  du  moyen  âge  de  dire  s'ils 
consentiraient  à  subir  un  mois  durant  ces  misères 
immenseset  à  s'exposer  au  cimtact  journalier  de  ossim-' 
puretés  transsudant  de  partout,  des  romans  et  des  vie9 
des  saints,  des  visions  de  sorcières  et  des  prédications. 

Oui,  le  moyen  âge  fait  bien  dans  les  drames  et  dans 
les  romans.  On  y  voit  les  chevaliers,  et  non  les  sei- 
gneurs voleurs  de  grande  route  ;  on  y  voit  les  artisans 
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vêtus  de  costumes  pittoresques;  seulement  on  n'y  voit 
pas  leurs  douleurs,  leur  avUi^meat,  leurs  perpé- 
tpalles  angoisses  I  lorsque  persoBoe  n'était  sûr  du 
lendCTiain^  ni  de  sa  lil)erté^  ni  de  la  bouchée  de  pain 
noir  réservée  à  sa  famille^  ni  de  rhonneur  de  sa  iiile  ou 
de  sa  femme. 

U  est  certains .  siècles  du  moyen  &ge  dont  l'aspect 
nous  donne  encore  le  Tertige,  tant  est  immense  Fez- 
plosion  du  désespoir  universel.  C'est  toute  une  société 
dévoyée  et  qui  cherche  son  chemina  tâtons;  c'est  une 
nuit  prottodej  à  peine  interrompue  par  quelques 
dariés  ineertaines  et  fugitives  ;  ce  sont  des  pestes^  des 
guerres  sans  fm  au  dehors  et  au  dedans,  de  longs 
massacres  organisés,  des  bûchers  qui  ne  s'éteignent 
Jamais  ;  ce  sont  des  institutions  absurdes,  des  dogmes 
impies,  des  prétentions  inouïes  proclamées  au  nom  de 
Dieu,  des  luttes  d'amhitiou  où  interviennent  pour  leur 
griuide  parties  interpi::étations  soi-disant  infaillibles  de 
l'ËTOgile. 

Et  pendant  ce  temps,  toute  piété  s'en  va.  Les  saints 
livres  se  retirent  graduellement  et  des  mains  du  peuple 
et  des  mains  des  derca  eux*mAmes.  Une  sorte  d'abru* 
tîssement  païen  s'empare  des  fimes.  A  la  place  des 
croyances  personnelles  et  vivantes  du  cliristianisma 
ainsi  nueni  progressivement  radoratioa  des  formes,  la 
foi  à  Faction  magique  des  saorefnento,  surtout  Pab- 
dication  des  consciences  aux  mains  du  prêtre.  On  va  au 
ciel  en  assistant  à  des  messes,  en  se  confessant  avec 
régularité^  en  racbetant  au  besoin  ses  péchés  par  des 
donations  pieuses,  par  Tégorgement  des  hérétiques,  ou 
par  le  pillage  des  contrées  maliométanes  qu  enva- 
bisseni  les  bandes  de  croisés* 
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Voîlà  ce  qne  j'entends  regretter  par  quekpiee  per- 
sonnes !  voilà  cette  «  foi  naïve  »  du  moyen  âge  !  Les 
nègres  adorateurs  de  couleuvres  ne  sont  pas  moins 
nat/«;  et  s'il  ne  s'agit  que  de  croire  n'importe  quoi^  il 
y  a  eu  plus  d'un  moyen  ftge  dans  l'histoire  du  monde* 
Mais  ce  qui  rend  le  nôtre  particulièrement  odieux, 
c'est  qu'il  est  parti  du  christianisme  pour  descendre 
jusque-là  1  La  foi  au  Sauveur  et  la  connaissance  des 
Écritures  étaient  déjà  compromises  sans  doute  quand 
il  a  commencé  ;  mais  grâce  à  lui  ce  qu'il  en  restait  n'a 
pas  tardé  à  disparaître.  Alors  on  a  vu  une  société 
entière  s'abandonner  aux  mains  de  son  dergé^  reee^ 
iroir  sa  direction  sur  toutes  les  questions  grandes  et 
petites,  politiques  et  religieuses,  suivre  son  école  avec 
une  docilité  qui  ne  s'est  pas  démentie  pendant  dee 
siècles^  et  en  sortir  pervertie  à  nu  degré  véritablement 
inouï. 

Ceux  qui  excusent  le  mauvais  succès  de  cette  éduca- 
tion en  arguant  des  mauvaises  dispositions  de  Télève, 
en  parlant  des  barbares  et  de  tours  invasions^  de  la 
féodalité  et  de  ses  crimes,  devraient  bien  nous  dire  de 
combien  de  centaines  d'années  la  domination  cléricale 
a  disposé  pour  adoucir  des  mosurs  trop  rudes,  pour 
éclairer  des  esprits  trop  incultes^  pour  développa  les 
âmes  au  contact  de  l'Évangile  et  faire  pénétrer  des 
habitudes  de  paix,  d'amour,  de  liberté. 

Rien  de  tout  cela  n'a  été  fait  s  les  sainies  Écritures 
ont  été  proscrites,  la  liberté  des  consciences  a  éii 
niée,  la  bonne  nouvelle  du  salut  par  grâce  n'a  plus 
retenti I  les  lumières  ont  achevé  de  disparaîti^,  et  les 
admirateurs  du  moyen  ftge  en  ont  été  réduits  (suprême 
ironie  !)  à  le  louer  de  Ji^avotr  pas  tout  détruit ,  d'àvoir 
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laissé  subsister  chez  quelques  moines  une  faible  partie 
des  connaissances  qu'il  refusait  au  |>euple,  de  n'avoÂr 
pa$.aboli  jusqu'à  la  dernière  trace  de  la  liitérature 
andeDue  et  de  nous  avoir  transmis  un  certain  nombre 
de  livres  par  rinterinédiaire  des  hommes  qui  s'étaient 
réservé  le  monopole  de  l'instruction  !  A  côté  d'un 
peuple  qui  ne  savait  pas  lire^  malgré  les  écoles  ù 
vantées  des  monastères,  on  nous  montre  des  docteurs 
perdus  dans  les  subtilités  de  la  scolastique  et  com- 
mentant à  perte  de  vue  Aristote^  que  les  Arabes  leur 
ont  fait  connattre*  Aussitôt  on  *  s'extasie.  Voyez  1  ils 
nous  ont  conservé  le  dépôt  des  lumières;  sans  eux, 
sans  leur  ambition  providentielle  et  bienfaisante,  sans 
leur  despotisme  nécessaire,  que  seraient  devenues  les 
nations  corrompues  et  ignorantes  I 

Abrutir  d'abord,  gouverner  ensuite,  et  exiger  la 
reconnaissance  parce  qu'on  a  gouverné  après  avoir 
abruti,  se  poser  en  sauveur  de  la  civilisation  parce 
qu'on  Ta  supprimée  partout  et  parce  que  seul  on  en 
a  conservé  quelques  débris,  c'est  tirer  bon  parti  de  son 
crime. 

Je  me  sfiis  demandé  souvent  ee  qu'aurait  été  le 
moyen  âge  sous  une  autre  tutelle.  Quelle  magnifique 

époque  aurait  pu  se  produire  alors  !  Si  redoutable  que 
lût  la  crise  de  l'invasion  barbare,  elle  introduisait  un 
sang  nouveau  dans  le  corps  appauvri  du  monde  latin. 
L'élément  germanique  se  rencontrant  avec  le  véritable 
Évangile,  il  y  avait  là  de  quoi  bâtir  une  puissante  et 
glorieuse  civilisation.  L'influence  évangélique^  même 
alors  qu'elle  est  incomplètement  acceptée^  imprime 
une  direction  généreuse  aux  idées  et  aux  sentiments  ; 
elle  ne  perinet  ni  l'assoupissement^  ni  Tignorance^  ni 
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l'asservisseu^ut  spirituel  ;  elle  développe  les  iatelli^ 
geaces,  elle  touche  les  cœurs,  elle  résout  les  questions 
sociales  insolubles  en  dehors  d'elle.  Au  lieu  de  justifier 
le  moyen  âge  par  la  dégradation  même  qu'il  a  pro- 
duitay  au  lieu  de  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  absolu- 
ment tout  détruit,  et  de  n'avoir  pas  amené  la  fin  du 
monde,  il  serait  plus  juste  et  plus  utile  de  rechercher 
ce  qui  aurait  eu  lieu  sans  lui,  et  de  lui  demander 
compte  du  bien  qu'il  a  empêché. 

On  a  rimprudence  de  provoquer  la  révision  de  son 
procès  !  Eh  bien  !  tant  mieux.  L'histoire  finii  a  toujours 
par  être  plus  sévère  envers  lui  que  la  controvierse.  £lle 
lui  demandera  compte  de  ce  patrimoine  qu^il  a  gas- 
pillé, patrimoine  de  vérité  évangélique,  et  par  consé- 
quent aussi  de  progrès,  de  bonheur,  de  liberté.  Elle 
l'accusera  d'avoir  précipité  les  nations  européennes 
dans  cet  enfer  qin  porte  son  nom. 

S'emparer  de  la  société,  anéantir  tout  ce  qui  n'est 
pas  soi,  et  s'écrier  ensuite  :  «  Vous  le  voyez  bien,  je 
suis  nécessaire  I  »  c'est  un  sophisme  étrange  et  dont  le 
succès  est  cependant  infaillible.  Si  demain  la  Russie 
parvenait  à  mettre  la  main  sur  l'Europe,  si  elle  parve- 
nait (par  impossible)  à  y  faire  régner  son  noble  régime 
pendant  quelques  siècles,  les  historiens  futurs  ne  man- 
queraient pas  de  soutenir  la  thèse  que  voici  :  «  Le  des- 
potisme absolu ,  le  linout  et  la  Sibérie  sont  le  refuge 
nécessaire  des  sociétés.  L'empereur,  vous  le  voyez,  est 
le  seul  protecteur  des  petits  et  des  opprimés.  11  est  l'asile 
tutélaire  de  la  liberté  et  de  l'égalité  telles  que  les  com- 
porte notre  temps.  Le  peuple  est  ignorant  ;  mais  plus 
d'instruction  le  perdrait,  et  d'ailleurs  Tempire  entre- 
tient des  corps  savants  qui  transmettront  en  partie  aux 
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gélléfilioils  i  ▼•nir  le  dépôt  des  lumières  Mmê  par 
eu»,  N'est-i!  pas  évident  que  l'examen,  que  la  discus- 
sion engendreraient  la  division  et  ranarchie?  L'indé. 
fiendanee  4e  la  pensée  et  de  la  parole  a  pu  être  utile  à 
d*autres  époques  ;  à  la  nôtre  Tautocratie  est  le  salut 
de  tous.  » 

Or  nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  d'une  semblable 
thèse,  nous  qui  Toyons,  en  Angleterre,  par  exemple,  les 
résultats  d'un  gouvernement  représentatif  et  de  la  libre 

discussion.  îl  est  pareillement  certain  (je  parle  pour 
ceux  qui  ne  professent  pas  le  fatalisme  en  histoire)  que 
intervention  du  pur  tvangile  aurait  entièrement  mo- 
difié les  conditions  du  moyeu  âge  et  refait  sur  de  tout 
autres  bases  cette  longue  période.  Sans  rêver,  bien  s'en 
fautydes  nations  chrétiennes,  il  est  raisonnable  de  sup- 
poser que  rinfluence  du  ehristianisme>telle  qu'elle  exis- 
tait au  siècle  apostolique  ou  telle  qu'elle  se  manifeste 
aujourdimi  dans  certains  pays  protestants,  aurait  créé 
de  nobles  habitudes  d'esprit,  des  courants  didées  saines 
el  élevées ,  un  développement  progressif  des  intelli- 
gences, un  adoucissement  des  mœurs,  qui  auraient 
dispensé  les  monastères  du  soin  de  nous  conserver 
quelques  débris  de  la  vieille  civilisation.  Rien  alors 
n'obligeait  le  monde  à  sé  ployer  dans  d'épaisses  ténè* 
bres;  la  cullure  intellectuelle  et  morale  clait  possible, 
très-possible;  les  lumières  comme  les  libertés  n'étaient 
condamnées  par  aucune  loi  à  subir  un  ajournement  d$ 
dix  ou  onaee  cents  ans. 

Mais  du  moment  où  les  nations  germaines  ne  rencon- 
traient pas  devant  elles  le  livre  des  Écritures,  les  géoé* 
reux  périls ,  les  salutaires  embarras  et  le  puissant 
aigttllton  d'une  croyance  qui  met  en  jeu  tout  l  étre 
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humain  et  qui  modilie  immensément  ceux  même  qui 
ne  l'acceplenl  pas  ;  du  moment  où  le  levain  n'était  pas 
mis  dans  la  pâte,  la  bienheureuse  fermentation  que 
produit  rÉvangile  ne  pouvait  plus  être  attendue.  Dès 
lors  il  n'y  avait  plus  remède  à  rien,  ni  à  la  brutalité  des 
uns,  ni  à  la  corru[)lion  des  autres.  Il  ne  restait  plus  qu'à 
traiter  cette  société  déshéritée  par  la  voie  du  despo- 
tisme temporel  et  spirituel,  par  la  direction  cléricale, 
par  la  suppression  absolue  des  sentiments  spontanés  et 
des  responsabilités  individuelles,  par  la  concentration 
des  connaissances  aux  mains  de  la  caste  sacerdotale, 
surtout  par  la  répression  terrible  de  toute  aspiration  à 
l'indépendance  religieuse.  Le  Saint-Esprit  avait  or- 
donné le  contraire,  lui  qui,  à  la  veille  des  invasions 
barbares  au  sein  de  l'Empire  en  décomposition,  n'avait 
posé  dans  le  Nouveau  Testament  que  des  principes  de 
liberté.  Sondez;  jugez;  avait-il  dit.  Examinez  les  Écri- 
tures; que  chacun  saisisse  lui-même  le  salut  qui  lui  est 
offert;  «  vous  avez  été  rachetés  à  prix,  ne  devenez  pas 
esclaves  des  hommes.  »  (1,  CorinlhienSf  vu,  23.)  Il  n'im- 
l)orte  !  le  Saint-Esprit  n'avait  pas  prévu  sans  doute 
l'arrivée  des  Francs,  des  Bourguignons  ou  des  Gotlis  ! 
Le  Saint-Esprit  avait  sans  doute  commis  une  impru- 
dence en  lançant  au  sein  d'une  telle  crise  de  tels  élé- 
ments d'agitation  !  La  sagesse  humaine,  par  bonheur, 
est  venue  retirer  à  temps  et  la  Bible,  et  le  salut  par 
grâce,  et  le  devoir  de  la  sanctification  personnelle,  et 
cet  ensemble  d'enseignements  austères  qui  ont  le 
défaut  de  troubler  les  âmes  en  les  élevant,  de  fonder 
sur  la  vie  et  non  sur  la  mort  l'édifice  de  la  conserva- 
tion et  du  progrès  ! 
Donc,  au  lieu  de  l'éducation  divine,  de  celle  que 
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Jésus-Christ  a  établie,' que  les  apôtres  ont  organisée, 
et  qui,  seule  bonne  et  toujours  bonne,  opère  Tainélio- 
ration  laborieuse  de  toutes  les  races  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays,  on  a  achevé  d'organiser  à  l'enlrée 
du  moyen  âge  le  système  éducatif  dont  nous  connais- 
sons et  dont  même  nous  recueillons  encore  les  fruits. 
Or  c'est  là  le  beau  idéal  du  parti  qui  s'efforce  de  ressus-' 
citer  aujourd'hui  son  surnaturel  apocryphe.  Son  amoui* 
pour  le  moyen  âge  n'est  pas  précisément  platonique  ; 
ce  n'est  pas  une  innocente  question  d'art  ou  de  goût 
qui  se  débat  entre  nous,  il  s'agit  de  savoir  si  l'Europe 
moderne  sera  poussée  dans  le  sens  de  la  liberté  sancti- 
fiante  qu'institue  l'Evangile,  ou  dans  le  sens  de  Tescla- 
vage  abrutissant  qu'institue  la  tradition.  ' 

La  liberté  religieuse,  voilà  notre  grand  débat.  Si  Ton 
réhabilite  le  moyen  âge,  c'est  d'abord  pour  étouffer  la 
liberté  religieuse.  Ce  qu'on  cherche  dans  ce  vieil  arsenal 
de  sanglantes  tyrannies  et  de  honteuses  superstitions, 
ce  sont  des  armes  contre  l'hérésie.  On  savoure  d'avance 
le  plaisir  qu'il  y  aura  à  confondre  les  dissidents,  en 
raffermissant  la  foi  aux  sortilèges  et  aux  exorcismes,  en 
prouvant  que  les  gens  qu'où  brûlait  jadis  l'avaient 
bien  gagné. 

Or  je  dirai  volontiers  avec  M.  Morin  {la  Magie,  30)  : 
a  Je  ne  me  soucie  pas  de  venir  un  jour,  après  avoir 
passé  par  la  torture,  faire  amende  honorable  avec  un 
cierge  de  douze  livres,  sur  le  parvis  de  Notre-Dame  ;  et 
de  partir  de  là  pour  être  brûlé  en  Grève.  »  Sans  doute 
M.  de  Mirville  n'en  demande  pas  tant;  je  ne  trouve  pas 
néanmoins  que  son  langage  (130,  131,  132,  UO,  176) 
soit  aussi  rassurant  que  possible. 

S'agit-il  de  la  persécution  effroyable  et  raffinée  que 
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subirent  les  protestants  sous  Louis  XIV,  il  s'exprimera 
ainsi  :  «  Il  nous  serait  bien  facile  de  montrer  que,  tout 
eu  ûéftriaBant  les  détails  d'ap{^licatioii  comme  ils  le  mé^ 
ritent  et  comme  les  ont  flétris  eux-mêmes  tous  les  hon- 
nêtes catholiques,  à  commencer  par  le  monarque,  il  : 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  gouvernement  n'avait 
usé  dans  le  principe  que  du  droit  ou  plutôt  du  devoir 
le  pltissaelré  de  légitime  défense....  Qu'il  nous  suffise  de 
rappeler,  à  propos  de  cette  révocalion  de  l'édit  de  Nantes 
qui  donna  naissance  aux  camisards,  les  x  emercîme^tsfr 
votés  alors  par  toutes  les  villes  de  France....  b  « lâA 
prêtres  catholiques  n'employèrent  d'abord,  et  en  gérié^ 
ral,  que  les  voies  de  douceur,  d'instruction  et  de  per- 
.  suasion.  » 

Ainsi  tout  est  justifié  dans  le  passé  et  tout  se  justi* 
fiera  au  besoin  dans  Tavenir.  H.  deMirville  ne  veut 

pas  de  bûchers^  à  Dieu  ne  plaise  !  Je  suis  même  con- 
vaincu qu'il  repousse  avec  une  indignation  sincère  cer- 
tains procédés  par  trop  barbares  ;  cependant  d'autres 
procédés  lui  semblent  rentrer  dans  la  catégorie  «à§^ 
voies  de  douceur  ;  »  et  d'ailleurs  Louis  XIV  a  usé  «du 
droit  de  légitime  défense  !  »  M.  de  Mirville  va  jusqu'à 
glisser  en  passant  ce  mot  trop  habile^  qui  doit  servir 
d^excuseàbien  des  siècles  d'atrocités  :  «  Les  bûchers  de 
la  politique  ff  f  f  )y 

Le  mot  est  trop  habile,  ai-je  dit,  et  je  le  regrette  pour 
Phonneur  de  M.  de  Mirville  qui  a,  presque  toujours,  le 

grand  mérite  d'être  sincère,  au  risqao  de  sembler  im- 
prudent. Ce  n'est  pas  lui,  d'ordinaire,  qui  saura  farder 
ou  dénaturer  les  choses»  qui  jettera  par-dessus  bord  des 
dogmes  gênants,  qui  désavouera  les  superstitions  gros- 
sières et  les  traditions  décidément  insoutenables  ,  qui 
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insinuera  que  le  SûntpEsprit  n'a  pae  été  tout  à  tait  aitfei 

infaillible  au  moyen  âge  qu'aujourd'hui.  Non,  il  accepte 
riiérilage  entier  de  sou  Eglise^  courageuseineat  et  sans 
sourciller;  il  ne  se  sent  pas  le  droit  de  choisir  parmi  les 
doctrines  qu'elle  a  proclamées,  parmi  les  pratiques  dix 
fois  séculaires  qu'elle  a  appuyées  sur  l'interprétation 
solennelle  de  la  Bible  ;  il  la  prend  telle  qu'elle  est,  avec 
ses  légendes,  avec  ses  sorcelleries  et  ses  exorcismesj 
avec  ses  dogmes  de  suzeraineté  temporelle  et  de  persé- 
cution. Il  signerait  évideaimeut  les  articles  oiiV Univers 
déclarait  qu'on  ne  pouvait  être  catl)^Uque«  et  soutenir 
que  le  catholicisme  s'est  constamment  trompé  dans  ses 
huiles  et  dans  ses  sermons,  par  l'organe  de  ses  papes, 
de  ses  conciles  généraux  et  de  ses  prêtres,  par  sa  prati- 
que non  interrompue  enfin,  lorsqu'il  a  promulgué  et 
applique  le  principe  irrévocable  dërexterminationdes 
hérétiques.  Cela  du  moins  est  logique  et  net.  C'est  atta- 
quer les  gens  enlace  etarborer  hardimentson  drapeau. 
.  Mais  le  coup  d^|fK)ignard  donné  par  derrière;  mais 
la  perfidie  qui  porte  les  bûchers  au  compte  de  l^iat 
^  de  la  sécurité  publique,  voilà  qui  n  Vst  pas  digne  de 
sa  loyauté.  Certes  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  à 
fond  une  semblable  thèse*  Que  si  jamais  on  voulait  la 
débattre  sérieusement,  ontrouTeraità  qui  parler)  nous 
établirions  notre  bilan,  celui  de  nos  martyrs;  nous 
constaterions^  pièces  en  main,  les  actes  et  les  doctrines 
officielles  des  persécuteurs  |  nous  verrions  en  partn 
culier  ce  que  devient  le  honteux  prétexte  de  la  néces- 
sité politique,  derrière  lequel  les  habiles  du  parti  vou- 
draient adroitement  s'abriter. 
.  Jamais,  depuis  Pilate^  on  ne  s'est  lavé  plus  auda- 
pieusemeul  les  mains  du  sang  innocent.  Cecij  au  reste, 
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pie  question  de  dates.  Avant  qu'il  y  eût  des  camisards, 
bien  a?aat,  la  pcrséculioià  était  établie  et  se  dévâlop« 
pait^  |Mir  suite  des  instances  réitérées  et  unanimes  du 
clergé.  Et  si  nous  remontons  plus  haut,  au  xvv  siècle^ 
nous  pouvons  dire  aussi  qu'avant,  bien  avant  les  guerres 
de  religion ,  quand  les  réformés  ne  demandaient  que 
Ift  liberté  de  prier  ensemble  pour  la  France  et  pour 
son  roi,  les  prêtres  d'une  Église  qui  prétend  avoir  hor- 
reur du  sang  réclamaient  le  leur  à  grands  cris  et  le  . 
faieflient  couler  par  torrents. 

Ceux  qui  refont  Phistoire  d'après  le  prudent  eoot-^ 
seil  de  M.  de  Maistre  ont  grand  soin  de  passer  sous 
silence  les  trente  et  quelques  années  qui  ont  précédé 
la  conjuration  d'Amboise  et  la  déplorable  explosion 
des  guerres  religieuses  sons  les  Valois;  ils  ont  sotn 
d'ignorer  qu'il  y  ait  eu  quelques  mesures  prises  avant 
la  révolte  des  Cévennes  sous  Louis  XIV.  Heureusement 
les  faits  subsistent  ^  François  ^'  et  Henri  U  eut  régnéi 
et  de  leur  temps  on  brûlait  les  réformés^  bien  qu1U 
n'eussent  donné  aucun  prétexte  par  aucune  sédition 
quelconque.  On  brûlait  en  i&35;  Louis  de  Berquin  a 
subi  son  supplice éi^  1599^  etde  Cette  époque  jdsqu-aux 
premiers  symptômes  de  guerre  civile  toute  une  géné- 
ration s'est  écoulée^  génération  qui  a  assisté  à  une  série 
non  interrompue  da  massacres^  et  qui  d'à  pâs  vu^ 
grâce  à  Dieu^  la  moindre  tentative  de  résistance  ar^ 
niée,  la  moindre  atteinte  portée  à  la  sécurité  publique. 
On  entendait  bien  parler  alors  des  excommunications 
prononcées  par  les  curés  et  vicaires  de  la.  capitale 
«  contre  ceux  qui  connaîtraient  des  luthériens  et 
ne  les  dénonceraiei^t  pas;»  mais  on  n^entendait  pa« 
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pkvler  des  troubles  causés  par  les  «  luthériens.  » 

Et  il  en  est  de  même  pour  la  révocation  de  Tédii  de 
Nantes  K  L'œuvre  a  été  préjmrée  et  poursuivie  pendant 
un  quart  de  siècle,  à  Tépoque  précisément  où  les  pro- 
testants, paisibles  parmi  les  plus  paisibles,  ne  faisaient 
certes  courir  aucun  péril  à  l'État.  L^abbé  de  Caveirac 
sM  4on&é  le  plaisir  de  compter  quaire  ou  cinq  cents 
dédaratimif  et  arrêts  du  conseil  entre  4665  et  1685.  Et 
qui  obtint  ces  mesures  de  plus  en  plus  cruelles?  le 
clergé.  11  a  pris  soin  d'en  réunir  les  preuves  dans  le 
recueil  ^ifttitulé  :  Actes,  titres  et  mémoires  du  ckrgi 
qui  a  été  publié  par  son  ordre  en  douze 
volumes  in-4o.  «  Ce  sont,  y  lit-on,  les  remontrances 
des  évêques  qui  ont  donné  lieu  à  une  grande  partie 
ées  règlements  qui  ont  été  faits  depuis.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  pas  été  publiés  aussitôt,  les  circonstances  ne  le 
permettant  point.  Mais  le  roi  les  a  donnés  dans  la  suite. 
On  remarquera  sur  ces  règlements  la  conformité  des 
reménitanees  du  clergé  avec  ce  qui  est  ordonné.  » 
(T.].,li25.) 

On  ne  se  croyait  pas  obligé  alors  de  parler  de  u  bû- 
chers politiques^  »  de  rejeter  les  persécutions  sur  1^ 
raison  d'État,  et  de  foire  porter  à  Louvois  seul  la  res- 

ponsabilité  des  dragoiuiades.Les  Cahiers  du  clergé  sont 
là.  On  y  tient  un  langage  qui  a,  en  général,  le  mérite 
de  la  franchise.  On  suggère  au  roi  le  pieux  desseiti  de 
réunir  tousses  sujets  dans  un  même  culte;  on  lui 
indique  a  des  remèdes  \igoureux  ;  d  on  lui  rappelle 

1  Voir  une  brochure  de  M.  Aug.  Lièvre  :  Du  rôle  que  le  clergé 

catholique  de  France  a  joué  doM  la  révocation  de  t^éêtt  de 
Nantes,  Sirasbour^j,  1^53. 
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«  quH  a  juré  soleonelleBienf  en  la  cérémonie  de  son 

sacre  d'employer  toute  son  autorité  à  la  destruction  de 
rbérésie  ^  »  C'est  ainsi  qu'on  prépare  Temploi  des 
rigueurs  sàlut^res.  Les  suppliques  des  assemblées 
générales  du  clergé  se  traduisent  littéralement  en 
autant  de  déclarations  et  d'arrêts. 

Et  n'allez  pas  croire  que  les  détails  de  l'exécution 
aient  révolté  les  instigateurs  de  pareils  crimes!  La 
con^pondance  des  évêques  est  là;  celui-ci  s^extasîe 
sur  les  résultats  obtenus  «  sans  violence  et  sans  armes;  » 
celui-là. célèbre  les  mesures  qui  font  rentrer  les  héré- 
tiques dans  rÉglise  a  par  un  chemin  semé  de  fleurs;  » 
tous  approuvent,  tous,  y  compris  Fénelon  et  Bossuet. 
Or  quelles  étaient  ces  mesures?  L'une ,  considérant 
a  qu'aucuns  refusaient  dans  leurs  maladies  de  rece* 
Toir  les  sacrements,  »  ordonnait  qu'au  cas  de  réta« 
blissementils  seraient  condamnés  aux  galères,  et  qu^en 
cas  de  mort  leurs  cadavres  seraient  traînés  sur  la  claie 
et  jetés  à  la  voirie  I  L^autre  ordonnait  que  les  enfants 
seraient  enlevés  de  force  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères,, 
et  qu'ils  seraient  élevés  dans  des  couvents  1 

Je  m'arrête.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  pousser  plus  loin  la 
démonstration.  Mon  but  est  atteint,  si  le  lecteur  a  com-^ 
pris  pourquoi  j'ai  pris  au  sérieux  le  manifeste  de 
M.  de  Mirville.  Derrière  la  résurrection  de  la  sorcellerie 
se  dressait  celle  du  moyen  âge,  et  derrière  le  moyen 
âge  on  nous  montrait  la  théorie  entière  de  rintolé-- 
rance  religieuse.  De  telles  insinuations  doivent  être 
énergiquement  relevées,  surtout  quand  elles  n'exciteut 

*  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme 
français^  deuxième  auuée,  349,  358  el  suiv.,  399,  400. 
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pas  dans  le  public  cette  répulsion  instinctive  et  iadi- 
gnée  qui  suffirait  peut-être  à  eu  faire  justice.  Gomme 
il  n^en  a  rien  été  ^  comme  Tensemble  du  manifeste^ 

sorcelleries,  moyen  âge  et  peraécution,  semble  avoir 
été  favorablement  accueilli^  il  était  essentiel  de  porter 
la  lumière  sur  chacun  de  ces  trois  points.  J'espère  y 
avoir  réussi.  Il  s'agissait  d'une  déclaration  de  guerre 
adressée  à  la  civilisation  moderne  et  aux  disciples  de 
l'Écriture  $  je  n'ai  pas  voulu  refuser  le  combat.  Tout 
en  honorant  le  zèle  du  parti  qui  nous  attaque,  je  tiena 
à  repousse!  pour  ma  faible  part  ses  menaçantes  pré^ 
tentions. 

fincore  si  ce  parti  ne  travaillait  qu'à  nous  ramener 
en  arrière  et  à  miner  nos  libertés  religieuses  déjà 

ébranlées  par  ses  eflorts!  mais  il  fait  au  milieu  de  nous 
les  affaires  de  Tincrédulité*  C'est  là  une  considération 
qui  me  tient  âu  cœur  et  que  je  veux  rappeler  en  finis* 
Sftnt,  pour  que  l'intention  principale  de  mon  livre  de- 
meure inscrite  à  la  dernière  page  çomme  elle  Test  à  la 

Les  champions  du  tifrBaturd  apocryphe  n*  nous 

referont  sans  doute  pas  un  moyen  âge;  mais  ils  sont 
capables  de  nous  refaire  un  xvm*  siècle.  Ils  prétendent 
qu'm  pèuplant  d'Ësprits  les  meaUesetles  immeiditef , 
ils  réreitteFont  la  eioyanoe  à  une  puissatiee  surhu* 
maine,  la  foi  à  une  autre  vie  î  Us  ne  parviendront  qu'à 
ruiner  le  peu  d'infiuence  que  l'Évangile  exerce  encore 
m»  Ub  âmes.  11 7  a  toujours  dei  <r  étnoudMws»  dans 
le  ^cnre  de  Toufs  de  la  fable^  et  les  amis  du  christia^ 
nisme  qui,  par  dévouement,  lui  jettent  de  tels  pavés  à 
la  tète  sont  plus  à  craindre  que  les  ennemis. 
«  À  peine  se  met-on  à  croire  en  Dieu>  disait  Duclos^ 
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qu^on  croit  au  baptême  des  cloches,  Je  le  crois  bien  I 
Croire  au  baptême  des  cloches  est  souTent  une  bonne 

manière  de  se  dispenser  de  croire  en  Dieu,  et  rien  n'est 
complaisant  aux  superstitions  grossières  comme  les 
époques  les  plus  hostiles  aux  croyances  irivantes.  Notre 
temps  n'éprouYe  qu'une  médiocre  répugnance  pour 
les  tables  parlantes  et  pour  les  prodiges  diaboliques,  Il 
TOUS  suivra  vite  et  loin  sur  ce  terrain  ;  à  une  condition 
toutefois,  c'est  que  les  questions  sérieuses  ne  seront  pas 
posées,  que  les  consciences  ne  seront  pas  mises  en  jeu, 
que  l'Évangile  ne  sera  pas  annoncé.  S'il  s'agit  d'évo- 
quer des  morts  ou  d'écouter  des  anecdotes  effrayanteii, 
on  sera  prêt,  et  on  vous  accordera  cette  demi-confiance  ' 
qui  n'est  pas  fort  éloignée  du  scepticisme ,  qui  cha- 
touille l'imagination  sans  remuer  le  cœur  et  qui  trans- 
forme en  amus^ent  ce  qui  devrait  nous  faire»  pleurer.* 
Mais  n^attendez  rien  déplus;  loin  de  se  rapprocher 
ainsi  de  la  vérité  chrétienne,  on  s'en  éloignj^ra  à 
grands  pas. 

On  s'en  éloi^pera  4'ftl>or(|  parce  q|iQ  le3  choses  les 
plus  solennelles  de  1^  relij^ion,  le  jugement  et  la  grâce. 

Dieu  et  Satan ,  deviendront  un  sujet  de  révélations 
curieuses 7  de  conversations  ayec  les  darnes^  de  plai- 
santeries e^  de  profanation^  ;  p^rce  que  le  diobte»  tpiî 
aime  autant  s'embusquer  derrière  nos  railleries  que 
derrière  nos  négations  ,  sera  parvenu  à  faire  figurer 
les  mystères  célestes  et  infernaux^  le  salut  éternel^  la 
damnation  ,  et  sa  propre  personne  enfin ,  parmi  l§8 
distractions  ordinaires  de  nos  soirées  d'amis. 

On  s'en  éloignera  ensuite  parc^  que  le  spectacle  d'une 
crédulité  aussi  énorme  produira  son  effet  ordinaire. 
Le  monde  finira  par  enTelopper  le  surnaturel  apocrjr 
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plie  et  le  surnaturel  biblique  dans  la  même  réproba- 
tion. 11  s'enfoncera  plus  que  jamais  dans  son  matéria- 
lisme et  dans  son  orgueil  scientifique,  il  demandera 
en  grâce  qu'on  le  laisse  tranquille,  qu'on  ne  lui  parle 
plus  sons  aucune  forme  ni  de  diables,  ni  d'anges,  ni  de 
révélations.  «  Le  retour  du  voyage  est  toujours  un  peu 
à  craindre.  »  Cette  parole  de  Bayle  me  revient  à  la 
pensée,  lorsque  je  Yois  des  gens  qui  prétendant  nous 
mener  si  loin. 

N'oublions  pas  la  réaction  inévitable  qui  suit  de  tels 
mouvements.  Elle  est  d'autant  plus  à  redouter  aujour- 
d'hui, que  le  succès  durable  du  spiritualisme  e&i  plus 
impossible.  U  est  passé  le  temps  où  tout  le  monde  sans 
exception  croyait  aux  sorcières  et  aux  magiciens  ;  de- 
puis Bacon,  depuis  que  la  méthode  expérimentale  a  été 
introduiie  dans  le  monde  et  a  remplacé  ïautorité  du 
moyen  âge,  la  croyance  populaire  aux  Esprits  a  été  in- 
cessamment  battue  en  brèche.  Si  l'on  redoutait  encore 
les  charmes  au  xvi*  siècle  S  si  Benveiiuto  Cellini  faisait 
encore  comparaître  ces  multitudes  de  démons  qui  rem- 
plissaient le  Colysée,  si  Paracelse  enfermait  son  génie 
dans  le  pommeau  de  son  épée,  si  la  foi  aux  marcom  * 

>  M.  le  prince  de  la  Moskowa  rapportait  rautre  jour,  dans  im 
trmlà  très-intéressanl  sur  le  duel  de  Jarnac  et  de  la  Châtaigne* 
raie,  la  formule  du  serment  prêté  par  les  combattants:  cEt  outre 
que  je  nVi  sur  moy  ny  en  mes  armes  paroles,  charmes  ny  incan- 
tations, desquelles  j*aie  espéranee  de  grever  mon  ennemi.  » 

*  Quand  \\  natt  quelque  part  sept  enfants  mMes  de  suite  dans  la 
même  famiHe,  et  quand  le  septième  a  sur  le  corps  la  marque 
d*une  fleur  de  lis,  eelnî-ci  est  un  marcou;  il  guérit  les  écrouelles, 
surtout  le  mdredi  saint,  après  minuit.  Or  les  prodiges  de  ce  genre 
sont  tellement  en  haisse,  que  les  gendarmes  ont  empêché  der* 
nîèrement  le  mirade  dans  la  commun^  d^Ormes  (Loiret)  ! 
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s'est  conservée  jusqu'ici  dans  certaines  provinces,  sien- 
fin  les  succès  récents  des  tables  parlantes  ont  manifesté 
la  force  de  ces  tendances  indestructibles  qui  nous 
poussent  vers  la  superstition,  il  est  incontestable  néan- 
moins que  les  convictions  entières,  solides  et  un  peu 
générales  n'existent  plus  nulle  part,  en  matière  de  sor- 
cellerie. En  écrivant  contre  elles,  je  ne  cours  pas  le 
moindre  risque  d'être  brûlé,  par  suite  de  l'application 
du  fameut  principe  :  «  Le  plus  grand  sorcier  est  celui 
qui  les  nie.  »  Déjà  au  commencement  du  siècle  der- 
.  nier,  la  Palatine  {NouveUes  lettres,  153,  293,  306)  pou- 
vait risquer  les  remarques  suivantes  dans  sa  corres- 
pondance privée  :  «  A  Paris,  on  ne  croit  plus  aux  sor- 
ciers et  on  n'en  entend  pas  parler  ;  à  Rouen,  on  y  croit 
fort  et  on  en  entend  parlersanscesse.»  — «  Dans  les  en- 
droits où  l'on  croit  aux  revenants,  comme  à  la  cour  de 
Cassel,  on  en  voit  sans  cesse;  chez  nous,  où  l'on  n'y 
croit  pas,  il  n'en  est  jamais  question.  » — «  La  chose 
s'est  en  eiTet  réalisée.  (Il  s'agit  d'un  rêve  de  la  princesse 
Ragotzi.)  C'est  vraiment  fort  étrange;  mais  il  me  sem- 
ble que  ces  choses-là  arrivent  aux  princes  de  la  maison 
de  Hesse  plus  qu'à  toutes  autres  personnes.  Quelle  en 
est  la  raison?  Dieu  le  sait.  Nous  autres  gens  du  Pala- 
linat,  nous  sommes  tout  différents  ;  nous  n'avons  jamais 
ici  apparitions  ni  rêves.  » 

Si  l'on  en  était  là  il  y  a  plus  de  cent  années,  je  ne 
pense  pas  que  nous  soyons  beaucoup  moins  sceptiques 
maintenant.  Qu'il  y  ait  une  mode  de  sorcellerie  et  de 
moyen  âge,  c'est  possible  ;  que  cette  mode  suffise  pour 
répandre  beaucoup  d'idées  fausses  et  funestes,  c'est 
certain.  Mais  qu'on  parvienne  à  opérer  une  révolution 
ou  plutôt  une  contre-révolution  complète;  qu'en 
T.  II.  48 
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dépit  des  conquêtes  de  la  science  et  de  la  conscience, 
on  réussisse  à  nous  faire  accepter  comme  symbole 
AéAnitiî  la  profession  de  foi  de  V  Univers  sur  la  ma^ 
gie,  sur  les  miracles  légendaires,  sur  le  magnétisme 
satanique,  sur  les  Esprits  des  tables ,  et ,  par-dessus 
le  marché,  sur  l'excellence  de  rancieanç  théocratie  et 
des  fdassacres  ordonnés  par  TÉglise,  je  ne  crois  pas  que 
cela  soit  dans  Tordre  des  choses  probables.  Le  tom  de 
force  est  décidément  trop  grand  ;  or  à  ces  tentatives 
manquées  nous  savons  ce  qnj  sqcçède.  Ce  ne  sera  pal^ 
la  prém^re  fois  que  la  crédulité  aura  senri  la  cause  àes 
incrédules,  et  que  TultramQnt^nisme  aura  enfan^  des 
voltairiens.  ^ 

y  ose  à  peinf^  dire  qn'à  côté  d'une  crédulité  ansii 
lionihÉMte^^  incrédules  paraissent  avoir  presque  le  beaii 
rôle.  LorsqueM.  desMousseaux(61  à  82, 116  à  M9)  nous 
raconte  gravement  lliistpire  d^s  fées  ou  reproduit 
rmtecdole  du  démon  tueur  d'hommes  qui  habitait  les 
thermes  de  Néo-Césarée,  lorsque  M.  de  Mirville  etse3 
amis  nous  proposent  leurs  exorcismeé  à  titre  de  remède 
uniTersçl,  je  me  sens  humilié  pour  mon  temp»  et 
pQur  mon  pays,  je  me  den^ande  de  quel  droit  pgini 
Virions  désormais  des  peuples  qui  font  des  charivaris 
pour  mettre  ûn  aux  écUpses^  et  jetais  gré  à  quiconque 
proteste  avec  videur  contre  de  pareilles  énormités. 

Matérialisme  pour  matérialisme,  je  crains  moins 
celui  qui  n'emprunte  pas  un  déguisement  religieux. 
Quant  à  celui  qui  mêle  aux  citations  de  la  Bible  et  au 
«Itiom  de  Jésus^Christ  Taction  fluidique  des  Esprits^  Xin^r 
fluence  des  sorts  jetés  ^  Vinfection  diabolique  de  cer- 
tains objets  et  de  certains  lieux,  la  puissance  des  for- 
mula qui  revient,  sous  des  apparences  4évptes,  à  la 


AUX  CHAMPIONS  DU  SURNATUREL.  567 

personnification  païenne  des  forces  de  la  nature  et  à 
une  sorte  de  fétichisme  inconscient  ;  qui  attribue  à  une 
rotation  ou  à  un  acte  extérieur  quelconque  la  puis- 
sance d'évoquer  les  démons  ou  les  âmes  des  morts,  je 
ne  saurais  assez  exprimer  la  répulsion  qu'il  m'inspire. 
Au  moyen  âge ,  il  était  moins  dépourvu  de  tout  élé- 
ment spiritualiste,  s'il  était  au  fond  aussi  odieux.  Eu 
tout  cas^  sous  son  costume  ancien  et  sous  son  costume 
moderne^  magicien  ou  médium,  il  s'efforce  de  donner 
un  démenti  au  grand  mot  de  Pascal.  L'homme  tel  qu'il 
le  fait  /  esclave  d'une  combinaison  de  syllabes,  d'une 
conjuration  rotatoire  ou  d'un  contact,  ce  n'est  plus  le 
roseau  pensant  qui ,  quand  Tunivers  l'écraserait^  se- 
rait supérieur  à  ce  qui  le  tue. 

Je  remercie  donc  les  incrédules  de  la  résistance  qu'ils 
opposent  (non  pas  tous)  aux  modernes  partisans  de  la 
magie.  Mais  la  victoire  définitive  ne  viendra  pas  de 
ce  côté  ;  on  ne  repousse  réellement  que  ce  qu'on  rem- 
place, et  la  vérité  seule  remporte  des  victoires  défini- 
tives, car  la  négation  de  ce  qui  est  faux  ne  suffit  jamais, 
séparée  de  l'affirmation  de  ce  qui  est  vrai.  11  est  réservé 
à  la  croyance  de  vaincre  la  crédulité.  Je  le  savais  bien 
avant  d'avoir  entrepris  ce  travail  ;  mais  je  peux  dire 
maintenant  que  je  le  sais  encore  mieux.  Fatigué  et  dé- 
goûté par  la  lecture  de  tant  de  folies,  je  suis  retourné 
à  ma  Bible.  Ët  quel  sentiment  de  paix  mon  âme  a 
éprouvé  en  quittant  le  faux  surnaturel  pour  le  vrai  ! 
Quelle  jouissance  à  se  retrouver  au  milieu  de  ces 
miracles  si  sobres,  si  justifiés,  si  dignes,  si  spirituels  ! 
J'avais  comme  un  cauchemar;  je  me  suis  réveillé,  et  j'ai 
contemplé  la  pure  lumière  dans  ces  Écritures  où  la 
main  de  Dieu  est  partout,  où  tout  édifie,  même  ce  qui 
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étonne^  même  ce  qui  dépasse^  même  ce  qui  blesse^  dans 
ces  Écritures  si  clakes  qu'on  ne  parvient  à  Tarier  sur 
leur  interprétation  qu^en  les  mutilant  avecles  rationa* 
listes  ou  en  les  grossissant  avec  les  disciples  catholi- 
ques et  protestants  de  la  tradition.  Voilà  un  livre  qui» 
traduit  dans  toutes  les  langues ,  du  monde^  annonce 
sous  toutes  les  latitudes  le  même  Dieu>  saint  et  bon»  le 
même  salut  gratuit,  la  même  nécessité  de  la  sanctifica- 
tion et  des  bonnes  œuvres.  Il  y  a  là  un  air  pur  à  respirer, 
et  cela  fait  du  bien  à  la  poitrine  quand  on  a  été  condamné 
à  vivre  quelque  temps  au  sein  d'une  atmosphère  mal- 
saine. Ceux  qui  ont  ressenti  la  jouissance  que  cause 
l'Ancien  Testament  après  les  apocryphes»  le  Nouveau 
Testament  après  le  protévangile  de  Jacques»  après  le 
pasteur  d'Hermas,  après  les  Évangiles  de  Fenfance  ou 
de  Nicodème,  après  les  Pères  enfin,  ceux-là  peuvent  se 
former  uue  idée  de  ce  qu'on  ressent  lorsqu'on  échappe 
au  merveilleux  des  magiciens  pour  mettre  le  pied  sur 
le  terrain  du  merveilleux  biblique. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  le  merveilleux  qui  diffère. 
Si  le  partage  des  eaux  de  la  mer  Kouge  et  la  résurrec- 
tion des  morts  ont  un  caractère  que  la  sorcellerie  ou^le 
mvignétlsme  ne  courent  pas  risque  dimiter»  si  une 
prophétie  comme  celle  du  chapitre  cinquante-troisième 
d'Ésaie  ou  comme  celle  que  réalise  encore  à  la  lettre  la 
destinée  unique  du  peuple  juif  n'ont  pas  à  craindre  de 
comparaison  avec  aucune  des  prévistons  dont  on  fait 
du  bruit,  il  y  a  dans  l'ensemble  même  des  révélations 
écrites  quelque  chose  qui  commande  Tadmiration  et 
l'adoration,  ^humanité  et  la  divinité  s'y  rencontrent» 
ainsi  que  dans  la  personne  du  Sauveur  ;  divinité  entière, 
humanité  entière»  mais  sans  erreur  et  sans  péché.  Pour 
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qui  jette  un  regard  attentif  sur  ce  vaste  recueil  i|4ii  va 
de  BioîseàJean  en  passant  par  David,  par  Ésaïe,  par 

Daniel,  par  Ainos,  par  Matthieu  et  par  Paul ,  il  devient 
impossible  de  décider  ce  qui  est  plus  imiaculeux  de 
Tunite  divine  qui  maintient  les  mômes  dogmes  dans 
cette  longue  et  progressive  manifestetion  de  la  vérité, 
ou  de  la  diversité  humaine  qui  laisse  à  chacun  ses  for- 
mes, son  ton,  rallore  naturelle  de  sa  pensée.  Ce  n'est 
certes  point  là  une  simple  exposition  de  dogmes^  une 
série  monotone  d'oraeles;  c'est  une  communicatiort 
vivante  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  c'est  un  livre  Siuis  pa- 
reil où  se  trouvent  des  aliments  pour  les  iaibles  et  pour 
les  forts,  pour  les  savants  et  pour  les  ignorants ,  des 
réponses  pour  toutes  les  questions ,  des  secours  pour 
tous  les  besoins,  des  consolations  pour  toutes  les  dou- 
leurs. Ici  ce  sont  des  mystères  que  les  penseurs  ne  son- 
deront jamais  >  ici  des  paroles  d'amour  que  les  plus 
simples  sauront  saisir.  «  11  y  a  des  gués  pour  les 
agneaux^  a-t-on  dit>  et  il  y  a  des  eaux  profondes  où  le& 
éléphants  nagent  ' .  » 

J'en  appelle  à  ceux  qui  connaissent  ce  trésor.  Qu'en 
présence  de  lu  crise  actuelle,  ils  ne  demeurent  pas 
inactifs!  Hommes  de  foi,  il  leur  appartient  de  détruire 
les  superstitions.  «  ûieu»  est-il  dit,  ne  nous  a  pas  donné 
un  esprit  de  timidité^  mais  de  force  et  d'amour^  et  de 
bon  sens.  »  (II,  Timothéey  i,  7.)  Milton  a  peint  dans  son 
poème  les  oracles  païens  qui  se  taisent  des  que  le  Christ 
est  ressuscité;  il  se  fait  un  vaste  silence  sur  la  terre 
dès  que  la  victoire  est  remportée  par  celui  qui  s'appelle 

1  Voir  les  l»ellet  pages  du  livre  de  M.  Gaussen  iThéoptmêlie)^ 
de  69  à  7S|  et  aillem. 


Digitizca  by  Google 


•70  CONCLUSION. 

liii-inênîe  «la  vérité.  »  (Jean,  6.)  Il  faut  de  même 
qœ  le  faux  surnaturél  se  taise  devant  k  fiibèe.  La  vé- 
fM  n'est  sans  doute  pas  destinéè  à  un  triomphe  com- 
plet avant  la  secondé  venue  du  Christ;  mais  elle  est 
appelée  à  exercer  quelque  empire  sur  ceux  même  qui  la 
détasleni»  et  à  créât  autour  d'elle  un  foyer  d'idées  sainee 
qui  mettent  en  fuite  par  leur  seul  contact  certains  excès 
de  grossière  crédulité. 

c  Que  s'ils  vous  disent  :  Ënquàres-vous  des  fi^prils  de 
Pytlwn  et  de»  ^seors  de  bonile  sventnre  qui  gazoïiil-* 
lent  et  grommèlent,  répondez  :  Le  peuple  rte  s'enquer- 
ra-t-il  point  de  son  Dieu  1  Aller  pour  les  vivants  aux 
morts!  à  la  loi  etau  Umoignage!»  t^  est  noire  mot 
d'ordre^  notre  cri  de  guérré.  Ésale  (viii/  19  et  30)^  îê 
proférait  au  milieu  des  Juifs  corrompus  de  son  tempS  j 
il  ne  conviendra  pas  moins  aux  tristes  misères  du  nètie* 
Odij  à  la  M  et  an  témoîgnegel  Pnisse  un  telour  tain 
la  révélÉtien  divine  succéder  à  Téatralneffient  de»  réfé- 
lations  humaines!  Puisse  un  mouvement  d'édification 
résulter  de  tout  ceci  !  Puissent  les  âmes  auxquelles  la 
teÉté  né  suffit  pas  et  qm  chen^nl  peut-èire  le  cbémin 
de  leur  céleste  patrie,  ne  plus  s'égarer  à  la  suite  des 
médiums  ou  des  champions  de  la  croyance  tradition* 
nelle,  niais  goûter  enfin  lerafrakàisseinent  qUe  donne 
le  ptir  Ëvangfle  ! 

Il  y  a  des  âmes  semblables^  gardons-nous  de  roubiier. 
Leur  nombre  augmente  de  jour  en  jour;  le  succès 
ihèmë  dès  doctrines  les  plus  folles  eorrésqptond  à  d'iiH 
eontesteUes  aspirations.  Que  dliommes  désorientés  ét 
découragés,  désirant  le  surnaturel,  se  jettent  sur  celui  ' 
qu'on  leui*  présente^  sur  les  évocations  de  morts,  sur 
la  foi  aux  prodiges  sataniques^sur  les  sombres  annales 
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d»  la  sorcelleriey  aimant  mieux  cekqûe  xïmf  et  éprou* 
Yant  le  besoin  de  combler  à  tout  prix  le  i^ide  qui  est  en 

euxl  Les  chrétiens  n'auront-ils  point  pitié  de  ces  hom- 
mes ,  ne  sauront-ils  jpas  les  amener  au  Sauveur  et  à  sa 
Parole  ? 

Ainsi  Tefifort  tenté  pour  ressusciter  la  foi  aux  sorti- 
lèges nous  aura  peut-être  rendu  un  grand  service  en 
nous  faisant  courir  un  grand  péril.  11  aura  {nt>y<M|tté 
d'une  part  l'activité  des  disciples  de  la  Bible^  et  de  rau* 
tre  rétudi3  plus  approfondie  que  par  le  passé  des  faits 
extraordinaires  métamorphosés  en  prodiges. 

Un  pareil  travail»  s'il  est  enkepris  et  poursuivi  éner^ 
giquement^  ne  peut  manquer  d'amener  de  magnifiques 
résultats.  Les  branches  inexplorées  de  la  science  seront 
enfin  abordées;  beaucoup  de  difficultés  insolubles  seront 
résoliies.  Il  en  restera  sans  doute  enonre  que  Viiomme 
ne  parviendra  point  à  résoudre.  Qui  en  doute  t  C'est 
une  des  prétentions  absurdes  de  notre  esprit  d'aspirer, 
en  matière  religieuse  ou  philosophique}  à  révidence 
abeoluei  tandis  que  Dieu  ne  nous  promet  que  la  certi- 
tude. Et  cela  est  bien  simple  :  révidenee  coo^indrait 
'  DOS  convictions  qui  doivent  demeurer  libres  afin  de 
conserver  leur  valeur  morale.  Quant  à  la  certitude  > 
die  06  rép<Hid  Jamais  a  toutes  les  ofaiectionS}  mais  elle 
suffit  à  l'homme  sincère  et  sensé.  Le  lecteur  recon- 
naîtra^  je  Tespère,  que  si  cette  étude  consciencieuse 
sur  le  surnaturel  apocryphe  n'a  pas  pour  oondusioo 
Févidenco  que  je  n'ai  pas  songe  à  mahûdiar^  allé  ftû* 
duit  du  moins  la  certitude. 


Et  maintenant  je  me  tourne  vers  mes  autres  adver* 


m  CONCLUSION. 

saires.  ils  ont  été  trop  souvent  les  alliés  de  la  supersti^ 
tiOD.  Ils  ToDi  servie  en  refusant  d^étudier  la  loi  natu- 
relle. Leur  énergie  contre  les  faits  qui  attaquent  la 
sainte  orthodoxie  scientifique  n'a  été  égalée  le  plus 
souvent  que  par  leur  indifférence  ou  même  leur  com-^ 
plaisance  à  Végard  de  ceux  qui  ruinent  la  consdenoe 
humaine  et  la  loi.  Ont-ils  parfois  daigné  manifester 
quelque  indignation ,  cette  indignation  a  englobé  le 
surnaturel  biblique  et  le  surnaturel  apocryphe  dans  le 
même  anathème.  Attaquer  ainsi,  c'est  encore  servir^ 
car  c'est  poser  la  question  dans  les  termes  les  plus  favo- 
rables aux  croyances  traditionnelles  :  ou  admettez  tout, 
ou  rejetez  touti  £ntre  Topinion  de  M.  de  Mirville  et 
celle  de  Lucrèce  il  n^apas  de  terme  moyen!  Ceux  qui 
ne  disent  pas  que  le  diable  opère  des  prodiges,  doivent 
dire  que  Dieu  n'opère  point  de  miracles  !  Dieu  est  sé- 
paré par  une  immense  distance  des  affaires  humainesi 
il  ne  s'en  mêle  aucunement^  il  a  créé  des  lois  et  est 
entré  dans  son  repos,  semeljussitf  semper  paret  *  / 

La  campagne  des  savants  contre  la  moderne  magie 
n'a  donc  été  ni  bien  chaude  ni  bien  brillante.  lU  se  sourii 
réservés,  je  Tai  dit,  pour  combattre  les  profanes  qui 
osaient  porter  la  main  sur  Tarche  sainte  de  la  physique 
officielle.  Un  moment  ils  ont  essayé  de  le  prendre  de 
fort  haut  «  L'Académie,  écrivaient-ils^  a  réponda  par 
un  dédaigneux  silence,  et  n'a  pas  voulu  s'occuper  des 
communications  qui  lui  ont  été  adressées  a  ce  sujet,  b 
Bientôt  cependant  on  s'est  aperçu  que  Tenuemi  n  en 
avançait  pas  moins,  et  qu'il  ne  suffisait  pas  pour  Tarrê* 
t^  de  peindre,  comme  en  Chine,  des  figures  effrayantes 

^  Séoèque. 
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sur  des  paravents.  Alors  on  a  reculé.  M.  Babinet  (Revue 
des  Deux  Mondes,  520)  ne  s'est  plus  souvenu  du  fameux 
panier  réservé  à  nos  observations  et  aux  mémoires  sur 
le  mouvement  perpétuel;  il  est  venu  nous  inviter  aux 
séances  du  lundi  de  l'Académie  des  sciences,  assurant 
«  que  tout  expérimentateur  a  le  droit,  sinon  écrit,  du 
moins  tacitement  reconnu,  de  venir  provoquer  un  exa- 
men sur  un  résultai  quelconque  obtenu  par  une  obser- 
vation consciencieuse.  » 

Ce  n'est  pas  tout,  le  même  article  (530-531)  substitue 
aux  injures  dont  on  nous  accablait  des  douceurs  qui 
ressemblent  presque  à  des  compliments.  «  N'y  a-t-il 
dans  ces  évolutions  rien  de  nouveau,  de  curieux,  d'in- 
téressant? Il  y  a  beaucoup  de  tout  cela,  et  nous  som- 
mes encore  loin  de  connaître  tous  les  détails  de  la 
transmission  des  effets  de  la  volonté  du  chef  de  la 
chaîne,  dite  magnétique,  à  la  table  qui  obéit  à  tous  ses 
ordres.  Que  faut-il  faire  pour  le  progrès  de  cette  bran- 
che de  connaissances?  Il  faut  bien  observer  tout  ce  qui 
peut  se  rapporter  au  cas  où,  en  apparence,  la  table 
semble  se  mouvoir  sans  contact  immédiat,  et  si,  par 
impossible,  on  pouvait  soulever  et  maintenir  en  l'air  une 
table  ou  un  corps  en  repos,  on  pourrait  se  flatter  d'avoir 
fait  la  première  de  toutes  les  découvertes  du  siècle.  » 

Nous  n'en  demandons  pas  tant.  Il  est  vrai  que 
M.  Babinet  a  employé  cette  expression  :  par  impossible; 
or,  à  sou  avis,  l'action  exercée  à  distance  par  un  fluide 
constitue  une  impossibililéf  Lui  qui  a  si  bien  rappelé 
ailleurs  {/îer  Me  des  Deux  Mondes, SOij,S\^  kSi  A)  lesrap-i 
ports  intimes  qui  unissent  les  divers  fluides  ou  les  trans- 
formations diverses  du  fluide  unique;  lui  qui  a  si  bien 
montré  que  là  devait  se  chercher  probablement  l'agent 
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qui  âxécule  à  noire  insu  les  ordres  de  uolre  volonté  ei 
qui  met  nos  membres  en  mouTcment,  il  ne  saurfttt 
Admettre  que  cet  agent  imprime  à  distance  des  moure» 

menls  aux  objets  inertes,  soit  par  vuio  d'impulsion^ 
soit  par  voie  d'attraction  1  £n  vérité^  il  me  permettra  ■ 
de  le  lui  dire^  nous  sommes  beaocoup  moins  éloignés 
de  nous  entendre  que  je  n'osais  naguère  m'en  flatter* 
Mettez  nos  expériences  à  côté  de  celles  que  rappelle 
M.  Babinet,  et  qu'on  juge  s'il  a  le  droit  de  parler  d'im** 
possibilité. 

;  «  Aldini  essaya  Taction  de  la  {Âle  yoltaïque  sur  des 
animaux  tués  et  sur  des  hommes  suppliciés  ou  qui 
avaient  succombé  à  des  accidents.  Il  obtint  de  remar* 
qw^Hes  efiéts.  Plus  tard^  Aldini  étant  Tenu  à  Piris^  où 
Vépéta  en  gfand  fdusiears  de  ces  expériences  à  Técole 
Tétérinaire  d'Alfort,  près  Paris.  Là  on  vit  la  tête  d'un  • 
bœuf^  déiaohée  du  corps  et  placée  sur  une  table  d'anH- 
pliitfaéftÉf6>  e&citée  par  le  courant  électrique^  ouvrir  toi 
yeux  et  les  rouler  en  fureur,  enfler  ses  nasaux,  secouer 
ses  oreilles,  comme  si  l'animal  eût  éU  vivant  et  se  fût 
firipari  ou  emb^.  Sur  une  autre  taUe^  te  ruadesé'uB 
ebeyal  tué  failUMit  blesser  les  aftsisiaDts  et  briskrsot 
les  appareils  placés  auprès  de  l'animal  mort.  Plus  lard, 
en  Angleterrei  des  physiologistes  achetèrent  d'un  cri- 
minel condamné  à  mort  son  propre  càAwte  (marûié 
usité  dans  ce  pays),  pour  yérifler  te  théoriès  élediro* 
animales,  et  aussi  dans  l'intention  charitable  de  rappe- 
ler le  pendu  à  la  vie  et  de  le  moraliser  ensuite.  Le 
eadayre  ne  revint  pas  à  Ià  rie  t;  mais  uns  itâpiratiim  . 

'  K^oubHôns  psi  cela.  La  ré&ar^ectioa  est  au  tuiracte.  Diea  seul 
t  feuaseité. 
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violente  et  convulsive  fut  reproduite  ^  les  yeux  se  roii^ 
vriretif ,  les  Ifevres  s'agitèrent,  et  la  face  de  l'assassin,' 

n'obéissant  plus  à  aucun  instinct  directeur,  présenta 
des  aspects  de  physionomie  si  étranges,  que  l'un  de^ 
assistants  ^'évanouit  d'horreur  et  resta  pendant  plijt* 
sieurs  Jours  frappé  d'une  véritable  obsession  morale.  • 

M.  Babinet  s'occupe  plus  loin  de  l'action  immense 
exercée  par  les  courants  électriques  dans  le  inoi?d^ 
entier.  «  I^  courants ,  qnçlque  faibles  qu'ils  puissent 
être  y  enhralnent  à  la  longue  les  parties  métalliques  du 
sol,  et  les  charrient  jusqu'au  premier  obstacle  ou  affai- 
blissement qu'ils  rencontrent.  Là  ils  Jl^^  abandopiienli 
et  )à  se  forme  un  vrai  dépôt  ou  sillon  métallique....  Il 
n'est  pas  très-facile  de  se  figurer  comment  cet  agent  si 
peu  matériel,  savoir  le  courant  électrique,  pçijt  entr^- 
ner  les  particules*. De  quelque  manière  qq^  4a  cho^ 
Éfi  fasse,  on  observe  dans  les  expériences  de  physique 
de  nombreux  transports  de  matière  qui  suivent  le  cou- 
rant électrique.  Ainsi,  en  feis^nt  çomrauniquej  deux 
vases  à  denii  pleins  d'eaq  par  m  simple  01  mouillé  ^t 
conduisant  Télectricité  par  ce  fil,  on  voit  Tuq  des  vases 
se  remplir  aux  dépens  de  Taulre;  qui  se  vicjie  paf  ufl^  ' 
§çtion  mystérieuse,  p 

«  Tout  radn^ir^Ie  mécanisme  jie  la  nu^op^  igout^ 
M.  Babinet,  celui  des  sécrétipQs^  de  la  digestion  dans 
les  corps  vivants^  est  fondé  sur  des  transports  électri- 
ques; et  cela  est  tellement  vrai  que  dans  les  iu)imau|: 
dont  les  nerfs  allant  à  l'estomac  ont  été  coupés,  on 
rétablit  la  digestion  en  remplaçant  la  portion  de  nerf 
qui  manque  par  un  fil  ou  une  lame  métallique  qui 
rétablit  la  communication  électrique,  o 

Ainsi  l'électricité  règne  sur  la  nature  entière.  Dans 
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iK^lrt*  ^IoLh%  élit;  transporto  les  métaux;  dans  notre 
corps  vivant,  elle  opère  des  transports  non  moins  admi- 
rabfes;  dans  notre  corps  mori^  elle  détermine  une  agi- 
tation violente.  Sommes*nou8  bien  loin  d'admettre  que 
le  ,'niême  agent,  sous  une  de  ses  formes  nouvelles, 
puisse  obéir  à  nos  ordres  et  communiquer  des  mouve- 
ments? Crier  à  rimpossibie,  en  lace  de  tels  résultats, 
c^est  prendre  un  parti  fort  cavalier,  pour  employer  un 
vieux  mot  passé  de  mode. 

Impossible  i  Et  le  courant  électrique  qui  entraîne  les 
métaux,  qui  met  en  croix  par  rapport  à  lui  Taimant 
placé  sur  son  chemin ,  qui  vide  un  verre  et  en  remplit 
un  autre  ;  et  l'atti  action  magnétique  qui  remue  le  fer 
à  distance;  et  la  capillarité  qui^  en  dépit  de  l'attraction 
terrestre,  sans  action  électrique,  sans  mouvement  pro- 
pre^ fait  monter  Teau  d\in  vase  ;  tout  cela  est-il  pos- 
sible? Il  faut  bien  que  cela  soit  possible,  puisque  cela 
est.  Aussi  M.  Babinet  n'y  trouve-t-il  rien  à  redire,  et  je 
ne  peux  assez  m'étonner  qu'un  homme  aussi  éclairé, 
qui  nous  rend  de  si  grands  services  à  nous,  ignorants, 
en  mettant  la  science  à  notre  portée,  se  fasse  illusion 
au  point  d'invoquer  contre  le  soulèvement  magnétique 
des  tables  «  les  lois  bien  établies  du  possible  et  de  Tins- 
possible  »  A  Tentendre,  ce  soulèvement  serait  «r  un 
véritable  effet  sans  cause,  puisque  Texpérience  a  élabli 
que  tout  mouvement  exige  une  force  agissant  au  moyen 
d'un  corps  doué  de  masse,  de  poids,  de  substance 
matérielle  enfin!...  »  Qui  lui  a  donc  dit  que  le  fluide 
ou  ragent  quelconque  que  Von  nomme  ainsi  n'est  ni 
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une  cause,  ni  une  force,  ni  une  substance  matérielle? 

Tout  repose  chez  lui  (et  chez  d  autres)  sur  celle  étrange 
pétition  de  principe.  H  se  donne  la  peine  de  nous 
apprendre  qu'un  kilogramme  d'huile  pèse  autant  qu'un 
kilogramme  de  fer,  et  qu'un  kilogramme  dliuile  on  de 
fer,  de  plume  ou  de  plomh ,  ne  se  déplace  qu'en  vertu 
d'une  action  proportionnée!  Pense-t-il  que  nous  ayons 
enyie  de  le  contredire,  et  que  nous  prétendions  opérer 
nos  soulèvements  sans  qu'une  action  s^exereet 

Si  j'ai  rappelé  ceci,  au  reste,  c'est  moins  pour  recom- 
mencer une  discussion  é [misées»  que  pour  montrer  à  quel 
point  est  petite  en  réalité  la  distance  qui  nous  sépare 
de  nos  savants  adversaires.  Ils  ont  jeté  les  hauts  cris, 
ils  se  sont  indignés,  ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  voulaient 
rien  voir  ni  rien  entendre  ;  puis  ils  ont  senti  que  cette 
position  n'éiait  pas  tenaUe  en  ftce  d'observations 
sérieuses  et  peràév^ntes.  Alors  ils  ont  adopté  les  for* 
mes  plus  polies  qui  caractérisent  le  dernier  travail  de 
M.  Babinet,  se  contentant  désormais  de  déclarer  impos- 
sible l'action  de  notre  fluide,  tandis  qu'ils  constatent 
eux-même»  Taelion  analogue  qu'eittèeenl  le  magné- 
tisme terrestre  et  1  électricité. 

Voilà  pour  les  contradicteurs  sérieux.  Quant  à  ceux 
qui  ne  1#  sont  fm,  qui  ne  font  que  suivre  la  loule  eli 
VTÉlt  moi^M»  de  Panurge,  qui  s^xdament  emphali- 
^ttement,  et  qui,  rachetant  leur  ignorance  par  leur 
brutalité,  nous  somment  de  mettre  un  terme  à  une  dis- 
cussion qm  n'a  que  trop  doré,  je  ne  sais  pas  si  je  doit 
avoir  pitié  de  leur  solUcitnde  alarmée  pour  niofuieat 
de  notre  temps.  Lorsqu'un  nouveau  Marphurius  trouve 
•  mauvais  que  j'affirme  ce  que  j'ai  fait  et  que  je  cr«e  ee 
que  j'ai  jn,  lorsqu'il  me  dit  :  •  Changez,  s'il  vous  plaît, 
T.  11.  49 
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cette  façon  de  parler,  »  je  ne  me  sens  pas  d'humeur  à 
pratiquer^  afin  de  lui  plaire,  la  théorie  du  sceptidsme 
universel.  Lorsqu'il  insiste  et  m'oppose  les  disques  de 
M.  Faraday,  je  réponds  qu'ils  font  une  pauvre  figure 
en  lace  des  soulèvements  sans  contact,  et  qu'il  est 
ttcheux  d'avoir  démontré  l'origine  musculake  d'un 
mouvement  qui  se  transmet  à  distance. 

Je  sais  bien  que  les  rieurs  ne  sont  pas  encore  de  notre 
côté;  mais  paliencel  cela  viendra,  et  rira  bien  qui  rira 
k  dernier.  En  attendant,  il  faudra  quelque  énergie 
pour  persister  à  avoir  raison  ;  bien  des  gens  qni  brave* 
raient  une  batterie,  faiblissent  devant  un  quolibet.  Qu'y 
faire?  Guérirons- nous  la  maladie  de  notre  génération, 
la  faiblesse  morale ,  Tabsence  de  caractère,  en  flécbis- 
sant  comme  les  autres?  Non  certes.  L'action  fluidicpie 
existe;  la  preuve  par  excellence  existe  aussi;  ce  n'est 
pas  le  moment  de  déserter  une  cause  qui  évidemment 
va  triompher  :  Epur  H  muove. 

Je  considère  à  présent  ma  tâche  comme  terminée.  Ce 
n'est  pas  à  moi  à  empiéter  sur  un  domaine  qui  n'est 

point  le  mien.  Il  y  avait  une  œuvre  morale  à  entrepren- 
dre, et  je  m'y  suis  scrupuleusement  enfermé.  Relever 
une  vérité  injuriée  et  méconnue,  poursuivre  sa  consta- 
tation expérimentale,  maintenir  la  liberté  compromise 
de  la  discussion,  combattre  enfin  des  superstitions,  des 
tendances  rétrogrades  et  anticbrétiennes ,  voilà  ce  que 
Je  pouvais  essayer  de  faire.  Quant  aux  recherches  sclen- 
ttflqnes  proprement  dites,  je  les  abandonne  à  qui  de 
droit. 

Ma  première  partie  était  consacrée  au  récit  de  nos 
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expériences,  à  l'exposition  de  nos  preuves  et  a  la  réfu- 
tation des  objections;  c'était  la  portion  positive  de  ce 
travail.  —  Dans  la  seconde  partie,  j'ai  abordé  Fétudedu 
surnaturel  en  «^^énéral  ;  j'ai  montré  comment  les  illu- 
sions^ les  fraudes^  les  hallucinations,  les  erreurs  du 
témoignage,  les  actions  Iluidiques  enfin»  expliquent 
les  énormités  qne  rapporte  l'histoire.  J'ai  montré  que 
le  surnaturel  apocryphe  n*est  pas  seulement  condamné 
par  la  raison,  mais  qu'il  Test  aussi  et  d'abord  par  la 
Bible.— La  troisième  partie  a  appliqué  ces  principes 
aux  diverses  manifestations  de  ce  surnaturel  apocry- 
phe :  faux  miracles,  faux  sortilège?,  prétendue  magie 
du  magnétisme ,  Esprits  des  tables  parlantes.  Mes  con- 
clusions ont  été  de  nature  à  miner  toutes  les  fables 
superstitieuses,  les  modernes  comme  les  anciennes, 
et  à  raiïermir  en  même  iemps  la  certitude  historique, 
la  certitude  scientifique,  la  certitude  religieuse. 

Arrivé  à  ce  point,  je  pose  la  plume.  Plus  d'une  erreur 
sans  doute  se  sera  glissée  dans  mon  livre  ;  on  voudra 
bien  me  le  pardonner  en  faveur  des  vérités  importantes 
que  j'ai  cherché  à  mettre  en  lumière. 
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